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T A B L E

DES SERMONS
ET DES SUJETS

CONTE NUS

i^ans ce fécond Torae de Carcmee

^Pour le I V. Dimanche de Garcmc. page i

DeTAfimone,

'Divl' \ ïiN que nous aumônes foientmerî-

fion.' x\toites& agréables à Dieu , il faut

alax , autant que l'on peut , au dcrant des
bcfoins des pauvres, pour les foulagcr, leuc

donner en abondance autant que la fortune

& la condition le petroctronti enfin dans
l'eiercice de la charité, fuivre les rgles de
la modcftie & de i'humilitéchrêtienne. Au-
mônes prévenantes i Aumônes magnifiques;

Aumônes humbles & modeftesi voila les

trois conditions qui les icndent infi.iiraenc

agréables à Dieu, 3 & 4
Preuves df* i. point . Il faut prévenir les bc-

foins des pauvres par fa compaiTion & fa eu-
rioficé. ^.& 10. Cette prévention épargne
la honte qu'ils auroient de demander, n»
& ix. C'eft en quoi le fort & l'emploi des

lichelîes cft crcs-glorieui, i4« î g



T A BLE
r-iuva Ju 1. po'tn\ CoTirae Tcfui - Chrilt

donne iadifcremmcnc , & aniv^rfcHcravnc

d^quoi manger à tous ceux qui l'ont iuirli

cor.mc il leur donne autant qu'ils Tculcnc,

Ce ]u(qucs à ce qu'ils foient ralFadez i Sc

comme il leur Qonn<; arec tint d'abondance,

cju'il y £ encore douze corbeilles pleines dc^

ce qijicfGK rcfté aptes leurs repas : anfli les

aumônes de Chrétiens doivent imiter, au-
tant qu'il cil polFible, ces trois marques de

la. magnificence de jcfus • Chnft. 17. fie

fuir.

:^ ttivci du 5. points II y a tan< de danger que
les aumônes ne Ce fallent par vanité , que

Jefus • Chrift a toû|ours pris fom d'en

arertir les riches , & de leur donner en fa

perfonne, rcxcmjîle d'une mifericoide mo-
dcfte 30, u. Il veut dans rtrangiic qu'OQ

fa^Fe l'aornône cnCccrer. 31.& 31. & c'cftà

cette règle qu'il faut s'aflujcitu.
j j

Pour le Lundi de la IV. Semaine

de Garêmc. 34
Des irrévérences danil'Eg'.ife,

Div'fion.Ccuz qui commettent des irrévéren-

ces dans rbglife.font des impies qui dsho-
no/:cnt la prcTence de Dieu > des ingrats qui

inéprifent Ces bienfaits > des aveuglfs qui

méccnnoiflxnc fa vigilance éc famfticc. 37
l^ieuve d.: i. point, ]\ napartient qu'au Dtetl

qne nous adorons d'être immenfe. ibid.

Mais :^' '.que immenfe qu'il foit,il a choifî

àcs lici X rart'culicrs où il a touIu que fa

prcfenct û fr gulieremtnt reconnue. 39.

ic 40 C s li ux font nos tg'ifes ; & de là

?iCRC que loi» qu'oQ commct des irrcrcrca-



DE s s ERMO NS,
€CSi c'ei^ ctrre prcftnce divine que î'oîl c5if-

traged'onc tcçoo toute paruculiere. 41. Se

4z. Prcnnicrcmcnt parce que l'on ne dif-

ctrnc pas 4^. U fu!V. S- conderaent
, parce

qu'on i'araquc dans foa azile méiTie. 46, U
fui?.

Pft ves du x.ptinf. Dieu nous fait plus de

bien dans les Eg'ilcs qae dans aacun liei^,

5t. & ^5. il V mente par confc^ucnf pîus

de rcconnoiffance ; oC quand on l'y or^nle,

on tombe dans trois cfpeccs é'in^^raritade^

dont la première eft de defayouer îo^- hier;-

fait i la féconde, de le rejeter ; la croihérncj

d'ouiragermème le Bienfaiclcur. 5 7.& (\iiy ,

^teuv^s du j. point, C'tft dans nos Tcmpks
que Dieu obferre davantage nos irrévéren-

ces,& les impiccez des hommes. 60. & ei

,

€'tftlà auffioû il les punit avec plus de

feverité. 64. & fui^.

Pour le Mardi de la IV. Semaine

de Garême, 6

S

De l' aveuglement du pécheur,

Dlvificff, Nous ne pouvons raieui connoùre

le malheur de Tareuglemenc fptritucl dct

pccheurs,quepar rapcrt à trois chofcs, à fa

caufe, à (es éfcts,& àfes remèdes. Lacaufc
en cft jafte ; les éfcts en font terribles j les

remèdes en font très dificilcs , & très laicj.

^S. & faiv.

preuves du i. potfif. Dieu nous éclaire par fa

grâce,mais comme nous nous dérojrnoas de
cette lumière par nôtre ma!ice,Dieu îa reti^

rc , $c c'eft ce qui fait nôtre avcugiemenr.

69> Le pécheur veut être dans les ténèbres,

DuiiTy lai^iîe pécheur ferme lesyeuxàU.
a iij
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Grâce, Dieu ne (c met pas cnpcine de les lui

ouvrir j enfin le pschcar s'opiniâtrc dans (â

rcbcliion,& Dieu pour augmenter fa peine,

fait deux chofes ires juftes. Prcmiererucnt,

de lui ô:er ics lumières de fes grâces. i.Dc
]\i\ ôtcr encore les yeux qu'il lui avoir don-
nez pour voir ces lumières. yi.&c fuir,

Jreuvis du i.pomf. lln'y a rien de/plus terri-

ble que cet aveuglement fpirituel , & nous

pouvons en )Uger parles malheurs que Ta-

Tcuglement corporel entraîne ,dont le pre-

mier cft le trouble qin arrive dans tous les

'{ens. 7^. & fuiv. Le Cecon j, d'être cipoïc à >.

la violence de fes ennemis,. St. & {uiva

ft^uves (i-n ^^poini. Ce qui montre que les,

remèdes d-; cet aveuglement font très diffi-

ciles & trcs rares, c'cfl que celui qui en cft

frapé ne connou pas fa miferci que s'il !a.

conncit, il l'aime ; & quand il cefTcroic de

l'aimer, & qu'il s'en laiteroir, il n'eft pas à

fon pouvoir d'en fortir par lui même. 8p .

Pour le Jeudi de la W. Semaine de €aicmc.«j6"

Dei avantages de la tKOrr,
.

Z>iv:fion. Si nous nous confîdcrons comme
hcmmes,la mort finit nos miferesi Si nous

cous confidcions comme pécheurs, elle finit

nos ofenfes ; & (î nous nous co.:! fixerons

comme voiageurs.elle termine nôtre cxil.v S

Preuves du i,poi»t. L'homme cft miferablc

de quelque côté qu'il fe conûdtrc,foit qu'il

fe regarde lui-même , foit qu'il regarde les

ékm^ns, Sr les créatures qui lui font enne-

mies. loo Or la mort le délivre de ces mi-

fcres i la viennême la plus doucc,& où l'on

goûce plus de plaifirs, a fes difgraces,& U
jnoit lui c(l prcfsiabic.

" 105.10;^



DES SERMONS,^
Treiivesdu >. point. L'homme peut ctrc Côfi^

fiderscn trois manières diferentcs à l'e'gard

au, péché, avant que de le commetre,dâns le

tcms qu'il le commet, & après i'aToir com-i

mis. Or dans quelque tcms que la mort{c

faififfe de l'homme, clic finit fon péché. Si

fon péché n'cft pas commis, la more ie pre-

Tient j fi le péché fc commet , la mort l'ar-

rête 'i & fi le péché eft commis , la more

l'expie. log.ioji ^ f ir.

freuves du j. fo\»t» Cn Ghrcciea qui :cgar«

de la Ticqu'il mené fur la terre , comme uQ
exil , la {oufre avec patience , la palIc dans

Ici gcmi(reïnen$,& la perd avec joici& ainfî

la mon lui eft totrjours fouhaitabk. 1 1 8 . 56

fuiv.

Pour le Vendredi de la IV. Semaine
de Carême.

De l'habitude éâH péché,

Stvljîon, Une longue habicadc au péché, rend

celui qui y vieillit ptefqae infe.ifible à foQ

propre mal, prefque incapable d'en iouhai.*

ter laguerifon , & prefque hors d'état d'en

recevoir du (ecours. 117
Trouves du i. point, L'infenfibilitc d'une ame

vient en quelque manière par dcgrcz , & (k

l'on a quelqqe remors de confience dans lea

coramcncemens du péché, on n'en aprefque

plus dans la fuite, 12.8.129. Les habitudes

invétérées empêchent un ho.time de travail-

ler à fa converfioni elles renvetfenr tous les

pieux defirs , 1 3 1 . i j i. & mettent le péché
comme dans fon ccncre, 154.& fair*.

freuves du%, peint. Il y a tant d'obftaclesâ^

yôiûCic fg^ï fâuefoxtir un pechem: d'hâbj*
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rude de (es dcfordrcs, qu'il ne Tcutpaj^fofl*

vent les quiter j en foitc que fans un n^ira»

clc particuH^r d'une grâce vidoricufc , il

fautqu'il meure dansfcs péchez , 138. 135,.

140. Exemple de cette Ycricé dans Lazare,

1 41. & fuiv. Gctic habitude cft comme une
autre nature. 145. & fui r,

^riHves du
i. point. Un pécheur d'habitude

ne reçoit pas ordinairsraent les grâces nc-

ceflaircs pour en fottir , parce que s'étaac

moqué de Dieu il cft jufte que Dieu fe mo*
que de lui à fon tour , 147. & les chofc»

mêmes que ].e. fait pour la refiirrc<5tion

de Lazaremontrcnc cette Teiité.i5o.& fuir.

Pour le V. Dimanche de Carême. 1 54.

DeU parole de Dieu,

l^îvtfîo». Il y a deux raifons pourlcfquclles la.

parole de Dieu fait à prefent (î peu de con*

Tcrfion & de fruit, i. Du côté des Predica*

leurs leur rie n'eft quelquefois pas alTez

exempiaire,ou leurdodlrine affez pure.i.Da

côté des Auditeurs, fouvent leur atentioa

c'cftpas alTcz chrêticnQc,ai leur coeur affes

docile. IJ7
Treuves du 1. pot;.: . L^s adîons des Prédica-

teurs doivent acomp-^rc- Icurc paiolcs tiC

autrefois on commcttoit à la Udj;" , & I

Texplication de l'EvJcgile. ceux qui groienc

défendu Jcfus • Ch;:ii Je»anr les 'îirans,

3 î 8. 1 59, Mais comme 3 prefent la paix de

l'Eglife nous ôte ce moien , ce qui donne de

la force aux rcritcz chrétiennes, cft la faintc

vie d s Prédicateurs. i6q,i61
"preuves du i.. point. Les Auditeurs n'ont pas

^ç atCQÛOfl afTcL chj^êLiçûuc , parce qu'il|
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lihcrchenc dans la parole de Dîcu ce qui

leur plaît,& non pas ce qui les inftraïc, i 65.

!70. & c"c(l là l une Jes caufes de leur re-

prob:ition, 173. Mais (i leur intention par

ce raoien n'cft pas pure, leur cocLir auiîl n'ctl

pas docile, t7s & fuiv.lls connbactcnt & re-

jeient cette pacole
,
parce qu'elle s-'opofe â

leurs déregletncns. ibid. & fuiv.

Pour le Lundi de la V.Semaine de Caiême. 1 8a
Delà pêne de ïaGrace.

D/vl/ion, La négligence qu'on aporce à profi-

ter dt la Grâce, cft fairie du malheur de la,

perdre, de la necefH'é de la rechercher. Si

fouvenc de l'extrême difàcalié de la re-

trouver. 183,

jPreuves du T. poinf. Les Grâces étans enchaî-

nées les unes avec les autres, il ne faut fou-

coT coircfpondrc qu'à là premicre qui fe

prefcntc, pour produire une inônité de ("aina^

tes a(^ioas i & de mêcnc aufll il ne faut rc.,

fjfler qu'à une fcalc Gcacc , pour tomber ea

dz grands deforires, 184.185. & fuiv. De
là rient qu'il y a un grand danger de tcCiÇ^

ter à une infpiradon , & celui qui rcfifte à,

la Grâce non feulement perd tout le bien

qu'il pouvoir faire , mais ilpcrd encore ce*

lui qu'il avoit déjà fait. 187. & fuiv».

Treuvss du t. peint. Le pecheume connoîc

jamais mieux ce qu'il a perdu en perdant

la Grâce, que quand il fe voit obligé de la

rechercher, 1^5. Il voit qu'il l'aperduepar

fa faute, 1^6, qu'il s'eft dcpoiiillé de touj

fes bien?, 1 97. & l'uiv. & que s'étant égaré

de la voie qui mené à Dieu, il cft en grand
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Tfffivei du 5. foint. Le pécheur à force lêf

ne Touloir pas repondre à Dicu^yicnc en un
état oà Dieu ne lui pade p'us , & où il ne

pailc plus à Dieu. Il cft difScile de deter-

iriner quel elt ce rems , mais tojjourj il y
en a un j & cette impuillance de retrouver

la grâce o^az l'qn cherche, eft le plus grand

de tous les milheurs. ioj.&{uiv»
Pour le Mercredi de la V. Semaine

de Carême, lOS
Delà Pr-ct ftw-ttion,

Dtv'fi'^n. Un pred.:{Uné eft un ho'Time cliî

gratuitement, apellé cfiicacemeat.{auvé in-

failliblement : mais qaoi qu'il foit élu pour
ia gloire , il ne l'obtiendra cependant ja--

mais (ans quelque mérite de fa part. Quoi
<|j'i! foit apellé par une grâce efficace , il

doit cependant y coopérer arec une pleine

iibcttéi & enfin , quoi qu'il foit fauvéin-

faillibîement , il doit cependant virrc tou-

jours avec beaucoup de circonfpcûioQ , &
de crainte. iio

^fewvtsdu I. point. Il n'y â rien de mieux
crabli dans T Ecriture ,

q ae le choix gratuit

que Dieu a fait cterne!lement de fes Elus,

an. m. La pure volonté de Dieu eft la

cau(e de leur béatitude, iiy. 11^. Et fi leurs

bonnes œuvres ont fcrvi à racompli/Tcmenr

de leur predtllination,elles n'en ont pas été

la caufc,ibid.& fuir. Voila pourquoi ils ne

peuvent jamais obtenir l'éfet de 'leur éleC'.

tion fans leurs mérites. ito. & fuiv,

yretivei du t. bainf. Il eft difficile d'acordeî

réfîcaciié de la grâce de Dieu arec la li-

tîcici de l'homme, 124.12.5. CcpcndâU5
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TEglifc eue que nous croyions l'anioD-

qu'il y a cnire l'une & l'autre , iiS.ti^.
Quelque pouvoir que cette grâce aie fur-

r^ôtrc velouté, elle ne détruit jamais nacre

liberté, au contraire elle laperfcdion. 130,
& {uiv.

Neuves du i, point. Quelque aiTuré que Toit

icfalut des prcdcftin>:z,il n'y en a point ce-

pendant qui ne doive vivre en crainte, paicc

qu'il n'y en a point qui fâche s'il eft éfcc»

iivcraenc de ce nombre. * 3 3 . & fuir»

.

Pour le Jeudi de la V. Semaine

de Carême. 2,38-^

D« feché de M -cdeUire.

"DiVfjt^n. Le pec'né de Msgdelaine aconfîUé'

en trois chûfes. 1. En ce qu'elle s'eR aimée

elle racme. i. En ce qu'elle s'tft fait aimer

auiautres, & 3. en ce qta'clle les a aufîï.

aime'. i.^o.

j^€u%esdu ï, point. L'araour propre cft comme:
une fourcc empoifonnéc de toute forte de:

crimes, i. Parce que tout péché n'eft en,

quelque manière autre chcfe, qu'un amour
propre, 14.4. x. Parce que cous les pèches.

font atribuezàcct amour propre, 145. Cs
fut là le pcché de Magiclainc , c'eft pour-

quoi elle eft apelléc pccherciîe dans la ville».

147.148,
Jreu'vii du x, point. Quoi qu'à parler a la ri«

gucur il n'y^ ait point de péché ni à être

3imé>ni à fe faire aimer, x 50. cependant U
foie palîion d'atirer fur foi l'amitié , & les

rcfptds d'aatruiefl criminelle, tçi. C'eft

là ordinairement le vice des f-nimes, 152,.

ât-cc fat celui de M^gddaice pat fsû IU2.C5
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par (es ornemcns , par Us dcfTcIns de
plaire , par foc tard , & par fc$ ajuftcmens,

M5 iU
Preuves d$i ^, point. Magdclaine a aime les

créatures , c'tft pour cela c]ii*cllc cft apcUce

pecherciïc.z 5 9. Piufieurs femmes i'imitcnc

en cette ocafios. ^
^

160

Pour ic Vendredi de la V. Semaine de

Carême. 1^2^

DeUCoiVerfior , £^ de VA>^our de

Ma^delainf.

I>'tvifîr». M'igdclaine dans l'état de fa péni-

tence a aimé kfus-Ctrift , elle s'eft fair

a4mer de Icfus Chrrft , & elle l'a fait aimer

auxju:rcs. itfy

?,e*vei du i. point. Nous arons trois mar--

ques infaillibles qui montrenî que MagdC'-

laine a beaucoup aimé efus- Chrift. i. La'

promptitude & la hardiede de fa couver*

fi.>n. 1. L'abondance & l'amertume de {cj

larmes. 3. Les pieux & les ailidus ofices

qu'elle lui a rendus. ibid. & fuir,

preuves du i. point, Icfus- Chii'ft a aimé
Mâgdelaine j & la première marque de cce

amour cft: , qu'il l'a apcllée & atiréc à
lui , 180. La féconds eft, qu'il a pris hau-
tement fa défcafe. 18^4.18^

preuves du 3. point. Cc qui montre qae Mjg-
deiaine a fait aimer ïcius • Chtill , c'c*-

quc l'amour dont fon ccejr éroit embrafc-

pour fon Maître a ranime celui des Apô-
tres ; & qu'après fa mort l'exemple qu'clla

a laiilé de fj pcnîicncc & de fon amour, ferc

iluiâv^uciir beaucoup d*âmcs. 2,^
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Pour ic Dimanche des Rameaux. if«

Vu Trtompi^e , ^- de la Roiauté de

JefuS'Chrift.

Tf'ivipon, lefus-Ghrift entrant dan$ îerafa*

lem rient pour ccic nôrre nourriture:, nôcrc

force & nô'rcv;d:mc. ipj

P et^vemu I. (>oir, , La Rois & les Saccs

doivfnr coarnbjer rcciproqucnnnc â leuC

{"ubfiflance. ib.d. Mus quelque chargé éc

.quelque prevoiânce que les Kois de U Terre

aient pour trafaillcr à la fubliftanct ^s leurs

Sujets, il n'aparcicnt qu'à Icfus- Chrift

de trouver un moicn par: culier dans la

nourmure des fseris, en inihruant l'augafts

Sacrement de Ton Corps en fafcur de fon

i.glife
, pour fervir d'aliment à fcs enfans-

Et c'cft la rai(on pour laquelle ]l reuC biea

ccrc reçu & hoDOté comme Roi, 198. &
fuir.

J^feuves du X. foint. ]efu$ - Chrifî montre
bien qu'il t[\ la force de f:s Su)ets , en en»

tîant à lerufaltm , puifqu'il y cnrre dans

un équipage fort vil qu'il iait que fcs en-i

oemis coiifpircnt contre lui , & quelacon-

lîo llancc qu'il a de cette conipiracion ne

rcmpêchcpas d'y receroir l'honneur d'uQ

triomphe. 304.& fuir,

"Preuves du i. pot' t. Le principal detlein de

Itfus - Chrirt en entrant à leiufalcm , eft

de perdre la vie pour fe$ Sa)cts. C'cft en

quoi il c(l difcicaE des aiurcs Rois. 32 is

4c fuif^
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Pour le Lundi de la Semaine Sainte. 5 r^

De l' Huyr/tlité,

Divijîin. Il n'y a point de ycrcu plus ncceffai-

rc que l'humilité chrêcicnne -, il n'en paroîc

point dc^plus facile , & cependant il n'y en

a point de plus rare. 317
IPreuvrsdu i. pornf. Nous pouvons connoîtrc

la neceflitédc l'humilité chrétienne en trois

chofcs. I. En ce quelle mérite que Dieu
nous donne touieslcs autres vertus. i.En
ce qu'elle les conCcrvc apics que nous lc5

avons reçue». 3 En ce qu'elle les perfec-

tionne à mefure qu'elle les confcrve. 519
'^re^'ves du i, point. Trois choCes nous rca«.

dent la pratique de l'humilité ttes-facile i

Tune par rapott à Dieu, l'autre par raporc

à nous mêmes i la troisième, par raport aux:

créatures. 3x9. &fuiv,

^teuve^ du ^. peint. L'humilité eft rare dans

le monde , i . Parce qu'il y en a peu qui fc

croient dignes de mépris , & qui les aimento

3 3 y . t. Parce qu'il y en a peu qui fuient lec

loiianges, & la gloire.
3 37

Four le Jeudi de la Semaine Sainte, ^xf
De la Cérémonie de C Abfoute,

©/vi/i*». Dans l'ancienne pénitence folemnclle

on retranchoit de la participation , & delà

tûë même des fainis mifteres , les penitcns

publics î on padoit tout le tcms qui écoic

ordonné , dans de grandes aufteritez î ic

enfin quand on avoit une fois mis un pé-
cheur à cette pénitence , on ne l'admettote

jamais à une {tcondc , s'il renoit à retom-

ber , ^43. Gomme l'Eglifcn'ufe p'us d«

«ccte rigueur i qui ctoic comme le corps de



DES SERMONS^.
!â pcnîtcBCc, on ne doit pas laifler d'en conî

Server toujours l'cfpric , quieft: i. un efpris

de haine & d'avsifion du pcché. i.un e(pric

de mortification , & de Catisfatlion pour le

pcche. 3.unc{pric de nJelicé & de perfevc-

lancc pour ne pas retomber dans le peché«

ibid.

"^^euvei du 1,^01 nî, Dans l'ancienne pénitence

{"olemnellejOn ôtoit non feulement la parti*

cipation »mai$ la?ùëmême des faints Mif-i

tercs , à ceux qui y écoient condamnez %

Exemples,& preuve-s de cette Yeritc.j4j 5C

fuir. Or le fouyenir de cette ancienne ri^

gucur doit faite fur les âmes des pécheurs,

ce que cette rigueur même faifoic fur celles

des premiers Fidelles. 344. Elle doit leuC

donner une citrcme horreur du péché 34^
preuve: di* i.£fj't§.;rei»/.L' ancienne pénitence

ctoit publique,& laboricu{e,349,3 50. L'E-

glife ne nous en demande plus de fi pcnibles,

mais elle Teuc que nous fatisfaHions pouc
nos péchez, 3çt. 3Ç ).& ilcft bien honteux
<5uc l'Eglife abrégeant le tems de la peni^

tcnce, nous ne nous foumections pas à celle

qu'elle nous ordonnet3 54.& fuiv. £lle reuc

même nous faire connoître par la pénitence

{olcmnellc qu'elle n'acordoit jamais qu'une

feule fois pendant la vie , fa douceur ,& le

danger qu'il y a de retomber
, ^^6, 357,

Pour le jour du Vendredi Saint. 3<$'i,

^e la perte que I.C. a faite de fa libertéyde fort

honneury^ de fa vie au jour de ftt Paffton,

S>tvifeerf, Trois théâtres ont fcrvi aux trois

fpc(î^aclcsfanglans de la plus noire ingrati-

«tadc qui fut jamais. L^i Juifs âToicntiio



TABLE
tîrf^ par T.C de la (crTitudc , ic la honte,'

.& de la mort j & au jour de fa Pafîion ï\â

méconnoilfcnt ces trois bienfaits
, par trois

oucr5g-s opofez.Ils lui ôttnt la libcrtédanf

le jardin des Oliviers , l'hotracur dans le

Prccoiie, la tic fur le CaUaire. 36^
J^retives du j. foUt, Les luifs ôtçDC la lib:rté

cxrcricurc à lefus Chrift en l'cnamenaat

comme un caotif} mais cec Homme D^eu

fe rôce lui- même le pEcm.ier i i en permet-

tant à la crainte & à la triflelTe de s'em-

parer de foa ame dans le Jardio des Oli-

viers, 370. & fuiv. X. en foûmectanc fa

volonté a celle de fon Pcrc. 371. jyx. &
fuir.

T/euves <iu i. point. lefuS' Chrift a la p!c-

nirude de la fîencc,& les Juifs Tacufent d'cr*

reur , & de menfonge , j 80. 381. &c
lefus- Chrift a la plénitude de la fainretc

& de la grâce , & les Juifs ont l'infoience

de l'acufcr de malice ; & c'eft en ces deux
chofcs qu'ils luiravilfcnt fon honneur, 384,
& fuiv. 1 s fe moquent de lui , ils lui don-

nent un rof'^au pourfceptre , & le couvrent

d'une pourpre honteufe. 588. & fuiv.

Preuves du ^. point. Les Juifs atachcnt Jefus-

Chrift à la Croix , les circonrtanccs dou^
loureufes dece cruciiiemcnt. j9i.& fuir,

Pour ic même jour du Vendredi Saint. 40O
Del' abunionnemenr de lefus'Chriji dam

fa P -ftof.

D/vff/oft, Icfus-ChrUt dans fa Paffion cft

abandonné de lui même , abandonné dcf

créatures , abandonne de fon propre Pcre,

fretévei



brssERMCKs;
^re'-évn du i. point, Jefus - Ghrill sfi blerr*

heareax par fa condition , fàinc par fa

nature , & libre par fa volonté ; 5: cepen-

dant il trouve le fecrec i. d'abandonner foa

amc à la trifteîTe, à l'ennui , & à la crainte»

X, de fc couvrir des livrées da péché , & de

fuccombcr fous fon poids. ?. de fe dépoiiil-

1er du droit de dif-pofer de lui-même , pour'

fe foumccirc à l'arrêt de ion Père. 407. ^
fuir.

preuves 4u i. fùlnt. Si le pécheur a absnw-

donné Dieu , qui ctoic fon ami , Jefas*

Ghrift qui cft la caution des pécheurs,

cft abandonné de fes Difciplcs
>
qui font fcs

amis. Si le pécheur vend & trahie foQ

Dieu , Icfus- Chrift eft vendu & trahi'

par îudas. Si le pécheur fe moque de Dieu,';

& lui préfère la créature , ]efus Chrift eft

moqué, & cft pQftpofé à Barrabas, 41 j,-

6C fuir.

"preuves du 5. point. Tefus- Chrift cft traité

comme Uaac , 444. 44^. H rtiearc éfedli-

vemcnc , & fou Perc l'abandonne, 44(5', •

I. En ce qu'il ne punie pas ceux qui l'atâ^-

chent àla Croix, x. en ce qu'il permet que-

la Terre, & l'Enfer épuifenc conrre luî

toute leur rage. 3» En ce que lefus-Chrifi:

i\e reçoit pas lescoafolations qu'il pouvoi:^

cfpcrer de fa bonté,. 4Çi.&fuiy,
Pour le jour de Pâques, 458,

De la S.(furriëtiofj,

Plvfj^on. lefus Chrift fortant du tombeau
a acompli les trois grands dedans dons"
Vcxecucion a»oic été commencée fur le

. Gaivaire. Car i . (i U moic de Jefus-ChiiÛ-



T'AB-L.r
cft un facrifice qu':! prefcnre à Dîcu foG
Pcre , fa Rcfurredtion en t[\ la conromma-
sion. ». Si a mort de Jefus-Chritt cil uQ
combit qu'il livre à C s ennemis, fa Refur-
rcdioa en cil la vidoirc. j. Si U mort de
Icfas-Chrift cft une naiirance quil donne
à fon igljfc, fdRcfurrcdlioQcacft l'acroif*

fcmcot & laper fcdlton. ^6i
^rcuzii: du I. poinr, La Rciurrcftion de Tcfus-

Chftin: fait en lui ce que faifoicle feu dans
les holocjalles i elle acheyede ruiner en fa

perfonnc ce que fa more lui atou laiffé de
ifcmbiabie au péché > & fon Humanité fc

couvre dcj lumières,& des fplendeuts de la

Divinicé, 46t. Gc milleie anéantie toutes

fes humiliations. 466. &fuiT.

preuves du t. point , Quoi qae jefus Chiift

ait toujours triomphé de (es ennemis, 4^^,
470. cependant il achcTC leur défaite par
faRururredion 1. Il rend inutiles les pré-

cautions àzi luifs 7 & les détruit par eux*

mêmes, 47: ,47t. ^. Il triomphe du péché,

ibid.& fuir. 3. Il triomphe du démon, 475* ,

freurti-âpi 3
poim . Si fcfuS'Chrift relîufcitc

demeure quelque tems fur la terre, c'cfi

pour tortifier par fa prefencc li-glife qui

vencit de naître, 477.478. Sa Refurrcftion

éclairant ja foi des Apôtt'-s, relevant leurs

cfpcxanccs , & purifiant leur charité, ibid.

Pour le Lun|li de l-'âqats. 452?:

De la vérité ^îe la Refurriclien de leftiS-Chrifly

Qr des éfsts c^utlïe Aci, produire AU

dtduns de nù^i,

D'iv'.fiotj. Toute la Religion Chiêtienne étang

â£uic fur iâ foi de-U-Ref^rcc^ion ,il a ici



DES SSRMONS.
^

împortanc gus îefus Chrift en inGriiis^r

fcs Apôircs. Ccc:e Rciigioa confiflc en

trois forces de Tcricex , en des rcricezpaf-

fées, en des vcricez pteCentesi êc en des veri-

tcz futures. Or ces verrez parlées renfer^

ment desmiftercs que nous devons croirCj

&iafoidcl3 P^efuriedion les érabiit. Elles

renferment à^s rertus qac nous dc7oas pra-

tiquer , & la foi de la Rerurreclion en clr le

fondement,& le modelé, fcilcs confîllent ec

des jagemens que nous atcDdons,& la foi de

laRcfurrcdicn nous cnfaiccfpercr dcfavo*
rablcs. 480

2>ycMt^f j du T .point. Ce que nous dcTons croire

des Miftcres de jefas- Chrifi confirte dans

fa Divinité, fon Incarnation , {a NaifTancej

le Sacrcmen: de (on Corps, 5: de fon Sang,

la juftificawon dtspccheuis,& tout ce qu'il

a{oufert pour nouS; Orquanion croit la

Refurrcâ:ion , on cftpcrfuadcde rouies ces

chofcs. 450. & fui y,

:ïreuvei du x. point, lî y a deux fortes de

yercus, les vertus théologales, &" les vertus

morales j & ces deux vertus ont leur fon je»

tnant dans la Rcfurr dioa de Jcfus Chrift;,

457. &{u>r.

'Neuves du 3. peint. Toa: ce que la Foi nous

propofe dans l'autre vie , U rcdaic ou an

îugerocnt dernier ou au Paradis, ou à l'hn-

fcr. Or nous ne pouvons bien connoîtrc le

premier,naus ne pouvons cftimT !e fécond,

32 craindre U iioiiiisiz , fans la foi de h
^cfaiiçi^boQ, $07. & fuir.



TABLE DES SERMONS.
Pour le Dimanche de Quafimodo. 3 : f

De iaPux.
"D'tv'ffior,, La paix cfl de toutes les chofcs du
monde la plus excellente,& !a plus fragile-

la paix ^Ct de toutes les chofes du monde la

plus neceffaite , & la plus rare : la paix eft

de toutes les chofes du monde la plus défi,

rée, & ccpcndar^t la plus méptifée. 514
'Preuves du i. foint. Ce qui fait connoître

rcxcejlcncc de la paix , c'cft que c'efl uq
bien qui rient principalement de Dieu, 51 j.

11 lui en a coûté beaucoup pour nous la

donner,& c'efl: ce qui marque {on excellen-

ce, y 17. Elle établit la félicité de l'homme,

en lui donnant la {atisfadion de l'erprit Se

du cœur , 5 1 9. & fuir. Cependant rien de

plus fragie qu'elle , i. à l'égard de Dieu^

X. à rég ird des hommes. 5ii.& {uiv,

^rewves du 1 . peint* La paix cft d'une necef.

fî:é abfoluë , & c'cft le bien que Jcfusi-

Chrift a laiffc à ks Apôtres en les quicanrj

5x4 S::nsei!ç nous nr pouvons cttc hc^Xm

rcux, 5i^.&fuiv. On doit donc la recher-

cher ardemment
,
jiS. Cependant les uns

ae i'ouî pas, & les autres n'ont qu'une pai:f :

criminelle, 5jo & fuiv,

p. ewuei du 3, pr/tn^, Qn doit délirer la paix

par dciTus routes chufcs
,

53c. Cependant

elle tft méprifec , foit par ceux qui ne Tons -

pas encore , foit par ceux qui o: c été aflcs^i

hwureux pour cnjoiiir. 5J3^ ^uiv»» -

ISi» dt UXab'e dêi Sermon^dufc'ctoA, Totne.



s E R M O M
POUR LE IV. DIMANCHE

DE CAREME.
D E L* A U M O N E.

Cùm diblevaffet oculos Jefus, &vidiflet quia

multitudo raaxima vcnic ad cum, dixit ad

Philippum : Unde çmeraus panes ui maa-
ducenc hi ? Jo4». s,

Jésus- CwRisT aiant \etté Us yeux fur une

grande foule de Peuple qui l'avoit ftiiviydtt àt

Philippe : d'oU pourrons- nous acheter ajjex. d»

pains
> pour donner à manger à tout ce peuple f

^g^k^^ I, dans la pcnfée de S. i^oguf-

^^
'^vS ""» ' Jefus- Chrift n*a jamais

fait de miracle qui n'ait plus

fervi a inftruire les hommes»
qu'à atirer leur admiration, & fi les prodi-

ges qu'il operoic étoienc comme autant de

voix , & de langues qui faifoienc entendre

1 TrA in Uvang, Joan,

Cmme, Tome II. A



5, Sertntn pour le IV, D'tmanche

les plus hauces vtriccz : il faut avouer , Mc?-
ifîcurs , que celui At la mulciplication des

pains qu'il fait aujourd'hui pour la nourri-^

turc de cuiq mille hommes , a ceci de parti»^

(culier
,

qu'il n'efl: pas moins un exemple de

^haiité & de mifericorde qu'il fjous engage

.<î'imitcr,qu'unc preuve de fa coute-puillance

,^ae nous pouvons admirer.

îleft rrai qu'il n'y a rien qui ne foit digne

.^e nôtre étonnemcnc , & qui ne prouve fa

divinité. Cinq mille hommes,non feulement

•{'aflentez,mais rafTafiez de cinq pains d'orge,

Si -de dcu-s polflons j douze corbeilles rem-

plies des rcfles de ce rîjiraculeux repas i une

grande multitude nourrie par cette prodi-

.gieiife muhiplicaiion , malgré la défiance de

l'hilippe & d'Andic fes Apôtres i toute la

rîiature devenue féconde en un inftant entre

les mains de cet Homme Dieu : Voilà fans

-doute dequoi nous ravir, & nous furprcndre î

•mais ce même Homme-Dieu, fenfiblc aux
\

jniCercs des hommes , jcttanc les yeux fur

une troupe fidèle , dans le defîein de lui

donner dequo'i fe nourrir
,
pourvoiant non

feulement de bonne heure , mais abondam-
•snent â tous fes btfoins , fuiant la gloire qui

lui étoic légitimement due après un fi grand

ji^iracle i voilà , en un Cens , dequoi nous

«difier encore davantage , & nous inHruire.

Jelaifiedonc Je miracle à part, pourm'ar-

fctcr à vôtre inHruiSlion , & vous propofei:

la. mifericorde de Jefus-Chrift dans la multi-

|?Hcation des pains , comme le vrai modèle

de celle que vous devez avoir pour vos frères

àÀQ& icurs lîcfoins. Vous no us cxboitci fou-



de Carême, j

ent , ô mon Dieu , % d imiter la mtferîcorde

de vôtre Tere ; mais j'ofc vous dire que cette

mifericordc n'eft jacnais un modelé plus

achevé de la nôtre, c]ue lorfque vous l'e-

xercez vous mcrae dans une nature que
^ocs avez prife de nous.

En éfec , nous trouvons dans cette nnifc-

ricorde de ]ei"us-Chrift , toutes lesqualitea

necefîaires pour rendre l'aumône , & U
rtiifericorde chrétienne agréable à Dieu,

Celle de Jefus-Chrift eft une mifericordc

prévenante ; il n'atcnd pas que ces Peuples,

prelTez de la faim , lui expofent leur mifere,

il la confidere lui-même , & en eft touché :

Cùtnfublevajfet oculoi i C" vîdijfet. Celle de

Jefus Chrift cCi une miTericordc magnifi-

que i il donne à ces Peuples an delà de ce

qu'ils peuvent fouhaiter pour leur nourri-

turc ; ils en font rafla fiez, & douze corbeil-

les en reftent pleines: Vlfirihult difcumbenti"

hus quantum volebant. Enfin , cette miferi-

corde de jefus Chrift efi humble & modcf-
tc i on veut le faire Roi enfuirc de ce grand
miracle , & fichant qu'on va lui ofrir le

Sceptre de la Judée, il s'enfuit dtrechtffeul

fur une montagne , FHgh iterum ta montem

îpfe fclt44.

Voulez-vous , M. que vos aumônes foient

méritoires & agréables à Dieu ? voilà l'exem-

ple que vous devez fuivre. Aler autant Vi"

qu'il vous eft poiTîble au devant des vlfion,

befoins àz% pauvres pour les foulager , leur

X Fftote mifericordes fîcut Pat-cr vefter

tnifericors eft. Mfiuh,6^

A î)



4 Sermon pur le IV. Dimanche
donner en abondance autan: que vôtre for-

tune , & vôtre condition vous le permcc-

Lrontj & enfin , dans l'exercice de vôtre

charité, fuivre les règles de la modeftic , &C

de l'humilité chrêcienne. Aumônes préve-

nantes j aumônes magnifiques i aumônes
humbles & modcftes : Trois conditions qui

les rendront infiniment agréables à Dieu, &
donc je vais vous faire connoître l'impor-

tance , après que nous aurons faluc cette

Vierge que l'Eglife apelle une Mcrede mife-

licorde , & que nous lui aurons dit avec un

Ange : Ave Marif^.

l. Point, Comme je veux croire que

^•ous êtes fufifamm.enc perfuadez de l'indif-

penfableobligation qu'ont les riches de faire

l'aumône , je ne m'engage pas ici à vous en

inontrer la neceflfite'. Vous avez entendu pla-

ceurs fois, que fans ce devoir de charité' il

c'y a point de Paradis pour eux
,
que quand

ceux qui ont du bien , feroient chartes com-
fne des vierges , folitaires comme des Her-
çnitc5 , mortifiez comme des Anacorctes»

tneurtris de coups comme des Martirs : le

feul défaut de libéralité feroit un titre fufifaac

de condamnation , fi aians du fupeiflu ils ne

î'abandonnoicnt point aux pauvres. 3 On
vous a prêché cent & cent fois, que l'au-

Clone étoir non feulement de confcil , mais

<îe précepte , que quand le riche a au delà

de fon ncceffaire , ou que le pauvre cfldans

3 Ex parte dantiscum habet Cuperflua , cr

parte recipientis cura neccflitas uigec,

i>. Thom»



de CMrsme: f
tine prefîante mifere, fa feule omifîîon cflun

péché mortel ; en forte qu'en la iefufanr,c*e(l

commettre un larcin & fe damner 3 de même
qu'tn la faifant, ce n'cft s'aquiter fimplemenc

que d'une dette.

Voilà , M. ce que vous favez tous au fujet

et l'indifpenfable necefTité de l'aumônei mais

ce que vous ne favez peut-être pas tous,& ce

que nous femmes obligez de vous aprcndre,

effc la manière de la faire utilement, & con-

formément à l'exemple que Jefus - Chrifi

vous en donne dans nôtre Evangile. Sa

mifericorde , à ce que je viens de vous dire,

a^tc une mifericorde prévenante , & c'eft là

aunfj la première condition que doit avoir la

charité que vous avez pour votre prochair.

Saint Augufl:in4 efl: admirable, iorfqu'il

dit qu'il n'y a rien qui doive nous furpren-

àtz i de voir Jefus • Chrift qui prévient la

4 Non rogavera nt ter agmîna .... fura^

dies, parturit terra, cxcubunt elementa, &i
te nefciente frudïus oriuntur : tôt bona nief»

fvura , dùm nefcimus accipimus , & tantas

opes comedimus antequam rogemus; & vx
homo panem modicum precibus vendis ?....,,

perfeda efl: mifericordiâ , fi ante occurrat
efurientibus

, quàm roget mendicus. Noa
eftenim pcrFeûa mifericordiâ qua: precibus

extorquetur. Feftinas pietas fuccurrere , ne
audias rogantem , ne quod debctur Domino
vindices tibi , Ccd imitare Deum qui folem
fuum facic oiiri fuper bonos & malos , ôc

pluit fuper juftos & inju.los. Tom.io. l\^
homil» 3>

A iij



^ sermon pour te IV. Dtmanch
faim de cinq mille hommes qui l'ont fuîvî

dans le Defcrc. Il foulage , à !a vérité , ce

peuple , avant qu'il fe plaigne , & pas un de

ceue nombrcufe troupe n'a la peine de lui

demander du fecours : mais après tour,

qu'eft-cc qu'il fait peureux en particulier,

<]u'il n'ait fait dés le commencement du
monde pour tous les hommes en gênerai ?

Le Soleil fe lève } les Elcmens veillent , &
font en garde i la rofée tombe } la terre de-

vient féconde j & depuis près de (îx raille

ans , tout cela s'ofre à nous , avant que nous
aions feulement la peine de le demander.

Cnq pains, il cft vrai , fe multiplient entre

fcs mains pour la nourriture de cinq mille

âmes i mais combien de grains de bicd ne

multiplie t-il pas tous les ans dans le fcin de

la terre , pour la fabftancc d'une infinité de

Peuples :- & dans l'un & l'autre de ces prodi-

ges , n'cfl ce pas toujours la mêmechaiité^

le la même pulHance?

Mais fi par cette raifon il n'y a rien dans

ce miracle qui doive extraordinairement

TOUS furprendre ,
j'ofc dire qu'il y a une

circonflance particulière que nous fommes^

obligez, félon nôtre pouvoir , d'imiter. La

mifericorde d'un Dieu qui prévient l'indi-

gence de toute la nature , n'eft autre chofe,

4lit faint Pierre Chrifologue , que le foulagc-

itient des miferables , comme fa colère n'efl;

autre chofe que la punition des pécheurs.

Mais il n'en eft pas de même de la mifericor-

de d'un Dieu fait homme ; c'cft une miferi-

corde tendre, afedlive , compatilTante ,
qui

xeilcQC une partie de la mifere qu cUefouU-



I

âe Carême, y
^e , & qui la reffentanc , va au devant des

beToins de ceuxqui iafonfFicnc. Or, c'efi: là

ce que j'apelle un modèle plus proportionné

ànôrre nature, & que par confequenc nous
fommes obl'gez d'imiter , pour prévenir, 3

{on exemple , la pauvreté d-e nôtre pro-

chain

.

Qu'cft ce donc que fait Jésus- CiïR ist ^

Il lette d'abord les yeux fur le peuple qui 1**

fuivi,& il eft touché de la faim qu'il endure i

Admirable circonftance de cette mifer'corde

prévenante que je vous demand^e. Il y a dans

le Chiilliapifme , des enquêtes & des curio--

fitcz criminelles, mais il y en a de louables

& defainccs. S'informer de la conduite &
des adions de Ton prochain pour les ccnfu"

rer j vouloir entrer dans le détail de ce qa«^

font un homme & une femme dans leurî-a-

mille j s'enquérir de leurs habitudes, & de

leurs commerces, pour en faire des jiiaem.ens

téméraires , ou leur fufcicer de mauvaiCcs^

afaircs, c'eft ccquc j'apelle une curiofité

criminelle i & comme dit fiinc Jérôme, %

une pcfie d.ms les fociecex civiles. Mais
s'informer des befoins de Ton prochain , 6c

s'enquérir par une recherche inquiète, àzs

necefTitez particulières de tant de pauvres

honteux qui n'oferoicnt fe découvrir, c'eft"

une curiofité louable & aprouvéede tous les

Pères : Attende , vîgîla , curiofus ejîo , non te-

prehsndetHr ijl» CHrioJitas tufty dit là delfus

faine Augultin,

5 D. HUrm. Epijî, fU rmilam & UfirceU

A iiij



I Sermonpour le ÎV.Dlmancht
Je trouve même avec ce Perc , & Saînf

Grégoire , 6 que cette curiofité eft l'un des

plus grands moicns de cette compaffion, 5c

<5u'il fcmble que cette compafTion doit précé-

der l'aumône pour la rendre méritoire. La
faire {ans cette companion,c'eft la faire com-
me riche , & non pas comme charitable,di-

fent*ils ; c'eftne donner que ce qui eft hors

de foi , en fe contentant de donner fon bien }

au lieu que donner fes larmes & fa pitié,

c'efl: donner une partie de îcx\ propre cœur.
Si Magdelainc e^Tuia de fcs cheveux les

piedsde Jesus-Christ , ce ne fût qu'après

les avoir baifez & arrofez de (es larmes j &
cette {à<^ç, conduite nous avertit , que ce

n'crt pas,ce{emble , affcz d'affilier de nôtre

fuperflu les pauvres
,

qui font comme les

pieds de Jésus-Christ j qu'il faut de plus

leur donner , avec toute chofe , nôtre com-
paffion & nôtre amour , fans erre porté à les

foulager par leurs cris importuns , & la fré-

quente expofîtion de leur mifcre.

"Dqs troupes afamées de la parole de Te-

sus-Christ , s'écoicnt engagées à le fuivr.c

dans un defert i & comme cette faim fpiri-

tuellc leur avoit fait oublier celle du corps,

€ Veracompaffio cfl: compaflîoni proxi-

mi ex largitate fuccutrere Unde fcirç

necelîe eft quia ille peifc6tè tribuit , qui

dùm afflido porrigit , afflidi quoque in fe

animum fumit , ut prlùs in fe dolentis paf-

fîonem transférât , & tune contra dolorem

illius per minifterium concuiiat. V, Qreg*

lib.io.mor, ç.i.^.
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fj'ul d'eux ne s'en écoit plaint ; & cependanc

C€t Homme-Dieu qai connoiiToit cous leurs

befoins, dit que Ton cœur en cft touché de

pitié, mtfereor fufer turbam > & c'eft cette

cfpece de compaffion qui vous efl nccefTaire)

pour prévenir la mifere de vôtre prochain,

lleffc bien vrai que la nature a donné aa

cœ«r de l'homme à.cs, mouvemens de com-
paffion & de tendreife , mais la Grâce doit

lui donner àçs entrailles de mifericordetCet--

te nature a voulu que la compaiFion nous

rendit en quelque manière propres les maux
d'autrui , afin que nous les foulageaffions

pour nous en délivrer nous - même : mais

quand cette compafllon s'arrête purement à

ce qu'elle a reçu de la nature, & qu'elle ns

s'excite qu'à force décris & de pitoïables-

objets i on peut dire que c'efl moins une

vertu qu'une foiblefîe, & que par confequenç

elle ne prévient prefque jamais les befoins

des raiferables.

Les- pauvres ne le reconnoiiTenc qas-

trop , lorfque fouvent ils Feignent des maus'
qu'ils n'ont pas

, pour arracher des riches-

l'aurnône qu ils leur rcfufent \ & qui, comme
dit Saint Chrifoftonie , 7 font les caufes d&

7 Induite vos ncateîe£lî Deî vifcera rr.i-

féricordi*e. Vicfès exadam verbi ufurpatio-

nem> nequeenim fimpliciter di:çic : miCere-

mini , fed induite vos, uc ficuc veftis nobif-

Ciim femper ciîe {oîet , ita &^ fit raifeticor"

dia. Nequc verô fimplicicer mifericordiarn

dîxlc i fed vifcera mifericordiae , nimirùm
Bt naturalem imitemur pie£atcm,&c. D.chr»

hi^%a4-^mmcf, A V
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cette importure. Car , n'cft-ce pas poac

amollir la dureté des riches
,
que ces pauvres

font quelquefois leurs propres meurtriers ,

qu'ils fe couvrent de plaies, qu'ils prennent

un vifage livide , un ton de langueur , des

pieds & des mains eftropices ? Ce Père s'en

plaignoit dés fon fiecle , où néanmoins l'on

taifoit tant d'aumônes i & c'eft dequoi nous

pouvons nous plaindre avec beaucoup plus

<de jufticedans le nôtre. Depuis qu'on vous

a ôté la prefcncc des pauvres , & que vos

yeux ne voient plus leur mifere , vôtre coeur

en eft- il touché ? & par le peu de fccourc

qu'ils reçoivent dans ces lieux où on les a

icfTerrez, ne reconnoît-on pas que de fi pi-

toiablcs objets vous étoient neccfTaircs pour

amollir la dureté de vos amcs ?

Mais fi cela cft , Adminiftrateurs , qui

croiez rendre un grand fervicc au public, de

les renfermer dans les Hôpitaux , ouvrez

vos portes , laifTez fondre fur nous ce tor-

rent de milerables , & foufrcz que ces Cpec-

Mclcs vivansde maladie , & d'indigence re-

paroiffent à nos yeux. Je vois bien , M.
que vous vous opofez à ce delTein , & que

ous êtes ravis de ne vous voir plus acablez

par cette fouie importune de pauvres , qui

TOUS environnoient dans nos Eglifes , &
qui vous aiïiegeoient jufqnes dans vos mai-

fons. Hé que ne contribuez- vous donc par

une compaiïion prévenance, à un ouvrage fi.

utile ? que ne faites-vous connoître que lî

vous les afTiftiez , ce n'éroit pas feulement à

caufe de leur importunité , & de leurs cris,

irais pai la compaflioii que vous en ayicx »
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qnevousne donniez pas moins au fîfenccdcs

pauvres abfens,qu'aux prières importunes de
ceux qui etoienr pcefens j que fouvent vous •

avez épargné la honte des miferables , & ef-

imé des larmes que vous n'aviez pas vu ré-

pandre ? 8 Vos ma minus abfenttum verecun»

difit
, quà-m prdfentûm quAriwcnia movit , fifè

terfifiii eorum Ucrymas , (Quorum oculos nm^
'vidiflis.

Enéfec, quand en prévenant la raifere des-

pauvres , il ne s'agiroit que d'épargner la

-

honte que plufieurs d'entr'cux ont de dc-

ir.ander, un Chrétien généreux qui fuivroie

le mouvement de fa grâce, ne voudroic pas

les y expofer. Joindre la honte du refus à-

celle de la demande , c'eft inhumanité 65-

barbarie j ne fe pas mettre en peine d'éparg*

ner à un pauvre cette honte , & néanmoins '

ne lui pas faire celle de luirefufer , c'eft une
cfpecc de mifericorde permifc j mais lui

{auver autant que l'on peut la honte de la •

demander, c'eftunéfet delà generofité chré-

tienne , & ce qui ne fe fait qu'en prevenane -

fa mifere.

Il y a, dit faint Auguftin , beaucoup de-

pauvres qui demandent fans peine j & c'eH:

à leur égard qu'on vous dit de donner à ceus

qui vous demandent , perentî te da; mais il

y en a aufli une infinité d'autres qui n'étant

pas acoûcumezà la miferc, ou qui rougif-

lans de la découvrir, ne doivent pas. être-

erpofez à la honte d'en recherches ie foula-

gemcn: : 5c c'eft à ia gloire ds- ceux qui kfr

S :SldmHsA^ltnarh*
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yucvîcnncnr, qu'on déclare dans i'Ecrirur»,"

Bienheureux celui qui fait reconnoître le

pauvre & Tindigcnt ; Beatui qui inteUîptfu"

per egenum ^ pauperem. H y a des pauvres

que vous pouvez difcerner vous - mêmes,

fans qu'ils aient la confufion de vous expo-

fer le pitoiable écat où ils font réduits. Que
les autres viennent, à la bonne heure, &
qu'ils vous demandent ; mais prevenezcha-

ritablcment ceux- ci , afin qu'ils ne vous

demandent pas. Donnez au mendiant, mais

donnez plutôt au pauvre honteux i celui-là

demande, & fa voix plaintive fait aflez con-

noître que vous devez lui donner i celui ci

ne vous demande pas , & fa confiifion muette

vous oblige à veiller, pour prévenir non

feulement les demandes qu'il pourroit vous

faire , mais celles memcs aufquelles il ne

pourrroit jamais fe refoudre : Ce font toU"

jours les paroles de Saint Augaffcin , & après

lui de Saint Léon Pape. 9,

Nous avons dans l'Ecriture , un admirable

exemple de cet:c gencrofité. Boos comman-
de à fcs moiflbnncurs > de laiffer tomber

9 Ad intelligendum fuper pauperem &
cgenum , foUicita benignitate vigilandum

cli , ut quem modeftia rcgic & verecundia

impcdit invenirc pofiîmus. Snnt cnlm qui

palam pofcere ca quibus indigent , erubef-

cunt , &c malum m.ifcria tacirae egcftatis

afRigi, quàm publica pvrtitione confuodi. In-

.tchigcndi ergo ifti funr , & ab occulta nc-

cefiit-teielevandi , us hoc ipfo amphùs gaii-

deant , cùm <Sc pauptrtiti eorum confultunr.

fit, & pudori. D. Léo. fer, 4. 4t CaU.
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a^roitement quantité d'épics fîe bicd , afia

que la pauvre Ruth les ramafîe en glanant

après eux : mais admirez fon motif j c'eft,

dic-ilj afin que cette pauvre femme recueille

fans confafion ce qui luieft necelTaire pour

{a nourriture. Admirable exemple de cette

generofité chrétienne , & qui en de certaines

ocalîons paroîc d'autant plus neceiîaire, qu'en

prévenant la mifere d'un pauvre,& lui éparg*

nanr la honte de la découvrir , on préviens

Souvent ("on péché.
^

L'une des plus dan^ercufes tentations de^

pauvres, e(l la milerej Ôc fouvent nous en

voions qui trouvans leur indigence plus fâ-

cheufeque le péché, fe portent à d'étranges

cxiremicez , plutôt que de la faire paroitre.

S. Ciprien 10 connoilîoit bien la grandeur

de ce péril , & en jugeoir l'épreuve plus rude

que la mort même, lorfqu'il recomniandoit

qu'on foulag^ât les pauvres qui avoient con-

fefTé Itsus- Christ dans lears tourmens,

avec d'autat plus de foin , qu'il aprehendoic

que la neceffité ne fit pour les perdre, ce que

la perfecution avoit inutilement tenté ; Ne
qnod circa fidèles tempefiai non fecît , clrca la-»

hcrantes necejfitas faciat.

Or , il ne faut qu'une aumône faite à pro-

pos pour prévenir tantôt le larcin de cec

homme, tantôt la pro.^itution de cette fille i

ici la friponnerie de ce malheureux , là le

parjure & le faux témoignage de ce miierable.

10 De yeftris quoque manipulis projicitc

de inJuftriâ , & remanere permitiite 1 us

ab(que rabote colligat.
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Qu une aumône en de certains momens fa-

vorables , a prévenu die murmures & de blaf-

phêmes concre Dieu ! qu'une difcretc &
prompce charité a retenu d'impatiences,

d'cmpottcmcns , peut-être même de meur-
tres \ d'homicides ! Et vous, Chrétiens, qui

la faites ,
quelle gloire n'avez vous pas de

pourvoir non Cculement aux nece/Titez da
corps , mais encore plus aux prelTans befoins

de Tamc de vos frères î

Saint Ambroife qui ne rouloit pas qu'on

épargnât les Calices,& les Vafes facrez pour

racheter les captifs, difoic avec autancd'élo-

quence que de pieté, qu'il ne reconnolfToic

jamais mi-ux qu'un Calice eût contenu le

faniT de Jesus-Christ , que quand il c'coic

emploie pour délivrer de la captivité ceux

que l'adorable Sang de ce Dieu avo't autre-

fois rachetez : Tune vas Domtmci ^angHÎnls ^

agmfco ^ cum 'm utroque vtdero redemptionemy

Ut calix ab hofle redimat quos fan^tùs à pec^

CMto redemît Mais ne pourroic on pas dire,

qa*une aumône arrêtant le péché d'un mal-

heureux, en mêmetems qu'elle prévient fa

-

jiccefîltc, entre en quelque façon dans l'ordre

de la grâce qu'elle participe en quelque

chofe à la vertu du fang de Jésus- Christ,

& qu'elle fait voir dans fon emploi une ima-

ge alTcz naturelle de la rédemption ?

Les richefTes de la terre fcurent- elles

jamais avoir un plus noble fort j & peuc-on

rien avancer de plus avantageux en faveur

des riches qui préviennent par leurs aumô-
nes les ntccrfitez, & les chutes de leurs fre»

JKS ;
que de dire qu'ils fQûç çn quelque ma^
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ftiere par la diftribation d'une partie dé leurs

biens, ce que Jesus-Chr i st afait par l'éfu»

fion générale de fon fan g ?

Cependant, quelque grands que foient ces

avantages, on (e foucie peu aujourd'hui de fc

les. procurer. Avant que de poiivoir arracher

une aumône de vos mains, combien faut- il

cmploier defollicitations, de prières , d'im-

portunitez: Bien difcrens de Jésus- Christ,
vous détournez autant que vous le pouvez,

vos yeux de deiïus la mifere de vôtre pro-

chainile pauvre efl: un objet trop defagreablc

& trop incommode , vous icfuiczcommc (1

c'étoit un pcftiferé. Mais dequoieft-ce que
je me plains? vous en voiez fouyent , mais-

c'eft fans compaflion j vous vous faites des

entrailles de fer , pour ne rien reffentir de

leur malheur i & ces Lazares {"croient pen-

dant tout un jour à vos portes, que vous

n'en feriez pas plus touchez que le mauvais

riche.

Après cela, ils n'ont garde d'être prevc^

nus dans leurs befoins ; il faut qu'ils parlent,

qu'ils crient, qu'ils gemilTcnt
> qu'ilsfoûpi-

rent,pour fe faire entendre ; & Ion croit en-,

core beaucoup faire ,, quand en£n on leur-

donne quelques fols, qu'ils ont depuis d
long-tems achetez par leurs prières èc par

leurs larmes. Si Dieu vous traitoit avec la

inêmcdureté,oàen feriez- vous ? Ce pauvre

^ous demande aujourd'hui du pain, & vous

ne lui en donnerez que demain, dit Sainç.

Auguftin. II Et fi Dieu à qui vous ca- de-

XI Petit hodie pauper , e;as fubyçnies.
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niiindez tous its jours, ufoic envers voUJ
d'un {cmblr.blc délai , dans cjuelles impatien-

ces ne feriez vous pas ?

Il y a dans le Livre de l'Eclefiaftique , l i,

une étrange raifon donc le Saine Efprit fe fers

pour vous faire connoîtrc le malheur de ces

aumônes tardives. Ne différez pas , vous

dit-il , de fecouiir le miferablc i car fi vous

êtes aflez barbare , ou afïcz négligent pour le

faire languir , qu'arriverat-ii .> c'ellqu'il

vous maudira dans l'amertume de fon ame,

& que Dieu aura égard aux maledidions,

& aux imprécations qu'il vous donnera ;

Maledîcenth enîm î'ihî in amarirudifie animée

fus, exauiiietur deprecatio ilUns.

D'où penfcz-vous quelquefois qu'il y a

tant de roaifons qui fe ruinent , tant de for'

tunes qui paroilîoicnt fi folidement établicsj

& qu'on voit renverfces en tres-peu de tcms?

Vous êtes fouvent en peine d'en chercher les

raifons r principalement quand vous faveï

c^e ce ne font ni àcs maifons, ni des fortunes

élevées par des voies criminelles & fufpeâ:es4

mais en voici une que le Saine hfpric vous

en rend. C'eft qu'on a eu de la dureté pour

les pauvres , c'efl: qu'on ne les a pas affiftcz:,

dés qu'ils ont expofé leurs bcfoins i & ces

mifcrables ne pouvans fouffrir de Ci cruelles

remifes, ont fait des imprécations que Dieu
a îTCoutées. ils ont commis un grand péché en

vous donnant des malcdiâ:ions , & deman-
dant à Dieu le renvcrfemcni de vôtre fortune

la. Ne proirahas dacum anguftianii, £^*
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»aî$ Dieu s'eft fervi , & de îenrmifere , &
de leur péché , pour vous punir : vous avezt

diffère de \t% afrifter,& les maledidions qu'il

vous ont dooDce^, vous onr perdu : Muleài-

cenùi tlbih amarittidine smnjAfuA exaudietur

deprecatiû ïllipis.

Je leur ai, à la fin, donné l'aumône, dites*

vous i & moi je vous répons, que c'eft ia.

vendic bien que de la donner au prix de

tant de ("oUicicacions , d'importunitez , de

tremiflemens , de larmes. Maisencore, que

leur avez-vous donné de fi confid:.'rable, pouï

vous en glorifier ? Confidercz jufques ou

Jésus Chr ist pouffe aujourd'hui Ta miTeri-

corde i & aprenez de là , que vos aumônes
doivent non feulement erre prevenantesym.'i»«,

encore abondantes , félon vôtre pouvoir,

C'cft le fujet de mon fécond Point.

II. Point. Je remarque trois circonftan*

ces dans la charité que Jésus - Christ fait

à ces peuples
,

qui Pont fuivi dans le de-

fert : Circonftances qui nous font connoicre

combien fa raifericordc eft magnifique, 6c

qui nous aprennent en même tems , jufques-

oùr peut s'étendre la magnificence de la nô-

tre.

La première marque de cette mifericorde,

magnifique de Jésus - Christ envers ces

peuples , c'eft qu'il donne indiferemmenr,

& univcrrelleraent à tous , dljîrîhuît dîfcum'

hentibui. La féconde c'eft qu'il leur donne

autant qu'ils veulent & jufques à ce qu'ils

foicntrafîafiez, quantum voîelant. Et la croi-

fiéiTie , c'eft qu'il leur donne avec tant d'a-

bondance , qu'il y a encoiLC douze cotbeUles .
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pleines de ce qui écoit rerté après leur re-

pas : bhpleverHïit duodecîm cophina fra^men»

Hrum,
Or

,
je pretcns qu'en <îe certaines oca-

fîons,Ies aumônes des riches doivent imi-

ter en quelque chofe cette magnificence de

Jésus Christ. Gar , pour commencer par

cette première circonftance , il fcmblequ'on

doit foulagcrtous le3 pauvres qui fe prefen-

tent , & que le bon homme Tcbie ne vou-

lant pas que nous en rebuiions aucun , poli

Avertere faciem tuam ab ullo pnupere > nous

oblige d'ctendre nos charitc2 autant que

nous le pouvons.

Le premier dcfîein de la providence a ^té

de rendre communs tous les biens de la terrei

& fi Adam n'avoir jamais péché, il n'y auroir>

eu dans le monde aucune diftin»5lion de ri-

che & de pauvre. S'il y a des conditions iné-

gales , acufons-en le péché, & la cupidité

ries hom.mes, dit S, Grégoire ; 14 m.ais aprc»

nons en même tems aux riches avec l* ApôtrCs

c^ue dans cette divcrfits d'états , c'eft à eux à

faire en forte que cette égalité foit rétablie,

& que ces premiers delTcins de la Providence

ne foicnt pas fruilrez : Vtfi/H&qualûas.

Comme tous les hommes ont été tirez de

la terre
,

qui eft leur merc commune , elle

produit dans fon fein ce qui dcvroit fervir à

Us nourrir tous. Et de ce principe ce favnnc

pape conclut deux chofes. La première, que

c'cften vain, que ceux-là fe croient innoccns,

14 V^ftra abundantia illorum inop*'«m

fjàppleat , uc fiât a^ualius^
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If qui s'âpiiquent à eux fcuh les bicrrs que

Dieu a rendus communs; jufqucs - là qu'il

croie que dés qu'ils rcfufent aux auires £C

qu'ils ont reçu > ils commettent un horrible

homicide, parce que retenans pour eux feuls

le bien dont les pauvres eufîent été foubgez,

ils en tuent tous les jours autant qu'ils en

laJfTent périr de miferc.

La féconde, que tous les hommes aians un

iricme droit aux biens du monde , c'eft à -a

charité chrétienne à rétablir entr'eu)^ l'éga-

lité que le pechc & la cupidité ont détruite.

Vous êtes riches , vos frères font pauvres 5

c'eft à vous pour rendre les chofcs égales,

à fupléer à leur miferc par vôtie abondances

Vgjîra ahunduntîa iliorHm inopiamfuppUaty uè-

fiat Aqualitas.

C'eft àquoi les Apôtres travailloient dans-

TEglifc naiffante, & firent en forte que les

Chrétiens qui n'avoir qu'un même cœur 6c

une même ame , n'eufTcnt auflTi qu'an même
defir. Il eft vrai que vouloir rétablir entière»

fTiCnt cette égalité, ce feroit entreprendre

trop de cbofes,ô£ prêcher une morale odieu-

se à un riche , mais il eft toujours ccrraiiî

Guc la charité lâche de lui donner antans

T5 Ea dôquafumpti fane, cuncftishomi-

nibusterracommunis t(ï,8c idcirco alimenta

quoque omnibus communitcr profert : in-

cafTum crgo fe innocentes putant qui com-
mune Dei munus fibi privatum vendicanc,

qui cum accepta non tribuunc > in proximo-

lum necc graflautur, XJ. Gre^or p^rt, 3.P^,^.--
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H'crcnduc qu'e le peut, par le commanrîe^

ment qu'elle leur impofe de donner feloa

leur pouvoir , indifféremment, & fans ex-

ception , à tous \zs pauvres.

La penfce que nous ne compofons toiis'

qu'une famille, dont Dieu eft le Pcre i que

ftovLS ne faifons qu'un corps, dont Jtsus-
Ghrist eft le chef, ne nous engage t-cllc

pas de nous afiider tous avec autant de cha-

leur , que la main s'expofcroit dans l'oca-

fîon pour la tête \ que la langue fe plaindroit-

pour le pied ? Que dis- je, la penfée que nous

avons , que nous fommes les membres d'un

Chef qui fouffre généralement dans tous les

jîiiferables, peut elle nous refoudre a en laif»

fer quelqu'ua fans foulagemcnt, & fans fc-

cours ?

Ecoutez JesuS'Ch-rist, dît Saivîen, i€
écoutez - le fe plaindre de la faim dans les

uns, de la foif dans les autres, de la capti-

vité dans ceux-ci , de la nudité , & de 11

maladie dans ceux là. Tout manque à ce

pauvre univefel i & fî chaque pauvre n'a be^

{oin qu'en Toi & pour foi. Je sU5- Christ
cfl ncce/Iîteux en tous ceux qui fouffrent de

lanecclfité. Or, fi cela cft ainfi , riches de

la terre , pouvez vous voir aucun pauvre,

fans que vous lai donniez qu<.lque fecoursî

Quoi vous nefouisgeriez pas Jisus-GhrisT
par tout où vous fiuriez.que 'e sus- Christ*
fouffriroitj vous ne les revêtiriez pas par tout

où vous fauriez qu'il cftaud? vous ne lui

donnncricz pas un morceau de p^in par touc

©ù vous fauriez qu'il a faim ?

i6 SéiLvtau. lih.^, ad Le clef, Catholùam*,
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ïi eft certain néanmoins, que mairie de 6

prcffans motifs, deux forces de riches pat

deux conduites toutes contraires , comba-

tenc également cette charité univerfelle. Les

uns qui veulent feuls pofTeder le bien qu'ils

ont, les autres qui veulent feuls ufer de ce

bien , & le difîiper au gré de leurs paiTions j

en un moc, les avares, & les prodif^ues. A
l'-é^ard des premiers , quelle injuftice de re-

tenir , comme ils font dans leurs cofres, le

fang & la vie des raiferables ? de ne travail-

le: qu'à fouftrairc l'argent à la necefTué pu-

blique , & au commerce ? de n'avoir poine

même, ccfemble, comme dit Saint Ciprien,

d'autre defleinenfe refufanc fouvent à eux-

mêmes le necelîaire, que<i'empccher que les

autres ne poiledent ce qu'ils ont? Ad hoc pof'

JideAt tanthin ne pojfidere altzri l'tceat.

Les féconds prennent une route toute

opoféc , mais qui n'en eft pour cela , ni plus

charitable , ni plus jufte. 17 Ce font des

g^ns qui , comme le mauvais riche de l'E-

vangile, confuraent leurs biens en excez,&

€n depenfes qui font horreur à la nature.

S'ils mangent, vous diriez que la terre & U

17 Dives panperem nec cadentibus de

menfa micis pafcit , & Lazarus pauper quas

aliud non habebat , etiam de carnibus fuis,

carnibus humanus fuit. Mifer dives fi pa-

n-cm non dedifli , qui omnia abforbuifti i

raitiores te canes tui, imo tu fsvior cani-

.bus tuis : nam te f.cviente illi parcunt, qui
non ad morfum dentés , fcd linguas ad ob-

fequiuraprotukruot, P. Chryfol, ferm.iiii.
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n-.cr ne produifent que pour leur table ; s*il«

bàcident , vousdiiicz que les pierres & les

rr.aibreSjles parqufteries.les dorures , ne font

faites que pour leur logement : Sils font des

jardins, ou s'ilsferment des parcs, vousdiricz

que tous les héritages voilîns doivent entrer

dans le leur i que les fotêrs & les campagnes
ne font faites que pour leur plaifir.

Anaicme à ces magnifiques du fiecle ; ma-
ledidion à cts prodigues, & à ces ambitieux

de la terre ; iïulîî-bJen y a- 1- il long tems que

le Saint Efpfit l'a fulminée contre eux : Va
*uclii qui iungîtîs dûmum ad domam , va vobis

^hi a^rUfT} agro cofulatïs , ufque ad termlnum

locî , numjutd hxbitubitis ^oli in medio tcrr& f

Maihçur à vous , qui ne fongcz qu'à joindre

une maifoo à une autre : malheur à vous qui

enfermez les champs de vos voifins dans le vô^

cre,croiez- vous que la terre n'a été faite que
pour vous ? & par quelle autorité en chaiTcz-

vous ceux qui y ont autant de droit que vous?

Quoi, j'aurai créé des clcmcns pour tous les

hommes ( c'cft ainfi que Saint Auguftin fait

parler Dieu ) & toi riche, tu en auras feul

î'ufage { Tu marcheras feul le ventre plein,

fans te mettre en peine du pauvre qui meure
de faim à ta porte , & dans ton voifinage ?

Hé pourquoi dérobes tu à ton frère , ce que
j'avois donne, & pour lui & pour toi ? Pour-
quoi dévores tu fcnl , ce que ma Providence

avoit préparé pour vous deux? <Qlttfire tihi

[dus vendicas quod amhohui dedi ? qutkre m
fcltii comedïs

, quod ambobus creavi ?

]'ai dcja fatisfait aux devoirs de la charité,

me dira quelqu'un \ j'ai déjà fait l'aumône %
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quelques pauvres qui fe {"ont présentez de-

vant moi , n'en eft-ce pas allez pour m'aqai-

ter de l'obligation que Dieu m'impcfe ? Te

pourrois vous repondre à ceci) que la charité

chrétienne eft de cette nature, qu'on ne peuc

jamais en cette vie s'.iquiccr enticremenc de

fes devoirs } & qu'ainfi après avoir fait l'au-

riiône à un pauvre ^ vous devez encore la

•faire à un autre } c'cfl: le raifonnemenc de

Saint Auguftin : Charîtas femper reddîîur, &
femperdebetiir. Mais pour ne vous liendirc

d'outré , il e(t ceruin que vous devez fecou-

rir autant de pauvres que vos biens vous.le

permettent, puifque ce n'eft qu'à cette con-

dition que vous les avez reçus.

Dieu a ramaffé en de certaines fources,

tout ce qui e(i necelfaire au refte de la nature:

daivs le Soleil , des trefors d'influencée: de

lumière j dans la Mer , toutes la referve de^

eaux i & ces causes univerfelles répandent

dés le commencement du monde , ce qu'on

leur a d'abord communiqué. Riches de la

terre , voilà vôtre état i c'eft dans vous que

Dieu a renfermé. tant de biens que vous pof-

ïcdez , afin que vous en foulageaffiez les

pauvres, & vous ne Cauriez les abandonner

fans troubler l'ordre de fa Providence. Vous
cies comme des fources publiques cù tous

ceux qui ont foif ont droit de puiffr » &
pour me fervir d'une autre coroparaifon de

Saint Chrifoftome , vousête^ des Ports dans

Icfquels tous ceux qui ont fait naufrage,

^doivent indifcremmcnt être reçus. Vos lîbc-

ralitez doivent donc fe multiplier à propoi-

iSioû de la miferc de vos hzit^ i donnca aux
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mentlians , aux honteux , aux prifonnicrSï

auxEç;Iifcs, aux malades, comme Jésus -

CHRiSr qui donna à tous fans exception,

dïjhibHÏt difcurnbentihus
i
mais qui leur don-

na autant qu'ils voulurent, quanfam volt-

b^nt : & jafques à ce qu'ils fulFent raH'a-

fîez , împleti fùnt. Seconde circonftancc

que les riches doivent imiter dans leurs au-

mônes.

On cfl fort Touvent en peine de favoir,

quelle part on doit faire aux pauvres de fon

bien, pour fatisfaire à la charité chrétienne.

li y a eu des Pères qui ont die , que tandis

qu'un riche avoir encore du bien pour l'em-

ploier ddes ufages , ou inntiles , ou crimi-

nels , il avoir trop peu donné à J e s u s-

C H R I s T. D'autre,comme Saint (Grégoire

de Nazianzeonc foutenu que fi les perfonnes

ne renonçoient pas abfolument à leur bien

pour Jtsus-CHRisT , elles dévoient le par-

tager avec lui ;& que pour en poifeder légi-

timement une moitié, elles étoicnt obligées

^'abandonner l'autre.

JesusChrist i8 dit dans l'Evangile, ^«tf

fi notre jujiicg n'eft plus abondante que celle dei

Bhat'ifiens nous n'entrerons jamais dans le Roiau-

rr^e du Ciel \ & Saine Auguftin infère de ces

paroles du Sauveur , deux étranges confe-

quenccs. La première, que puifquc Jesus-

Christ apelle l'aumône une juftice , vous

ne pouvez pas vousdifpenferdc la faire > jlc

i8 Nifî abundaverir juftitia veflra pluf-

quàm Scribarum & Pharifeorum , non intra-

bitis in rcgnum ccclorum. Ai«/^. 5.

la
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fa féconde, que puifque le Phirîfien ^e TE-
vaogiledonnoic aux pauvres ia dixième par-

tie de fon bien , Jefus-Chrift ne nous ca

^ttc donc pas à Ci peu.

Décider prc^ifémeRCice'qu'un riche cft obli-

gé de donner, c^eft une chofe difSci!e,â moins
qu'on ne fuiye cetce belle régie que Tobiei j
prefcrivoic à fon fils, qui eft de donner beau-

coup Cl on a beaucoup de bien » de donner de

bon cceur , & peu fi on a peu : ou au moins,

qu'on ne confultc , comme veut faint Tho-
mas , deui chofcs i fon pouvorr , & lancccf-

lîcé des pauvres. Le rrop des riches leur cft ac-

quis, quodfupereft dstCt & quelquefois même,
dans les necefllcez extrêmes ils font obligea

<le retranaher quelque chofe de leurneccffau

rc. le ne vous prêche rien ici d'extraordinai-

Te, Meffieurs i tous les Pères ont decidé.que

dans lesocafions prenantes , les riches ne fc

peuvent prefque rien refcrver j & faine Bafilc

Tncracâcrû que la neceiTité pouvoir être û
•grande , qu'un riche qui n'auroit plus qu'im
•morceau de pain feroit obligé de le partager

airec le pauvre. Si ce n'eft pas là Icfentimenc

^e tout le moHde,c'eft au moins celui de faine

Bafile. 10
Voiez fi Jefus - Chr'ft n'en ufc pas aa-

jourd'hui de la forte. Il n'a que cinq pains

Se deux poilTons pour toute fa famille^ & ce-

pendant comme la faim du peuple qui l'a fuiyi

1^ Si abundantcr tibifueric , multum tri-

t>ue.

lo D. Bajîl. hom, in ditefctntes avares.

Carême. Tome II. B
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cft pre/ran:e,il fc retranche ce necelTairc pout

le partager avec lai. Voas me direz qu'il étoic

Je maître , & qu'il favoic bien que l'aboB»

dance étoit entre Tes mains ; mais comme re-

marque faÎDc Chrifodomejles Apôtres qui ne

^revoioicacpasce miracle, confentirent cc-

.pcndant fans peine , qu'on donnât ce qui leuc

cioiinccefTaireipourquoi parce que ce n'écovc

pas tellement leur neceffaire , qu'il .ne le fûc

.auHi de .ce peuple qui écoitafamé Dans cette

penfée ils diftribuerent avec plaifir , le peu

..qu'ils avoienti& la puiffance de ]efus Chcift

menant au fecours de leur charité , ils donne-

rrent des pains , & des poifîbns à cette pro-

.^digieufe multitude , autant qu'elle en eût be-

soin, quantum voleb.atît , impUti fant.

Si celacft ainfi, vous ne devez plus douter

de la mefiare de vos aumônes,qui doivent écre

^jTez abondantes pour foulager les pauvres

;dans leurs mifercs, & qui pour imiter la mag-
jiifîctnce de celle de Jefus Chrift , dcvroienc

mêms plutôt pancher du côté de la p-ofufion

& de l'ezccz, que du côte de l'épargne & de

l'avarice.

Le repas que Jefus - Chrift fait aujouï-

^'hui à ce peuple ( & c'cft une troifiémecir-

€onftancc)eft cfeûivcmentfi magnifique,qUvC

.douze corbeilles font remplies de ce qui refîe ;

ûimant mieux , dit faint Bafilc de Seleucie ,

donner au delà du neccfTairc , que de man-

iCjuer au necefTaire même.
Si la charité des riches étoit parfaite, ils^

2ie feroient l'aumône qu'avec cette dernière

Aiagniiicencciraaisen vain m'éforccrois je de

laieiir peifuadei ^ puif^ue je vois mcmequc
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j'en âî trop ^ic pour me faite cent obje<flions>

que je trouve toutes réduites à ce que faine

Ph'.iipe, & faine André ob,ederenc à Jcfus-

Chrili , quand il leur témoigna qu'il vou-

loit foulager ce peuple dans fon befoin.

L'un lui dit, il faudroit avoir de grandes

ioiTimes d'argent pour les rafTafier, & l'autre;

voilà cinq pains & deux poiffons.mais qu'eft-

cc que cela pour tant de gens? ^id inter tatt^

tci.^Noiiî n'avons rien,nous n'avons pas aflex:

Voilà les deux excufes ëontonfe fcrt»pour ne
pas imiter la magnificence de Jefus Chrift.

Vous n'avez rien, dites- vous, vous n'aver

que le neceflaire. Hé ,
que font- ce donc tous

ces meubles precieuxi ces lits magnifiques,

ce bufetdc vailTelle d'argent, cette nombrtufc
livrée, cette quantité de chevaux & de chiens?

Grand S. Chrifoftome, le luxe de Conftanti-

nople vous donnoit-il pius de fujet que ne

fetoit celui de Paris , de fermer aux riches

les portes de vôtre Eglifc , de leur interdire

non feulement la paiticipacion , mais la vue

même des faints M'ileres ?

Ne me dites pas que c'eft le necefTaire de

votre condition, car fouvent quelle chimère

que cette condition prctenduë? de vingt per«

fonnes qui alegueront aujourd'hui leur condi-

tion, pjut-ctre n'y en at ilpasdeuxquifoient

bien fondez, j'ai ma condition àfoùtenir.'Hé»

BTiifcrable, qui fors de la poufTiere,!! n'y a pas

trente ou quarante ans que ton pereétoit dans

la roture & dans la rnifere:Ta condition?oùi,

tu en as une à foùceair, rriais fâches que c'eft

«c'ic de Chrétien > & que l'autre n'cft qu'une

Bii
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nîonftrucufe produdion de tes rapines,ou 6t

ton orgueil.

Ne me dites pas non plus, que vous n'avez

pas àlîcz de bien que vous êtes chargez d'une

grande famille, que vous avez des enfans à

ëkver & à établir. Mais favez-vous ce q^uc

faint Cipricn ii vous répond?Plus vous avei

d'enfans j dit ce Père, plus aufTi ayez- vous d«

pecronnes a conCcrver, -de péchez à expier, de

confciences à purifier , de defordres à préve-

nir, d'ames à délivrci;^ de grâces à obtenir.

Or,, tous.ces devoirs ne peuvent mieux s'a-

ccomplir que par l'aumône.

Vous vouiez amartcr du bien à vos cnfans^

mais q.ui vous a dix qu'ils ne fcroient pas de

«e bien la matière de leur débauche, un funcdc

fujet, & pour vous, & pour eux, de damna-
tion ? Vous tefaurifez pour vos cnfans , hé

fiedevez- vous pas préférer vôtre 3me,& vôtre

-falut à leur érablifTement temporel? c'eft-là

l'ordre naturel de la charité. Or, en donnant

a.uxpauvxesjvous vous donnez à vous mêmes

i

4in héritier diflipera ce que vous aurez amaffé

.avec peine, au lieu que vous pofTederez éter-

nellement dans le Ciel j ce que vous y aurez

^Ovoic pai ks mains des mifcrables.

î,i Retardât te numerofita^ filiorum quo-

fiiinus largiter bonis operibus infiftas : &quî
îioc ipfo opcrariampliùsdcbcs ,

quomuîto-
rum pignorum pacer es. Pluresfunr pro qui-

jbusDominum deprecaris; multorum dclida

redimenda funt , muUorum anima: libcrandse,

£iC, D. Cvpr, de opère (^ eleemofina.
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Ne pourroîsje pas ajouter ici , fans com-
mettre mal à propos la Toute- puilîance de

Dieu , que même dés ce monde il vous dcn-

fîera , ou à vos cnfans , plus que vous ne lui

aurez donné en la perfonne des pauvres? il

augmentera le bien que vousavez,& la même
main qui multiplie aujourd'hui le pain dans ie

defcrt pour kdifhibuer à cinq mille hommes,
jnultiplieraencore le vôtre quand vous le doa-

nerez en aumône. 2,1 11 cft vrai que pour me-

litcr cette benediûion , il faudroit que vôtre

charité fût encore acompagnée d'une troifié-»

me qualité,que je remarque dans celle de Je-

fus- Chri(}. H ne la fit pas pour en recueillir

une gloire extérieure, p«ifqu-*il s'enfuit dés

qu'il vit que ce peuple vouloir le couroner :

ëc c'cft ce qui vous aprend que vos aumônes,

pour êtremeritoires,& digne de recompenfe,

dcrvent être acompagnécs d'humilité & de

modcftie : C'eft par où jr finis.

IH. Point. Ce n'eft pasTcuiement par leurs

péchez que les hommes ie perdent,& c'eft Tou-

venc même par leurs vertus ;& l'Ecriture 13

remarque qu'au jour du jugement dernier, il

s'en trouvera plufieurs dont {efas - Chrift

regardera les prières comme deshUfphetnes , les

jeunes comme des hlpoirifies, ^ les attmoms com'

me des dijfifations wutiles^

1-1 înterveniet i'ia m-:nus qui pancm fraa-

gendo angçt,&erog.ando muUiplicac.D. Lrtf.

Serm. de Cclleci.

13 Exiftimantcs quasftum eft cfTe pictatem.
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Ceice corruption des vertasvicnt de plii -

f curs caafcs ; quelquefois de l'intérêt,quand
©n lesfait ftrvir à fa fortune 5 quelquefois da
plaifir , quand on les pratique pour le repos
qu'on y trouve > mais fouvent de la vanité,

quand on s'y affujettir pour la gloire du mon-
de, &lesvains apUaiitremens des hommes.
Comme ce motif fe glilTt plus ordinaire-

ment dans l'exercice de raumône.que dans la

pratique des autres vertus, Jcfiis - Chiirta
toujours pris un foin tout particulier de nous
en avertir ; tantôt en noi.r difant de ne pas

donner de la trompette devant nous, lorsque

iioxis la donnerons) tantôt en nous confcillanc

^e la faire d bien , que nôtre main gauche ne
i^ache pas même ce que fait nôtre droite ; &
tantôt enfin, en nous en donnant l'exemple,

co^tf ç il le fait dans nôtre Evangile.

Lçs Pères demandent d'où vient que les

Juifs qui avoient vu faire àlefus Chril} tant

âe miracles, ne s'aviferenr cependant de le

"vouloir faire leur Roi qu'après celui ci : &
ils repondirent que c'eft ti'aurant que Jefus-

Chiift n'avoit jamais tant fait éclater de

qualitez roiales.

Il fit en cette a£lion paroîcrcdc la bonté,

en fe laiffant touchera la mifere de ces peu-

ples,de la prudenci "n cherchant les moiens

de la foulager.de la juflice en leur diftribuant

à tous également, de fa libéralité en leur don-

nant autant qu'ils voulurent
, delà magnifi-

cence en leur donnant même le fupeffia:& ce

fût ccqui obligea les Juifs à une reconnoiffân-

ce toute particulière, & qu'étans charmez de

Uïïi d'auguftei t^ualiiez , ils crurent ne poa-».
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voir mieux faire
, que de cho'fir pour Koi

un homme q* favoic II bien pourvoir à leurs

befoins.

Mais qu'arriva r-il ? ce Fat pour lors que

Jefus- Chtifl: connoifl'anc leur dcfl'cin , s'en-

fuie fur la montagne i & c^cft là , riches qui

faites l'aumône , l'exeirple que vous devez

imicer. Vousétes les Roi<; des pauvres, lorfquc

vous foufaigcz ieurs mif^rcsivous êtes même,
ftion {"aint Grégoire de Nazianze, leur Dieu
c'en: à dire, que vous tenez. -fa place, ^aifqn'il

fe ferc de vôtre minificre pour Icar faire jouis

du bien qu'il leur fait.

Glorieufe qualités mais qui ne doit pas pour

cela vous enfler le cœuric'eft allez pour vous

de mériter cet honneur;& ce feroic un péché

fi vous le recherchiez. Qiie vous ("criez mal-

heureux de vous fervit d'une vertu qui peur

éteindre tous les vices, pour alumer l'orgueil»

qui, félon l'Eciiture , cft le principe de tous-

hs péchez ?

De là vient que Jefus- Ch'rift 14 recom-

mande par tout dans l'Evangile, ^nel'on fcij[c

Haumone enfecret. Eft-cequ"il défend gcneia-

Jcmcnt toutes ks auraôues publiques ? Non
fans doute

,
puifqu'il veut aujourd'hui avoir

autaot de témoins de fa charité, qu'il y a

d'hommes qui la reçoivent,car fôuvent on n&
feroit pas beaucoup d'aumônes s'il faloit ne=^

ccfTairemenc qu'elles fuffent cachécsiau con«»

traire , il y a des ocafions, où pour l'édifica-

tion d'autrui , il les faut faire publiquement,

afin que la charité gagne ce que rhuroilicd

fcmble perdre.

Que veut donc dÎK Jefus Chrifl , en
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BOUS recommandât fi cxprefTcmentlcsaumô^
ncs cachées j & voulanc que lorfquc nous en
faifons, nôtre main gauche ne fâche pas ce

que fait U droite ? linous aprend , difent lc$^

Peres,runc des plus importantes Tcritcz qu'il

y aitià favoir,que dans la diftribution de nos
aumônes, nous aions l'intentiôde nous aqui-

ter fimplement de nosdevoirsj ce qui cft ex-

primé pas nôtre main droite , fans prendre

garde à ce que les hommes en penferont, &
fans rechercher leurs loiiapgesjcequi eft fig«

nifié par la main gauche. Il nous aprend,que

quoique nous faflions nos aumônes devant le

monde,nous ncdevons néanmoins jamais les

faire pour le monde ; que nous devons (epï*

rer nôtre intention d'avec nôtre adlion , &
regarder uniquement Dieu fans aucun retour

fur les aplaudidemcns des hotr.mes ; en forte

que fi l'on ne nous défend pas abfolumcnc

d'être vus dans nos bonnes œuvres , on no«^
défend de les faire pour être vus. Si vous n'a-

vez- pas faîc vôtre aumône afin qu'on la vit,

die faint Chrifoftome , l'eufTiez - vous faite

dans la place publique , perfonne ne l'a vûÇ,

Si le défit de ia loiiarigc ne s'eft point gl>fié

dans vôtre cceut lorfque vous avez, fait l'au.-

mônc, dit fninc Grégoire, r<> vôtre gauclvc

a'a rien fçû de ce que faifoît vôtre droite,

rç Manum dexreram intentionem bonara

fervandi praecepta divina , finiflram verôdc-

Je(flationcm humanac.laudis interpretantur, &
fcnfuserit : Dam bona intcncione elcemofi-

ram facis, cave à dcxcera vanae glorix ,quîç

nunc tentare fole.t, cùm ance oculos ho;ïii«»>

num fie. JD. Greg. 3. furts rafi. c^zi.
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Tlichesdelaterre,côrcrvcz-vous cette pu-

reté d'intention dans vos aumônes,& lorf^ae

yoas foulagez les pauvres, vous contentez-

y<ius d'avoir Dieu pour témoin,& pour Juge

de vôtre charité ? Si j'en crois Saint Jérôme,

.

ces fentimens étoienr fore rares dans Ton fic-

elé, & je puis dire qu'ils le ïonc encore piiis

-

dans le nôtre. Lzs riches font- ils aujourd'hui

la moindre liberaliîéjCju'ils ne la publient pas-

tout , & dont ils ne prennent plaifir d'être-

loiiez?

Quelle folîe,de donner des chofe's,& de re--

tirer dcsparoles.'dc femerdu bon grain, &-d€-'

n^ recueillir que dû vent & de la fuméç ? L»*"

récolte deVHÎpcrîte^ dit ^oby e^ft fi flerile^c^MQ-^

quelque aumône , on quelque autre bonne

-

aftion qu'il falTe , il trouvera à la fin qu'il ^

ji^*aura.rien amaiTc : CongregAtîo HifocritAfi^ -

rilis. Pui€zdonc, mes Ereres, fuicz. comme-

Je fus - Crhift , quand on voudra honorer^

Tï)s aumônes , fuicz par humilité. Le fonds ^

i'où-vous les avez tirées vient de Diea,fuiez^i

par humilité. L'infpiration , Ôc-lagenerofitc

-

que vous avez eues de les faire, naifTent de la -

Grâce; fuicz même ces aplaudilFemens par-

une noble fierté i croiezqucquand les hom-
mes voudroient vous ofrir une couronne, ,

c'eft trop pende chofe pour vôtre vcrtu,qu'H '

ne faut pas des moindres mains que celles de '

Dieu pour vous la mettre fur la îêîe,&c)u'a-

près que Jefus-Chrift n'aura pas' rtîugL d'à-

•vouera la face du Ciel & delà Terre
, que-

vous lui avez donné à manger dans fa faimjâg •:

à boire dans fa foif, il n'apartient qu'à lui d© "

vous mettre en poiîefïioii de îon Roiaurnfô,& •

de fa glçiie, Amerii - B v
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S E R M O M
POUR LE LUNDI
DELA IV. SEMAINE

DE C A R E M E>

*Des Irrévérences dans l'Eglife,

£c cùm fcci(Tet quafi flàgtilum de funiculis>

omncscjecit de Templo. Joan. i.

Jbsus Chr ist alant fait une efpece de fo'pi€îdâ-

forde , (hajfa tout ceux ^m frofamient l^

Temple defo» Pere.

C'Es T une judicieufc rcfl.xionde faint

îcrômc, que jamais Dieu n'a tiré de plus^

fenfiblcs vengeances des péchez des homoies,

^ue jorfcju'ils ont profané les lieux- dcftioczc

pour l'adorer,ou qu'ils ont même manqué de

ic{"pcd,<bit pour les vafcsqui f(.rvoienr à fon

culte , foit pour ks Hgncs extérieurs qui rc-

prefentoient fa lainrerc & fa grandeur, i Oza
prie la libellé de foiitenic l'AicLe > dâ&s Jl&

I 1. Re^.6.
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craîntequ'il avoic qu'elle ne rombât» & cette

pieté pcQ rcrpedueufe,& )ndifcrete,fûc caufc

qu'il fût frapé de more. Cinq mille Betfamides

regardèrent cette même Arche fans vénéra-

tion, & ils moururent auffi-tô: fur la place. 2^-

Bakhazar profana les vafes du temple, & dcS--

ce moment il vit une main qui écrivoit (oa
arrêt de more. 3 Heliodore viola ce mêm&
Temple,& les Anges le briferent de coups: SS»-

aujourd'hui une troupe de Marchands & ds

Changeurs font de la maifcm de Dieu , une
maifon de commerce j & Jefus-Chriffc ou-i

biiant fa douceur naturelle , s'arme de zclc ^

& prenant le fouet 2 la main , les chaflc avêS"

confufion , de ce lieu de prières.

Que tous CCS exrempleSjMeffieurs & Mcfda-
ir.es, devroient faire fur vos cœurs,& fur vos^-

cfprits j plus d'impreffion qu'ils n'y font pas^'

Car enfin, nos temples font- ils m.oindrcsque-

celui de Jcrufaleraf&qu'cft ce que l'Arche de^

l'ancienne Aliance , en comparaifon de nss-

Cérémonies, de ncs Vafes facrez, & de la

pjefencc de Jefus-Chrift même ?

Cependanc,ce Dieu fi doux & (\ mîfericor*

«lieux
j
qui eO: moins vemi^pour\uger Is mcnd^i

.

^e-pO'Ar lefawver , comnic il nous en ailure,,-,

prend des fouets de corde , &c en plein midi,

,

àla vû'-wd'unc infinité de peuples afi'emblez de:-

î«citcs parts pour la célébration, de la Pâquc,

eu frape les profanateurs du Temple de Jc«*

rofalem, renverfe leurs tables ^
jette par terre

leur argent , & les force de fortir d'un lieu (l

faint.li faut donc dirc,conclut de laie uiême



3(f Sfrrun pour te lundi

faine "ferome.quc cecre profanation des Tcan»
pies eft un grand péché , pour mériter de (i;

ludes châtimens > & c'cft ce que nous ver-

jons après avoir demande les lumières du:

Saint Efprit par rintcrccfTion de U {aime

"Vierge ; Ave M^ria.

QUoîque Dieu fe trouve dans tous Ie$.

endroits du monde par fa prefence, par

fon adlion , & par fa connoifTancc , comme
ditfaint Auguftin , 4 il eft vrai de direqu'ii.

s'cft toujours choifi de certains lieux qu'il a

honorez d'une prefence toute particulière}

tomme reçoit autrefois le Temple de Jera-

faiem , & comme nos Eglifes le {ont encore,

aujourd'hui.

Sans m'arrêter à établir 4U long ce princi-

pe, j'.en tire d'abord trois confequences , qui

ont faire le partage de ce difcours. Si Dica

lefide plus particulièrement dans nosEglifcs

que dans aucun antre endroit du moDde,nous

i«i devons rendre en ce lieu plus de refpcftj

c'eft U première. Si Dieu y agit plus favora-

blement pour nous, nousdevonsy avoir une

pUisgrindereconnoiirance pour fes bienfaitsi

c'cft la féconde. Si Dieu y veille avec plus

d'cxaûîtudc fur.nousi nous fommes obligez

de nous y tenir avec plusdc circonfpc6tion,

& de craintjc. .

4 Deus totus pcs cft, quia ubîquc eft : te»

tus manus, quia omnia poteft : totus oculus,

quia omnia videt. D.Ajigufl traEi.t^Qii Bim
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Manquons • nous , comme il n'arrive qae

trop fouvencà quelqu'un de ces devoirs ? il

ne manque jamais de fon côté de s'en vangcr,

finon par des chitimens vidbies.au moins par

despunitionsfecrettes& invisibles , qui fooe

encore infiniment plus à craindre: & c'cft ici,

mes Frères,où vous devriez trembler, fi vous

aviez un peu de foi
,
puifque pour vous faire

concevoir toute l'horreur de5 irrévérences

qui s'y commettent,& à^s terribks pei Dirri^

nés que ces profanations vous atirentiily/o«.

Cufit de vous faire voir, que ceux- q.ui s'en

rendent coupabies>font des impies qui désho-

norent la prefeace de Dieu j des ingrats qui

^

méprifehr fcs bienfaits, des aveugles qui m«-
tonnoilTen-c fa vigilance , &faju(]icc. Ces-

trois veritcz méritent toute vôtre ateniion.

I. Point. Dieu cft par tout » MefTieurs, K.
û nous en craions le fava.nt Philon,le monde
entier n'eft, qu'un grand T<mplc otî il veut

«re honoréi Temple dont le Ciel cft le fane-

tuairc.dont les Alhes font les flambeaux,donc
les Anges font les Prêtres , & donc toutes les

cieatures font les vidimes.

Cette adorable immenfité lui eft fi necef-

{airc, que félon nôtre n-uniere de concevoir,

elle nous paroît comme la fource de toutes fes

autres perfections , & principalement de fon

infinité, &.de fon immurabilité divine.

j. Si Dieu eft immenfc, il cft infini, puif-

que ce qui eft immenfe n'a point de bornesj

écquece qui eft infini ne peut s'épui/er ni (t

terminer. Nôtre être eft fi petit , dit le fa-

nant 5 Arnobe, & Dieu eft fi grand.quequoi'-

5 Armhim .advtrm içnt^s.
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que nous le touchions tous, il cfl néanmoins
infînimenr éloigne de no-us

,
parce c]uc nous

n'ocupons cja'une place déterminée ,
& fort

étroite , &: que fa grandeur s'étend au delà:

du monde , parmi des efpaccsque l'imagina-

tion fc figure 5 & que nous ne faurions jamais
juefurcr.

-t.. Si Dieu cft immenfe , il eft immuable,
puifqu'il ne peut , ni agir , n; demeurer que
dans lui même. Son effence fe trouvant dans -^

tous les lieux du monde , (on Trône eft im-
mobile i & fa bienheureufe immutabilité fait

ia tranquillité, & Ton repos.

Fau/î'esDivinitez des Idolâtres,vous euffîez

été ravies , non pas d'avoir ces avantages, ce

qui ctoitimpofnhle, mais du moins qu'on crue

que vous les aviez j & c'ert ce que vos adora-

teurs, quelques aveugles qu'ils fufîent, n'onç

jamais reconnu. Car^ s'ils croîoient que vous

«ufEez cette immcfi té di-»ine,d'oii.vient qu'ils

70US refTerroient dans des lieux particuliers

comme par uneerpeccd'cfclavagc? que vôtre

puifTaceétoi: tantôt limitée à quelques villcsy

tantôt à quelques Temples , tantôt à quelque

îlkdeferte? D'où'vicnt vi^u'ils vousattachoiét

à leurs foicrs avec des chaînes dor , comme
pour arrêter vôtre inconftancc , dans l'aprc-

henfion qu'ils avoicnt que vous ne les quitaf-

lîez, pour alcr demeurer c hcz d'au: rc s peuples^

Il n'apartienc qu'au Dieu que nous ado-

ïons , d'êcre immenfe , comme il n'apariiene

qu'à lui d'être immuable & infini. C'eft lui

que S. Jean dûns fon Apocalipfe, nous re-

prcfentc fous la figure de ce Roi dont la tête-

étoii dans le Ciel louie biilUi^ie de laios»-
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^ui l'environnoiencle corps fur la terre ccine

d'une ceinrurc d'or, & des pic.-is qui defcen-

doicnt jufques dans le centre des abîmes. Ou
fî vous voulez que je foulage vôcre imagina-

lion par une autre figure , c'eft lui que ce

même Apôtre nous reprefentedans la peri'on-

ne de cet An«je, dont un pied et oit fur U terre,

^ Vautre fur U rnet ; encore
,
qu'cft-ce que

cela en comparaifon de Dieu , qui , comme
dit S. Auguftin , remplit le ciel de fa gloire^

la terre de Ces grâces , l'enfer de fes vengeaii-

ces, & tout l'univers de fa majefté ?

Mais fi cela efl ainfî , me direz-vous , ne

fcmble-t- il pas qu'en difant que Dieu habite

principalement dans nos Temples, vous vou-

liez y rcfTcrrcr fa ma)cflc? Non, M. mais

c'eft que de tout tems , quelque immenfe

qu'il fou , il a choifi , comme j'ai déjà com-
jnencc à vous le dire , quelques lieux parti-

culiers où fa preCcncc fui fîngulicrement re»

connue & adorée,

Jacob en fe réveillant de cet heureux fom-

ineil on il avoit vu tant de mifteres , &
frapé de cette prcfence invifible qu'il fen-

toit, s'écria: 6 Dieu eji véritablement en ce

Hem & ne (avons -nous pas que Dieu lui-

même commanda à Moïfe de lai drefTer un
Tabernacle , où il pût habiter au milieu de

fon peuple , jufques à lui défendre de facri-

fier en d'autres lieux que celui qu'il aura

fhoifî.

Quelles promefTes n'a-t-il pas faites enfuite

àSa^onioo^ d'honorer de fa prefcnce le Tcm-

€ Y«èDoraiattS^cû.mlo«o ilto. Gcn^-i-o*
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pje magnîfîcjuc cju'ii lui avoii bâti? De la rs-

noicnc ces fainrcs horreurs qui faifiiroient'

f6uvent les Lcfitesà lentrcc de ce Temple,

&

qui leur interdiroicnt leurs fon<5lions. De là

ce grand & profond rc-fpeL^ dont le peuple fut

d'abord prévenu pour ce faint Edifice,)ufquej

à-tenir fes murailles pour facrées , & à ne les

©fer toucher de fes mains. Ce qui obligea Sa-

lomon de les revécir d'autres murailles , qiû

Cachant ces premières , délivraffcnt le peuple

de fon fcrupule.

Mais de quelle prefence augufte que Dica
aie jamais honoré le Temple de |crufalem,&
«quelque vénération que les juifs aient eue

pour cette fainte demeure de leur Dieujil faux

avouer que nos Egjifcs ont fur lui des avanta*-

ges infiniment plus confiderables,&qui doi-

vent par confecjucnt nous infpirer plus de

éd.
N'eft'ce pas^ea efet dairs ces faints Hcux,

qsue l'on peut dire que Dieu refidc véritable*»

iTïent,'U^rè Dcmînns efl in loco iJhy^aT une nou-

relle prcféce qu'il n'avoir pas pour lors, pui£-

q^uc par Le Sacrement augufte de l'Autel , la

perfonne adorable du Verbe , fon humanité

faintCjfon ame innocente, fa chair virginale,

fon fang preciesx , toute fagloirc & fa béa-

titude éternelle s'y trouvent, non en ombre

-

& en figure , mais réelement & avec vcritc ; .

jufques - là que Jefus - Chrift ne rcfide pas

plus rcelemenc à la droite de fon Pcre > que .

dans nos Tabernacles : Confidcration qui
oblige faim Chrifo/tome d'apellcr l'Eglife^f .

l'Autel un Ciel en abrégé, Ccelum infingttf.

rX
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Voulez vous entendre David parler éga!c-

iBcnt , & faire comparairon de ces deux rcfî-

denccs de J. C. Bomimis in Templo fanâio fna,

DctnwHsln (œlo fedes e]us. Pfal. lo. Le Seig-

neur, dit- il , cft dans le Ciel , le Seigneur elt

au/Iî dans {on Temple ; mais prenez garde

auiB, qu€ ce Prophète aiant établi au Ciel, SC

dans le Temple cette égalité de prefence , ne

manque pas d'en tirer incontinent a-près To-

bligation d'un même refpc<fl pour l'un & pour

l'autre, Adorate eumomnet Angelî ejus ?(àl9<^

Anges du Ciel , puifqoe le Seigneur a établi

ion Trône au milieu de vousjadorez le dans

ce fejour vie fa gloire ; mais vous, ô hommes>
qui polTedez le même Dieu dans nos Temples,
adorate DorrAnum in atrïofanéio ejus ^ Pfal. i?.

fâchez que vous êtes obligez de lui tendre les

mêmes adorations fur fon Autel,

Les Anges s'acquirent de leur coté de leurs

devoirs , rendans i Jcfus - Ch^ift l'honneur

qui' lai eft dû , & l'adorant dans ce fejour de,

fa gloice. Mais ks Chrétiens font- ils auiiî

fidèles à s'acqiter de cette obligation fur U
terre ? Adorable Sauveur» à quelles étranger

hum.iliations vôtre amour vous a-t-U réduit,

lorfqa'il VOU5 a oblige de vous renfermer dans

nos Eglifcs Si. dans nos. Tabernacles? Les ou-

trages n'y furpa/Tent-ils pas les honneurs que

VJ3US y recevez- & (î vous ne permetiez à vos-

Anges même, après vous avoir adoré dans le

Cici,de décendre encore dans nos Eglifes,.

pour fupléer au défaut de la pieté àcs hommes^

& pour vous porter en troupe leurs homma-
ges fur nos Autels , ne vous feriez-vous pas.

commis à quelque chofe d'indigne de VQttS--

M.ajefté, de. vous y rendre prefeniî
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Je ("ai bien que la prefcnce de Tcfur-

€Hrift fur nos Aurels , iccevoic des pre-

miers Chrétiens une vénération fi grande,

^ue fclon l'excellent témoignage de faintNil,

iiluftre difciple de faine Chrifoflome , ils en-

troient dans une Eglifc comme s'ils fuHent en-

trez au Ciel , & qu'ils n'y penfoicnt , & n'y

faifoient rien qui rcflcntic la terre : Ecclefiam-

ut cœlum adlbam , Ci*nthUin ea autioqtiebéin'

tur , aut agehant qnod terram faperet. îc fai

bien encore
, que faine ]erôme nous aprcnd,

que de fon tems.le refp.eû étoir fi-grand pour-

la prefence augulU de lefus - Chrift dans

l'Eucarif^ie, que ccrerpecTt s'étendoit jufqucs

/ur les Vafcs, fur les Calices, & les voiles qui

{crvoicnt à ce redoutable miftere. Ne croicz

pas, dit ce favant Dofteur
,
que nous regar-

dions CCS ornemens facrez coinme des cbofcs

inanimées , & qui n'aiant aucun fentimenr,

n'ont aufff en eux aucune fainteté extérieure

qui meiiredu refpetfî. Aprenezqu'a caufe de

l'-honneur qu'ont tous ces inflrumcs précieux

de toucher le corps & le fang da Seigneur,

fvous devons les rcfpc6ler,enfuite de l'obliga-

lio que nous avons c'adorer fon Corps &: fon

Sang: DifcatJt qui ignorant fa^ros Calices
^ ^

fanèia velamina non quafi wanitna (^ fenfu ca»

rtntïct, funciinmùam ncu habere i fed ex con-

fortio ccrforts ^ fAngninis Bcmini , eadem qti»'

corpus ejtn CP f^n^uis mf^jeHare veneranda.

Mais faut il que )c retrace dans vos mc-
mo'res ri Jce de cette ancienne pieté de vos

pries , & la vénération qu'ils avoient pour

Tefus-Chrift prefent dans nos Eglifcs , afin

d'âugmcnicr par là vôtK condamnation &^



de U IV. S^gmaine de Carême. 43
votre honte, par le peu àc refpcâ: que vous lui

portez ^ le vois bien , M que fans vous en

avoir encore fa^ic nses plaintes
,

p!u(ieuis de

ceux qui m'entendent fe Tentent d^ja chargez

de honte. Dieu difoit autrefois à Ezechiel,7

^hU n'avott qu'à montrer le Ttmjle aux Juifs

pour les confondre > il noasfufiroic de même,
pour faire rougir la plupart des Chrétiens, de

leur montrer , fans leur rien dire , cette Egii-

fe qu'ils ont fi fouvent profanée, & cet Autel

qu'ils ont tant de fois dcshotioré.Les outrages

que l'on fait aujourd'hui a la prefence de

Dieu dans l'Eplife font C\ univerfels, que j'ofe

dire que peu de Chrétiens s'en trouventinno

«ens.Les uns y viennent comme ne difcernanc

pas cette prefence particulière, les autres com
me la voulant bannir,& obliger Dieu de fe re-

tirer d'avec nousi d'autres ennn,comme5'ils
avoient au moins de/Tcin de faire oublier cet-

te prefence , & de i'cfacer de la riiemoire des

hommes.
l'ai dit premièrement ,

que les uns ne la

difcernent pas. Car, feroit-il poiTible qu'ils

cruflent qucle Dieu du Ciel & de la Terre,

kur Sauveur & leur juge , habite dans un

lieu où ils enticnt , & qu'ils ne s'y tinfTcnt

pas dans le refpeâ: ? Le grand Apôtre dit,.,

que celui qui reçoit indign-ment le Corps du.

Seigneur, ef>un malheureux qui n'en fais au-

cune d!ri:in(n:ion d'avec les vi.-»ndes ordinaires,

ncv dl'iud'cans corpîis Bominh i Cor.i i. parole

qui renferme un grand fens, & à laquelle nos-^

7 Of^cnde domui Ifracl templam, ut coDi*^-
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hcretiques n'ont jamais fait de follderépoapr.

Mais puis-je auffi parler plus favorablement

de cesmiferabics Chrétiens qui viennent pro-

faner le lieu où ce Corps adorable refidcjpar

Jeur impieté,quedc: dire qu'ils n'y difcerncac

pas fa prefcnce ? ell-ce difcerner la prefenc-c

de lefus Chrilt dans nos Eglifcs,quc d'y par-

ler de toutes chofcs comme dans famaifon,

que d'y traiter d'afakes comme au Barreaa?

Étt-ce faire diference de ce lieu faint d'avec

les plus profanes, que 6' y cajoler comme au

bai , que d'y rire comme à la comédie } JUm
dijudUans corpus BorrAm.

Que les Hérétiques après s'être feparcz de

l'Eglife, exercent Icurfurcur fur fes Temples»
«]ue les Lutcriens en Allemagne, que les Cal-

•yiniftes en France , s'éforcent de profaner, âc

de démolir par tout la maifon de ]efus-

Ghrift : Qu'ils nous donnent ocafîon de

leur tenouveller les reproches qu'Optât de

MUevc faifoic aux Hérétiques de fon ten:îS,

quîd tamfacrde^um quàm altaria Dei In quibus

AlicjuAndo é^ vos ohtulifiis, frangere ? Quel fa-

crile^e , de brifer les Autels , & de renvcrfcr

les Temples du Dieu vivant , où vous avez

autrefois offert & facriné vous mêmes ? Qac
ces miferables, dis-je,,en viennent jurqa'à

cette extrémité dMmpicré,j'en pleure, j'en ge-

niis, mais je ne m'en étonne pas fi fort. Gc
l'ont des ennemis , ce font des infidèles, 5c

leur rage cil fondée fur leur incrédulité. Miis

que des enfans, que des Chrétiens demeuraos

dans le fein de l'Eglifc aient aufTi peu de ref-

pcd pour fes Temples que les heretiquesique

liicûjc>in de s'£ âbAcair des ciioics q.^i'iis^
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<tammcttent ailleurs,ils aient (ouvcnt l'Impu-

dence d'y faire àts choTes qu'ils n'oTeroient

tenter en nul autre lieu, & qu'arec cela ils

prétendent nous pcifuadcr qu'ils y reconnoif-

fent,qu'ilsy croient la prefsnce de Dieu réel-

le & véritable j c'efl , McSleurs, ce que je qc

fatirois jamais acorder.

Mais comme nt pourrois-jcie comprendre^

pBtfque cela paroft inconcevable à Dieu me-

nte ? Ecoutez comme il en parle à leremie f

G^uid efi quod dilecÎHs meus in domo tnea fecit

fctlera multa? Jeiem.i i . Comment fe peut- il

faire,que mon ami,qu'un homme qui fc vancc

de m'étre fidèle, viennent com mettre fes plu«

grandes abominations jufqu^es dans ma mai-

{"on? Ne pas regarder les loix du Souverain en

quelque cndroi-c de fon Etar que.ce puiiTe être

c'eft un crime i mais choifir le lieu de fon

fcjour pour violer fes Ordonnances , tirée

l'épée dansTon Palais, faire une a£iion d'em-

portement , & de fureur en fa prefence , juf-

ques aux pieds de fon Trône , c'eft un crime

de lezc - majeûé qui ne fauroit êtr^ trop

puni.

Auflî Affuere ne trouva rien de plus cri-

minel en la perfonne d'Aman , que l'impu-

dence qu'il eût de manquer de refpcâ: pour
fa prefence & pour fa raaifon, Etitim Re^tnam
Vttlt opprimere me pr&fente w domo m^a. Ah î

que Jefus - ChriÂ auroit fouvent fujet de
faire de pareils reproches a tant de mife-

rables, qui non contcns de violer fes précep-

tes en tous lieux , & en toutes ocafions,

fecnblent ne venir dans fes Temples , & ne

s'aprochcr des Tabernacles, que pour i'ou-
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tr.iger comme preTent , cjue pour l'ofcnfcr (îi

plus pirîi, que pour rendre leurs coups plui

injurieux, & plus inévitables? Je m'afl'ure que
vous iua:z , connme moi

, qu'il faut que ces

malheureux ne Jlfceruenc pas la prcfcncc de
Dieu dans nos Eglifcs , ou que s'ils l'y re-

connoilicnc , leur delfein doic donc ctcc de
i'ea ch\(l'er.

Pour comprendre cectcCcconde circonftan-

ce de leur profanation, remarquez, je vous
prie, avec S. Jean Chrifoftome, que les Tem-
ples font fur la terre les azilcs de Dieu contre

la violence des hommes. Dieu au commence-
ment de l'alliance qu'il fir avec fon peuple,

n'ayoit point de Tcmple,parceque ce peuple

n'étant pas encore fort criminel , ne rendoic

aucun lieu indigne de fa prefence. Il fe fit bâ-

tir un Arche, & un Tabernacle, mais il n'a-

voit pas de lieu fixe pour fa demeure ; il a-

compagnoit ce peuple dans tous fes voiagcsi

il aloit à fa tête dans tous fes combats > Die*

en un nvot, le irairoit comme l'on fait un ami

particulier , duquel on ne fe fcpare pas , afin

de pouvoir partager tous fes dcplaifirs, & le

Recourir dans tous Tes befoins. Mais ce peuple

ingtateutil rompu cette all!anc'.»ivantageufc

par cent perlîdics? fe fut- il l'guc avec les en-

nemis de Dieu jufqucs à idolâtrer avec eux î

ccouttzla refolacion que Dieu prend chez ua

prophète : 8 Mon cœur fe rej[erre pour ces in*

grats comme le leur a chungépour moiXï deffus

Dieu fe retire d'cux^il fe fait bâtinin Temple,

g Anima meaconrra(fla cft ineis, fiquidcm

anima corum vaiiavit in me. Z'^h.iu

\
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ti cherche un azile à fa prefence contre leurs

outrages Qu'arrive t-il?-ces miferables, noa
conccns d'avoir obligé Dieu par les crimes

de fe recirer d'eux, le vont encore pourTuivrc

dans le lieu même de fa retraite. Il s'en pUinc

formciic.-nent chez Ezechlel : Abominâtiones

'fna.gnas domus ifta'éi facît hic , ut procul rece-

dAtn àfan^Harifl meo icîus Chrill entr'autres,

les trouve aujourd'hui qui profanent ce lieu

faint par leur fale commerce : Invenit inTcm-

plo vendentes. AK ! perfides , leur cric-t'il,

vous a-vez l'infolence àc venir attaquer mon
Perc jufqacs dans fa maifon^n'cA-ce pas allez

que vous l'aie-z banni de toute la terre par vos

defordres, fans attenter de le faire encore for-

tir de l'unique lieu qui lui refte î

En vérité , dit faint Auguftin , 9 Jcfus-

Chrift eft mieux fondé que jamais , de faire

ce reproche aux Chrctiens.Nediroit-on pas a

voir le peu de refpe<iï que la plupart ont pour

faprefcnce dans-nos E«;Ufes , qu'ils ont auflî

entrcpris.de l'en chaffet ? Ils l'ont déjà banni

de tous les autres lieux dumonde. Le demoa
{c pourroi: vanter à meilleur titre que jamais,

qu'il s'eft promené fm toute la terre comme
fur fa pofTcffion & fur fon héritage : Clrcuivl

ierram ^ perambiila'vï eam. L'injuftice l'a in-

troduit dans le Barreau , la flarerie dans la

Cour, la médifance & l-imptidicitc dans les

9 Quid audi^vîmus fratres ? Eccctcmplum
ïllud adhuc figura erat,& ejecic.vendentes, Se

<a quaî vendebanc necclî'»ria iniacrificiis ...

Quid fi ibi ebriofos invcnirci, ôcc. D. J-Hgu^^
Tra£i,io,m Joa»,
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Aiîemblées : le démon eft maître A: toute U
terre : Totui in muligno^ofitHS efl mundus Les

Temples feuls Semblent -donc être l'azilc de

Jefus. Chiift: ; rrais comme ïî c'ccoic encore

trop pour un Dieu , il faut c]ue les pécheurs le

viennent perfecuter jufqucs dans ccc azile.

Ah! profanateurs, ne vous fufic-ilpas de def-

honorer la prcfence de Dieu dans tous les au-

tres endroits du monde? Maledrfîum éf tnen^

4afîum , howictdit*ni , furtum^ ^ adttlîerium

jKundavertmt
, CT ff^ngnii faniuhem tetigfU

Un déluge infernal de men-fonges, de blaf-

pbêmes , de Î3rcins,<l'adulteres & d'inceftcs»

inondent toute la ceitc , & obligent Dieu de

{"e retirer dans ("on Temple comme dans une

Arche , & vous avez la cruauté d'y vouloir

faire entrer ce déluge pour rendre ce dernier

lieu qui relie à Jcfus - Chrift , indigne

de fa prefence , pour le bannir encore iî vo^if

pouviez , de ce fejour en le lui rendant infu-

portable.

Je faibien,M.que les pécheurs ne peuvent

exécuter abfolumcnt ce deflein i mais favez-

vous la manière dont leur malice s'en confolei

Ccft que ne pouvant ôtcr la prcfence de Jc-

ftis Chrilt de nos Eglifes , ils s'éforccnt da
moins par la pompe , & par le luxe qu'ils y
font paroître , de faire oublier qu'elle y foie.

Nous lifons avec horreur dans IHiftoirc Ec-

clefiaftique, que les Paiens pour empêcher

^ue les Chrétiens n'adorafieut JefusChrift

avec tout le refpe^ qu'il s faifoient fur la mon-
tagne qu'il avoir airofé de fon fang entre-

prirent de la deshonorer par mille adionsim-

PUXCS.& drefl'ercnt même en la place oùayoit

été
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'été poférinrtrument précieux de nôtre faliir,

une idole de Venus. Saine Paulin i"e plaint

qu'ils en avoicnc ufc avec la même abomina-
tion dans l'érable facrée de Bethléem ; mais
oferois-je dire que les Chrétiens font aujour-

d'hui quelque chofe d'aufiî deteftabic , &
peut-écrcplus honteux à la Religion dans nos
Temples , & à la face de nos Autels ? Quel
peut être le defTein de cette femme qui entre

dans lEglKe d'un air faftueux , & plein d'ar-

rogance,dans un habillement également avan.

tageux & magnifique? & pour me fervir de la

comparaiioG de l'Ecriture, 10 plu« parée que
le Temple même ? Que veulent dire ces re-

gards libres, ôcqwi fe tournent fi facilement

<lc toutes parcs ? Que fignifie entr'autres ce

choix particulier d*Eglil"e , cette afedatioa

d'une certaine heure? Eft-ce trop penfer, quo
de croire que cette créature veut s'attirer les

;yeux & l'attention de tous les afriiftans,& les

dérober par confequent à J. C. & à Tes mif-

teres î Eft-ce juger témérairement j de dire

•qu'elle veut éfacer la prefence de Die^u par

la fienne ? Que fon defTein du moin-s feroit de
•faire oublier à tout le monde , que Dieu cft

en ce lieu,& de faire feulement penfer qu'elle

-y eft? Mifcrable créât ure,c*eft donc-là le ref-

•pedl que tu viens rendre à )efus-Chrift^ans

fa maifon ? Quoi? tu n'as pas de honte dans

un lieu où le Fils d'une Vierge eft immolé,de
enir être toi-même une Yidirae de fcandalc

10 Circumornata ut fîmilitudo Templî.

Curême, Tome II, G
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:& d'impiidicité Jetas - Chriil à cet Autoî

.nourrit les honmcs de fa chair pour les rcn-

^dce immortels, pour leur infpirer desTcpci-

iiTicns de pureté
, pour éteindre en eux les ar-

,deurs de la concupilcence i & Cch , eu viens

ici avec,un coi os criminel , infcdlcr les yeux,

..crnpoifonnqr les ames,& alumer dans tout ua
"Teni.ple>des feux plus deteftablcs que ceux de
l'enfer i Qiicl attentat l opofer une chair im-
pureà la chair toute faintC;& toute im.macu-

léc de r Agneau, .détruire par un amour infa-

fim , la charité la plus parfaite d'un Dieu î

pendant qu'il fauve les hoir mes , vouloir les

perdre i & fi nous en croions faint Pauh mcl-

.{te fufques aux Anges en péril ! i. Cor. 1 1.

Après cela, femmes du monde, êtes-vous

Chrétiennes ? Hé, quel plus grand détordre

:pourrie.z-vou-s faire dans noslglit'es» ii vous
€ticz païennes ? Si vous étiez Chrétiennes-»

^paro-îtriez-vous ici dans un autre état , qivc

:dans un état d'humilité & de pénitence? Il

•«ft aifédejuger par vôtre pompe extérieure,

que ce ri'eft pas la religion qui vous y amené,

^ que tout vôtre deiTein eft d'y voir , comme
d'y être vues. Je fupofc, Mefdamcs; que vos

Sïîtentions ne font pas toutes fi .criminelles i

anais depuis quel tems vous eil-il permise*
•venir à r£glife,avec tousxcsorncmens de va.

ïnJtélConfultez la coutume de tout autre (le-

^le que le nôtre,fr,pour prévenir l'cxcufe ima-

ginaire de vos condirions, écoutez fculemci.c

là proteftation folemnelle que font deux
grands Empereurs, Theodofe & Valentinicn.,

au premier Concile d'Ephefe. Après avoir

ik^m:ejr.cût iccomnu les îcmplcs.du Dieu v"
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Tant,comrr.e [es plus racrez,& fes plus invio-

lables aziles, & avoir défendu de pourfuivre

les criminels qui s'y rcroienc réfugiez, ils in-

forment la porierité du refpect qu'ils y ren-

doienc cifx-mcmes àlaprefcncc de Dieu > en

inférant dans les ades de ce Concile, la loua-

ble coutume qu'ils avoient>d'ertrcr fans fuite

& fans gardes dans l'Eslife, & de quitter mê-
me à la porte leurs diadêmes.-& toutes les mar-
ques de leur dignité, ii Et nos qui fetnper jure

Imperii armu cir^undawur, DeiTemplutningref-

furi.fcris arma relinquinius (^ ipfum quoque dia-

dema dtponimus. Si des Empereurs qui com-
mandoient à toute la terre , ne veulent être

diftinguez dans la maifon de Dieu , que par

leur pieté : avez-vous bonne grâce , qui que
vous foiez, d'y vouloir.gardcr vos rangs , &
fourenir vos conditions î Le luxe & l'orgueil

font défendus par tout , mais fâchez qu'ils

font deteftables » quand ils veulent faire hon-
te à la pauvreté de Jefus-Chrift. Apreaez,
Mefdaraes

, que vous ne devez jamais paroî-

trc à l'Eglife , plus brillances que l'Autel) &
que vous devez vous mettre en un état, que
les afliftans ne regardent pas plus volontiers

-quelque chofe en vos perfonnes,que dans nos
Miftcres. Autrement,favcz- vous ce que vous
faites î non feulement vous deshonorez dans
le Temple, la prefcnce la plus particulière de
Dieu» mais vous oubliez par une noire ingra-

titude, les favorables adions qu'il y fait con-

II Sufficit profugjs Dei auxiliura & cui,

arma & leges > & ipfa etiara Regia majeftas

fubjedacft, Qrat, habita inConc, Ephef,

C ij
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niaucllcmcnc poumons: C'cft le iujet de moâ
.Second Poinc.

II. FoiNT. On demande en Théologie , (î

î>icu eft prcfcnt par touc par fon adion > &
foii rcpoiid tans hefucrjque cette adioncft (i^

ciîcncielle àIaDiviDicé}t|ii*ll ccflVroic abfotu-

Tucnc d'ècrc en aucun lieu s'il pouvoit n'y pas

.•agir,vS<: que s'il celloit de produire,ou de con-
•iorver les Creacuics, elles rerourncroient auf-

^i-l6c dans le néant. C'cfl- ce que laint Auguf-
-tin reconnoifloic avec tant d'humilité , lorf-

s-eia'il s'écrioif.Scigaeur>(i vous n'étiez tnmoi
pour mepi-oduire incciTammenr, &: me conti-

ïiaer toujours 1 être quevous n.'avez une fois

adonné, -je reiournerois inFailliblcmen: dans le

aicanc. En un mot toutes les Créatures font

autant de raionSjqui non feulement fortent de
Dieu comme de leur Soieil , mais qui ne fub-

iiileroient pas même un feul moment, fans la

|)refcnce Féconde de ce premier Etre.

Il eft donc vrai que Dieu agit par tout pour
«nôtre bien, mais cela ne m'empêche pas de

-dire
, que Dieu agit encore plus utilement

potir nous dans les Temples ; quefaprcfence

/Tiême n'y eft plus particulière, qu'autant-que

iz bo^icé y eft plus favorable. Pour vous faire

Comprendre cette vérité par unccomparaifon

aiTcz familière, n'eft-il pas vrai que î'ame de

l'homme qui eiî indivifiblemcnt répandue

<da.ns toutes les paitics de Ion corps rcfîdc

iîCiinmoins particulièrement dans fa tête,par^

iCequelà elle exerce des fondions plus no-

bles & plus avantageufesî Elle eu dans tous

ics membres le principe de la vie , de l'aug*

m-nc^icion j ,& du feaûmcuc ; irais da^sia
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tête outre ces opérations, i'ame voitj en*:erd,'

goûte, médite, raifonne, contemple 3 en fort cr^

- «^uepar l'excellence des adlions dont elle eft

€apableen certepartie de Thommc, elle fera-»-

ble avoir abandonné toutes les autres pour
ic renfermer en celle-là feule,

C'cft A peu prés fous cette idée , que vour>

pouvez concevoir ladiference des ad:ionsde^

Dru dans nos Eglifes, d'avec celles qu'il faitr

dans le refte du monde,. Quelques PliiloiW

phes, & particulièrement les Platoniciens, i j:

ont apellé Dieu l'ETpric de l'Univers, M(r!P

Vniverff, mais ce nom ne peut jamais lui con-

venir plus juftemenCsque quand on confidcrey»

que Cl dans toutes les autres parties du monde
il travaille aux ouvrages de la nature,daas le-

Temple il travaille à ceux de la Grâce, comme;'

dans le Gielà ceuxde laGloircjquefipar tour
ailleurs il produit les plantes, les fruits , les-

fontaines,& les animaux, il s'atachc ringulic-

rement ici à opérer le falutJa fainteté, la mi*"

fericorde , & laremifTion des péchez. C'eit

dans nos EglifesjM.que Dieu manifeftant fon

plus grand pouvoir > reproduit nosames par

le Bacême, qu'il les fortifie par la Confirma-

tion , qu'il les nourrit par l'Eucariftie , qu'Un-

ies guérit par la Pénitence , qu'il les comble-

de toutes les grâces dans la Prière. C'eft dans

leTemple,en un motjqnc Dieu fait les aclions»

qui lui font les plus propres \ & fi vous trou-

vez ce raport fi jufte, vous devez aufii favoir"

qu'il eft de Dieu même. Car n'cft-ce pas de la?

forte qu'il s'en explique à Salomon , au fujcD

liu Temple qu'il lui a bâti? C'eft- là, lui dit-il>

i^pUtOfin î'hAdro,
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^ue je ferai mes principales allions : 14 C\fi'

là que '{aurai des yeux pour voir les tniferabies^,

des oreilles pour les entendreyun cœur ^our compa^^

tir à leurs difgrac 3 , ^ les en foula^er^

Quand je parle de la force ,
je ne pretcns.

pas qac vous concluiez d<il3,qiKDieu,abfoluf

ment parlant , nepuilTc répandre fes grâces

dans tous les lieux du monde. Carjfi TApotrc
Teuc que nous le priyons en tour lieu : Vole

vos erarein omniloco , ne vous témoigne-c-il

pas par-là qu'il n'y a auftî aucun lieu où il ne

puilTe nous écoucer , & nous acordcr l'éfec

de nos prières ?

Qui peut douterde cette vérité , après que
Daniel s'eft fait entendre à Dieudc lafoflc aux
Lions, les trois enfans de Babilone d'une four-

naife, lob d'un fumier,& lonas même du ven-

tre afreux d'une Balaine? mais qui peut toute-

fois douter que le Temple ne foie particuliè-

rement le lieu dcftinéaux grâces & aux mifc-

iJcordes?Si l'on conddcre que la plupart de ces

grands Hommes qui étoient forcez de prier

hors du Temple, fe tournoient néanmoins da
lieu de leur fuplice, ou de leur captivité, vers

ce faint endroit,comme vers le centre naturel

de leur fecoursjtémoin Daniel, qui étant cap-

tif en Babilone.ouvroit la fenêtre vers lerufa-

lempour prier j témoin David , qui fe volant

chaflc de fon Trône par Abfalon j ne fouhai-

14 Oculi meî erunt apcrti , U aures meas

creclJK ad oracionem ejus qui ex hoc loco

oraverit , eritque nomen mcum ibi in fempi-

ternum , &: pcrmantbunt ocu!" mei , & cos

meuin ibi cunt^is dicbus. x.paralip.,.
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roit d'y remonter que poar s'aprocKer de

l'Arc h? & da Tabernacle , Si inven^ra gy;i'.'min'-

in ocul'îi Domîni , reducet me , r^ cjîindet fnihù

Arcam ^ TaherN^culum/^um ; témoin Jonas

jTiéme.qui du ventre de la Baiaine qui l'avoic-

englouti, ne croioit pas que fa pncie put être

agr-eable à Dieu, s'il ne dirigeoic fon intention-

vers Ton fain: Temple , Ckm anguslinretarin-

we anima mea.,Domini recordasus fam ut ventJi^'

aHeoratiomeaadTewplttmfan^uniuum.'on.z^'

Et i'ur tout , M. qui ne confid^rera \ plusfor-

te raifcn,Ies Eglifes de la Religion Ghrêcien-

ncjcomme la malfon de Dieu , & comme la--

porte du Ciel,quand on faura qu'un Dieu s'y

ofre tous les jours pour lefalut des hommes?-
En quel lieu du monde poiivoRsnoas efpe-

rer que Icfus-Chrift agiiTe plus avantageufc--

ment pour nous, que fur les Autels de nos^

Temples , ou il r'ouvre à tout moment fcs*

plaies en nôtre faveur > où Ton fang coule

encore tous les jours pour nous obtenir grâce
de fon Pcre? Aufîî après cela Dieu ne croie

pas pouvoir nous faire une menace plus terri-

ble, que de nous dire par un Prophète , qu'il

nous ôtera nos Temples , & les lieux de nos
Sacrifices. Inguttiire tuofit quafi tida , à\i'i\ à

©fée,Prophète,élevez vôtre voix comme une
trompette éclatante pour parler à ce Peuple,

§llt^Jî acjtnla fuper domum Domini ,
pro eo qued

trarfgreffifunt fœdus meum, Ozes 8. alez dire

à ce Peuple , que pour avoir rompu l'aliiince

qu'il avoir faite avec moi , les Infidèles vonc
fondre fur mon Temple,comme une aigle fur

fa proie,pour le piller & le détruire, Hé>Scig-

aeur,quc l^ maifons de ces ingrats qui vous

C iiij
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ont ofenfé foiont facagées & détruites, je ne
m'en étonne pas : mais que ce foit la vôtre

qui porte le châtiment de leurs crimes quelle

aparence ? qui peut en cette ocafion foufric

de la perte que nous ?

Les Temples M ne font pas nccefTaircs â

Dieu , Non in manwfa^is Dens hahitat y il n'y

habite pas par le bcfoin qu'il en ait i s'il s'y.

trouve donc , & s'il y agit, il n'y a que nous^

qui en profitons i comme quand il s'en reti-

re , & qu'il foufFre qu'on nous les ô.te, il n'y

a que nous qui y pouvons perdre. Helas , M»
Dieu a permis que nos pcres éprouvafTcnt m\
châtiment fl Korrible par la fureur de THcre*
fie j mais de bonne foi , le méritons - noui
moins qu'eux ? fommes-noiis pins reconnoif-

fans des bienfaits ineftim.ables que I. C. nous
acorde incefTamcnt dans nos Egiiûs ?

Entre toutes les efpeces d'ingratitude , la-

Morale en marque particulièrement trois fort

lâches & fort honteufes ; dcfavoiier le bien-

fait , lerejctter, & enfin, outrager le bien-

fadeur. Aviez- vous crû jurques ici que lesi

Chrétiens qui manquent de refpedît dans les;

Temples, & hir tout pendant le faint Sacri-

fice de la MelTe, fe noircirent de ces trois in-

gratitudes ? encore y ajoutent- ils l'horribk

circonftance de les commettre , dans le mo-.

ment que le bienfait leur cfl acorde, & que,

Jefus-Chrifl agit en leur faveur.

Premièrement, s'ils avoiioient que lefus-

Chrirt leur acorde cent grâces fur nos Au-
tels, n'y aportoient - ils pas autant de mo--

deftie & de rcconnoiflance , qu'ils s'en apro-

chcût avec irrévérence & infidélité î C'e/î;
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ee fentiment ingrat qiis faint Chrifoflome a-

peicevoit dans ces forces de profanaceursjlors

eju'il s'écnok,ntiwqui(i istuîheatricafunî ? ÔC

où croiez-vQiis erre , mes Frères .- & qu'il efb

aifé de voir que vous prenez nos Auceis pour
des théâtres, & les nnHeies les plus fainrs de
notre Religion pour des Comédies . Vous fa-

vez de quelle manière on traite dans la Comc°
d-ie, celui qui fait le perionnage d'un Dieujen

même tems qu'en lui ofre de l'encens fur k
theatreon fe moque de lui derrière la Scène,

Oferois-je , mon Sauveur , vous faire une
aplication fî injurieufc ; mais helas l il n'eft''

que trop vrai que la plupart des Chriciens'

vous traitent d'une manière auffi indigne > Se'-

que ne voulant pas demeurer d'acord de tour
ce que vous faites pour eux dans nos Egîifesg-

& furno^ ALUels,iis y ont aufTipeu de refpeci?^^

qu'à une reprefcntadonfabuleufe , ntimqnié^

iSia îheatrica funt ?

Que fi ceux qui manquent de rcfpeét 5c-
de dévotion dans nos Eglifes,trouvent étran-^

ge que je les aeufe d'y defavoiier les bien--

iâïis de Teius - Chrift , i!s ne fauroienr da-
moins fe défendre qu'ils les rejettent

', 62-

qu'ils les mcpriftnt. On a de tout tems crûj

que c'étoir faire afront à un bienfadcur, de-

lefuler Ion bienfaits & les Loix particulière-

ment blâment ceux qui répudient T héritage

& le legs qu unteftateur leura-laiiTé-j côm-^
me ne pouvant faire une pi i>3 grande în}aie à-

Çâ mémoire. Or 3 il eft- certain 'que Jefus-
C'hrift mourant aiant laiiîcfon corps

, sk
fon fang. précieux par teftament à tous les
îidcies , &^par une fuite iiccefTaire toutes f-s

C v



5

8

Strmùnfdurîé Lundi
grâces , les en veu: meccre en poircfîlon dans
nos Temples > hic calixnovum te[tamemHm eji

in meo fanguine. Mais,clices-moi>combien y
a-t-il de Chrétiens qui fe mettent en état ck

pioficcr d'une dirpofuion fi avancagcuferCct*
te femme qui n'aporte à l'Autel pour toute

préparation, que des foins extérieurs de fa

perfonne j cet homme qui n'en aproche que
par coutume ou par hipocrifie, ne témoig-
n-ent-ils pas qu'ils renoncent au tcftament de

7. C. & qu'ils rejettent les grâces que l'Ag-

neau leur a méritées par fou fang^ & c'eft cet-

te efpecc d'ingratitude que leur reproche en-

core S. Chriloftome , avec autant de force

^ue d'éloquence , ^id facis Joomo ? agnus pro

te immoUtm.fticerdDS pro te angitur, ignis fpiri»

ialis ex filera menfa refulger , f«ir}guis in cratère

in tuam pnrificattonem ex facro la/ere hauritur»

ièr '« 'ï<'» confundtrisj Que fais- tu à l'Eglifca ,

Chrétien ? l'Agneau eft immolé pour toi , le

Prêtre eft en peine pour ton falut , le feu

«livin y fort de la famtc Table pourembra-
fcr ton cœur j on y puife dans le côté da.-

Sauveur le fang qui doit te purifier : &tuc5,
â/fcz ennemi èe toi- même , pour ne vouloir

pas t'apliquer tous ces avanragesjpour com-
batre par tes opofitions , la négociation dfr

ton midiaceur' Malheureux, tu irrites la co-

Içredu Père Erçrnel que fdn Fils veut apai-

f-r, tu attire fur ta lêie l'orage , dans Je lien

mcmc où.Iefus - Chrift travaille à l'en dé-

tourner,tu acomplis en un mot, la Prophétie

funeftc de David , dilexit malediffionem ^
veniet «, nolHii.benediihonem ^ elongaki/U7'

été «u
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E'ncore fi le Chrecien par cette efpece d'in-

gracitude ne failoit tort qu'à lui-même-, mais
helas!fauc-il que la fureur fe porte jufqiies à,^

outrager fon bicnfaicbeur ? Il eft étrange que"
dans le moment que Jcfus-Chrift s'immoloic"

fur la Croix pour le falut des hommes > les-

hommes mêmes tierapoient leurs mains dans

fon fang j & le rendoienc coupables d'un

deïcidc. Ce qui a fait dire avec éconnement^'

a S. Augaftin , qu'il foufroic pour ceux qui

-

le failoient foufrir ; ah ipjispatiebamrpri> qu'f^'

hus patieùafur. Croiriez-yous > M. que-l'in-

gratitude du Cc^Ivairc pafTe fouvent dans nos^=>

E^lifes , & fe renouvelle dans unmifteredef-

tine a erre puremen: glorieux?

Si je voulois examiner tous les outrages^'

que reçoit lefus-Chrift d^ns nos Temples» >

que j'y trouverois de îudas qui le trahilfenE-

cncore avec un baifer ! que de bourreaux qui '

le crucifient derechef , que de facrileges qui
rabreuvent de fid & de vinaigre , au même
tems qu'il les nourrir delà chair & de Ton ^

fang! Mon Sauveur, il n'eft point de lieu ni-;

«k tems où nous puilTicns legitmiemenc vous -

o*^enler j m^ais fl jamais vous devez être à-

l'abri de hoscrimes , 6c de nôtre ingratitudc-

c-eft dans nos Témples>& fur nos Autels, oii?

ycus voBS immolez pour nous , où vous ex-

piez.nos crimes, où vous pla:dez-nôtre caufe-

par vôtre fang, & par vos-plai.^s. C'eft pour-

quoi, pécheur . Ci tu en veuz à Jefi'.s-Chnfti-

fufpens du moins ici ta rage 5 donr.es du-

iBorns en ces lieux faintSrqaelque tréveàtoa
Sauveur. Ne trouves - tu pas- aflez d'autres

lieux À l'outrager ? & faut - il q^uc ru choi-
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fides etKore pour fcs afronrs , celui de Ton

facrifîcc? Mais je vois bien qu'il faut des me-
tifs plus redoutables, pour remettre les profa-

nateurs du Temple dans leur devoir , lefas-

Chrift ne s'y eft pris lui- même qu'avec le

foiiec à la main 5 il ne faut pas apièî cela que
nous efperions y reùffir par la douceur : &
dans cette penfée je leur déclare , qu'il n'é-

chape aux yeux de Dieu aucun des crimes

qu'ils commettent dans Ton Temple , qu'an

contraire , c'eft principalement en ce lieu

qu'ils choquent fa connoiiTance , & qu'ils

l'irritent davantage- C'eft par où je finis.

III. Point. Quand Dieu ne feroit pas en

tout lieu, fa reconnoi/Tance ne klfleroit pas

de s'y étendre , un Ange même pouvant con-

coure des chof;s aufquclles il n'tft pas pre-

fenr. Cependant, l'immenficé de prefence ca
Dieuj,nous rend l'immer.fîcé defa connoiflan-

cebien plus évidente, &; par confequer^t bien

plus terrible. Dieu te fuit & te regarde par

tout , pécheur} cela n'efi-il pas capable de te.

faire rrembjer dans toutes tes avions ? Aufiî.-

Minutius lelix nous apiend dans fon excel-

lent Dialogue, que les Païens ne trouvoienc.

lien de plus infupo: table dans nôtre Reli-

gion , que cette imiTi^nfité d: prc.fecce & de
connoilîaiiceen nôtre Dieu ; ncpouvans fou-,

frir qu'il fut lo témoia uoiverfel de Tes créa-

tures , &: l'apïillans un Dieu trop curicux>,

D. nm nîmis. curtoftim,

0.uclque répandue que foit la connoifTanccr

de Dieu dans le monde , il eft certain par la

témoignage que l'Ecriture nous en rends,

qu'elle ne paroîc jamais plus curie ufciù plus
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'wve,que dans nos Temples. Soie que Ca. pre^

fence y écanc plus particulicrejfa vus y doive

ccre par conlcqaenc plus perçance, foie que
n'étant en ancun lieu (1 lai(îble à la jaioufie,

comme il Is déclare à un Prophète, il y obfer-

ve davantage les infidelitcz de les époufcs»

qui font nos âmes y loic enfin que fes yeux>

écanc là particuiieremcnt ouverts à nôtre mi-
fere comme je vous i\ii déjà dit , la JLiftice

veut qu'ils le loient aufll à nôtre ingratitude;-

il eft certain que rEcricure nous le reprefcn'.

te toujours en ce lieu , plus attentif à ncs

ajftions , qu'en aucun autre.

C'eft cette vérité que Je falnc Efprir a peut»

èxre voulu nous faire entendre,par cet agneau

que S. Jean nous reprefente fur rAutcl avec

fepc yeux j oa par cette viiion d'Ezechiel,

«5ui aiant été conduit dans le Temple de leru-p

falem , y aperçue outre les fcandal^^s publics»

mille abominations fecretes , d.ms l'ame ds

ceux mêmes qui palTolenc au dehors pour êtrs

les plus faints. Cacquelle Kipocrific: ne vid-il

pas dans les uns , quelle impudicité dans les

autres , quelle envie , & quelle jaloufie dans

ceux-là ? quelles intrigues de commerce &
d'amour dons ceux-ici-quelle ignorance enfin,

& quelle ftupidité dans tous ces lacrileges^

qui s'imaginoienc que Dieu n.^ les voioit pas>

& qu'étant au Ciel il ne prenoit pas garde à
ce qui Te palToit fur la terre : Nan viJ.et nosy,

dsTeliquit D^Qmi»us tcrram.

Vous jugez hienj M que les yeux de Dieu
ne font pas moins perçans dans nos Temples
que dans celui de JeruCalem > mais Kelas /

vous ne favez auffi que trop , qu'il y aper-.

çoic £oiij:k moias autant de defoidres , o^^s.
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la plupart des Chtcciens plus irtipudcns qoe
certains Idolâcies qui n'olbienc pécher pen-

dant le jour, parce qu'ils adoroienc le Soleilj

femblcucj an contraire» rclerver à faire leurs

plus noires allions au pied des Aucels,& à ,'a

vûiide J.C.ce divin Soleil que nous y adorons,

Qiiand je confiderece furieux aveugicmenc

de tant de gens du fiecle , favcz-vouscc que
j'enpenl'e? Qu'il faut de necelTité qu'ils s'i-

maginent , ou que ]. C, ne vcic rien de ce

qu'ils font» ou que s'il le voit, il peut en être

le prétexte i ou enfin, que le voiant il le fou-

friri fans le punir; c'ellà dirc,qu'ils traitent

J.C.dans nos Eglifes aufliinjuricufcment que
les l'oldats chez le grand Prcrre , parce qu'il

avoir un voile fur les yeux j c'eft à dire , que
fon amour le cachant fous les efpeces facra-

mentciles, ils peuvent impunément le fraper

fans qu'il fache qui l'a outragé. I 5 Sachez?

abominables facrileges 3 fâchez que s'il a un
voile pour vous , vôtre iniquité ne fera pas'

fous un voile pour lui , & qu'un jour en vous
punUfanc, il vous fera bien refleurir, que les

foudres de fa main ne font quefuWrc l'éclac

de Tes yeux.

Que (î au contraire, vous ne doutez pas

q-ue }. C. ne voie vos irrcvercnces . & fi vous

croiez qu'il pourra fervir de prétexte à vos

crimes , ..ou qu'il fc foucicra peu de les punir,

dans quel autre, abîme de malheur ne vous

jcttez- vous pasî Qiioi Dieu témoin, que dis-

je? quoi Dieu complice de vos profanationss

IS Prophctiza nobis «jais te percafliw
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^c vos commerces infâmes,de vos boufonne-

ries, de vos immmodeiHes, de vos profticu-

tions fecrecres , de vos impurecez v]{ibles, &
de vos kandaies? & cependant urr Dieu, con-
tribuant en quelque manierepar Ton concours

ou ion infenfibilicé à vos outrages ?

Quoi, dit S.Chriroflome, 15 un Chrétien

choKira une Fglife pour le rendez-vous de
{es engageracns criminels? un Chrétien aten-

tera à la pudicité d'une femme aux yeux de

J.C.parce qu'il neluieftpas libre de la faire

a-ux yeux d'un mari,oa d'une mcrePQucl hor-
rible & épouvantable facrilege? fera-t-il dit,

slccrie là dclTus S. Jérôme , fera-t-il dit , que
la pureté ne fera jamais expofée à de plus

grands dangers que dans la maifon de Dieu j

qiue la Religion Ce trouvera malgré elle con-
trainte dcfavorifer la débauche , & que J.C, .

^ui eft le Père & l'Epoux des Vierges , fer--

vira de témoin à l'impureté, fans qu'i'l fe van-
ge de cette abomination de defolation qui le

fait dans le lieu faint ? Si les enfans d'Aaron.v

16 Video alios loqucntes reâ:os dùm ora-

tio celebratur , eorum vero leviorss , non
fôlùm dùm oratio perficitur , verùm & dùm
facerdos benedicit. O rem horrcndam.'quan-

do fal us erit quand© Deum piacare poteri-

mus Et id profedo tremendum ert.qucci

hue non veniî ludum. aut choream obiturusj

& tamen ftas incompofitè , & Chriftianos

corrumpis ? Quod fulmen non torquctur,non

tantùm in iftos , verùm & in nos , nonne
mirandum^ Sunt enira iftafaimine digna,&c ^

^. Chr^foSu hem. 49»



pour avoir porté àw feu ccrangcr dans le Ta-
bernacle, farent auffi toc reduiisen cendrcsj

d^ cucls Tupliccs font menacez ceux quiofcnt

porter au?t pieds des Aurels, Icsflamcsim»

pures d'une paH^iOn infernale ?

f e ne vous raporce pas ici tant d'éfroiabfffs

cbâtimenç , exercez contre les profanateurs

des lieux iaints ; je ne veus point d'autre

exemple pour jctcer la terreur dans vos âmes,-

que celui de nôtre Evangile.}. C. C]ui>felon la

promefTe de tous les Prophètes > devoir être

U douceur & la mifericorde même ; J.C.c]ui

regarde tous les defordres de Jerufalenijfans-

faire autre chofe que de les reprendre aveo

charité j cet Agneau qui doit fe laifler égor-

ger fans (e plaindre , ne voit pas plutôt pro-

faner le Temple, qu'il court aux coupables,

qu'il les frape comme s'il avoir oublié qu'il

ell Sauveur , les chafTant avec ignominie>

renverfant leurs bourreaux ; 6c par les chofes

qu'il fait dans le règne de fa douceur , nous-

UilTant à penfer ce qu'il fora un jour dans

celui de fa lull:ice.

Pour moi , je vous l'avoue , qw'entrancen

quelque manière dans fon zèle , je me vois.

prefque obligé de finir ce Difcours par l'im-

precacion eue faifoic autrefois David contre

CCS profanateurs. Seigneur, qui avez déjà

levé deux fois les manis fur ces impies pen-

dant qu'ils étoicnt fur la terre , continuez à
leur faire rcirentir jufqu'à la fin , les éfcts de
vôtie colère : Leiamanus tuas in [upirhieu to<^

xurn in fiyicm. Il y va de vôtre gloire dene pas»

lailfcr inpanir Icj; crimes de ceux qu-i vous
omxagcnt dans le lieu faiiu?& qui tous \xiii*
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fent au milieu de vos fêcss & de vos'mlrter-es:

€}uanta maligt^ains efi initmcus infando , ^- qui

«derunt le in medio fclemnitatis tua.

Telles fonc les plaintes que David faifoit

à Dieu, des profanations de Ion Temple,& la

vengeance qu'il lui demandoit 5
j'aprehende

rorc qu'elle ne tomba Uu lapliipart des Chré-
tiens. Mais quoi,mes Frètes, faat-il que vous

nous obligiez à conclure d'une fi étrange ma-
nière ? la bonté avec laquelle I. C. fe rcni
prefent dans nos Eglifesjne doit-elle pas vous

y faire tenir a.yec de profons refpedls , Se

n'eft-ellepas un motifplus pretTant pour vous
porter à une pieté exemplaire, que les mena-
ces qu'il fait aujourd'hui > & les fouets qu'il

tient entre fes mains? Si lorfque vous mettez

le pied d^ns, une Eglife > vous pendez ferieu-

leaiCnt que vous encrez dans un lieu où.

Dieu eft particulièrement prefent » agiifanr,

connoiflanc, je me perluadc avec Salomon, 17
qu'il feroit impoffible qae vous n'y euffiez

durefpedjde la reconnoi(raacc,& delà crain-

te i & fi vous y cnttiez avec ces fencimen?i

que vous- feriez heureux 5 puifque ce feroic.

pour vous , non feulement un lieu de bene=

didions & de grâces, mais la porte même
du Ciel , I S & l'entrée de la gloire , que js

"VOUS fouhaite. Amen»

17 Cuftodipcdemtuum îngrediens domutn
Dei. Eccl. 4.

18 Hsc efl domus Dei, & porta C(2lU<
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SERMON
POUR LE MARDI

DE LA IV. SEMAINE

DE CAREME.
de C AyeugUment dufecheuK

ï-n hoc mirabile efl; , quia nefcicis unde fir,

.

& apcruic oculos meos. Joan. 9.

€e quîL y a de furprenant y cefl que vous »»
/avez, pas d'où ejt cet homme , ^ cependant

cefi lui qui m a ouvert les yeux,

NOus pouvons remarquer cîans nôtre
Evangile^ deux lortes d'aveugles, donc

Jes fennmens l'ont bien difcrens , dit faine

Auguftin ; i un aveugle de nailTance qui a

recouvre U vue j & des aveugles de mali-

ce» & de profeflion qui l'ont perdue: un
aveugle qui cft fenfible aux bienfaits qu'il

vient de recevoir ; des Pharifiens & des Doc-
teurs de laloijqui/infenfibles à tant de grâces

qu'ils ont reçues , fermenc volontairement

les ycux à U vérité qu'ils outragent. Quel-

1/ D% Angiffi* Tract, in Evang, Joan, inci^
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ijuc pauvre que toit cet aveugle He naiflanccs

il quelque perfecucion qu'il ait à ctainire

À\i côté des ennemis de lefus-Chrift , ii

fje moque d'eux > & il infulte à leur aveugle-

ment : Il eft étrange , leur dit- il j que vous

ne fâchiez d'où e{l celui qui m'a gucri j

TOUS m'avez vu aveugle & demandant l'au-

mône , & en même tems je fcns moi-même
qu'il m'a rendu l'ufage de la vue , que je n'a-

vols pas.

En éfet y M. peut-on rien concevoir de

plus étrang.e, que cette Turprenante conduite

de Jcrus-Chrid , qui en éclairant un aveu-

gle né , aveugle par cette adion même , les

ïuifs & les Pharifiens de lerufalem? qu'un

(i grand miracle ne ferve qu'à épaifïir leurs

ïenebres > qu'à fortifier leurs erreurs j qu'a,

augmenter leurs blalphêmes > & irriter da-»-

vantage leur cruauté î

]e pretens vous parler aujourd'hui de cette

cfpccede miracle,que faint Auguftin apellelc

plus terrible , & le plus épouventable detous
les miracles. Il y a des miracles que la provi»-

dence de Dieu opère , nous en vîmes Dim.an-

che un fort conûderable dans la multiplica"

tion des pains du dclert. Il y en a que fa bon-

té & la toute puiifance font > nous en verrons

deux beaux exemples dans la relurredion de
Lazare , & dans celle du fîls de la veuve de

Kaïm. Mais il y a des miracles de colère 6c

d'indignation > qui s'ôpcrent invîfiblemenî;

dans une ame, & où la luftice de Dieu fe van-

géant de la rébellion d'un pécheur, le couvre

de ténèbres plus épaiiTes , que as furcnc a^»

tiefcis celles de i'ILgipte,
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Que le nombre de ces pcchears aveugles

t-rt" grand,& que leur deftinée eft malheureu-
se , die le même Pcrc ! i Malheur à ceux qui

ne '. ous voient pas , ô mon Dieu ! vous qui

échirez le ciel & la terre. Plus grand mal-
heur encore àceux qui ne veulent , & qui
ne peuvent pas vous voir.

Nous Rc pouvons mieux connoure ce grand

malheur de l'aveuglemcrit rpirituel des pé-

cheurs 3 que par raporc à crois chofes , qui

feront le fujet de ce- difcours ; Par raport 3.

fa caufc : Par raport à Tes éfets: Et par raport

T>ivi~ à l'es remèdes. La caufc en eft juftei

fion. les éfets en font terribles 5 les remèdes
en font très dificiles, & très-rares. Comme
Îefus-Chrifî eft la lumière du monde , qui^

félon ce qu'il die lui même dans notre Evan-

gile, aveugle ceux qui voient, & éclaire ceux
qui ne voient pas , dsraandons-lui czs yeux
fpirituels dont nous avons befoin pour la

conduite de nôtre vie, &: jertons-nous d'a-

bord aux pieds de fa (ainte Mcrc , pour lu?

dire avec l'Ange : Ave Maria»

I. Point. Qu'une caufe agifle conformo
ment à fa nature,peu de gens y font réflexions

mais^qu'elle agilfe contre fa nature même , i-1

n'y aperfonne qui n'en foit furpris, ê£ qui ne
tache à\'zu chctcher qu'dque- raifon. Q:;c

]efus > Chrift de même dans nôtre. Evan*-

1 Va: cœcis corde qui te non vident , ScA

i41uminans cœlum & tcrrara ! Vas caîiganti-

hus oculis qui te. vidcre non polTauc î D»'
Âftg* liif^Sslilo^
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gile tlcclare qu'il tiï la lumière du monde , ^
i^tiil tjl venu pour en éclairer les aveugles ^ il n'y-

apeilonne qui en loicfurpris : parce que l'oa

fait qu'écanr circntiellement la vraie lumière,

il lui eft fort naturel de la repandre.-mais qu'il

ajoure qu'il eft venu aufli au monde pour y
produire d'épai^ires ténèbres,& aveugler ceux

qui voient, c'eft ce qui doit faire le jufte fujec

de nôtre étonnement 6c de nos fraieurs.On ne

regarde pas le Soleil quand il éclaire,mais on
le regarde quand il s'éclipTe &: chacun tâche

d'endécoavrir quelque caule : Il n'en eft pas

tout à fait de même quand le Soleil de la grâ-

ce le cache , & qu'il retire Tes lumières i on
doit le foumettre à un fi terrible châcimenc

fans en demander la raifon.

Les loix ne rendent pas toujours raifon de

ce qu'elles ordonnent. Les Ji^gcmrf:s deBieity

qui font les feules Loix infaillibles
,
porterm

leur jufiijicatiçn en eux - mêmes , dit David :

en cela feul qu'Us viennent de Dieu , ajoute

faint Auguftin -, 3 c'c{l ce qui fait que ce

Pcrc ne peut foufrir que nous demandions
c'où vient que de deux hommes qui n'auront

pas plus de mérite l'un que l'autre , il y en a

un qu'il éclaire & un autre qu'il aveugle:

Cùm quéifiio v^nerit quare iilum Deus cxcœcett

^ ijium illuminet, non nobis judicium de judici»

tanti fudicis ufurpemus.

Cependant , comme nous avons befoin de

nous humilier à la vue de ces terribles jugc-

mens , nous pouvons , ce me fcm.ble , fans

pécher contre ces reglcs,en obfciYcr la fuke*

3 D. JÎti£uJi, £///.! of.



70 Stjrtnonfcurie Mardi
Qui ofl ce qui faic l'aveuglemcnc de ton ama
6 pccheur? c'efl Dieu,ilcft Yiai,mais ce n'cft

Dieu c]Q*aprcs toi. Dieu achevé ton aveu-
glemcnc , mais il faut que tu le commences i

& c'eft en cela que nous ne faurions trop le-

connoître famireiicorde. Quand il s'agir de

nous faire du bien , & de nous éclairer, Dieu
con:mcnce,Dicu nous prévient, & pour m'ex-
pliquer avec TertuUien , 4 il ne cherche
point d'autre railon à fa boncc,quc fa volonic

& la bonté rr.ême , de fuo ùonm i mais quand
il s'agit de nous aveugler ou de nous endur-

cir, il faut qu'il trouve en nous un fondement

à fa luftice , de ncjirûsjufius j & il ne fiic que
i^onlommer le malheur que nous nous loin-

mes volontairement procuré.

S 11 eft de foi que Dieu ne nous quitte

•qu'après que nous l'avons quitté, &. que ii

•l'homme ne fe déroboit pas aux luirncresde

ce Soleil , ce Soleil ne fe coucheroit jamais

;pour lui. Et fur ce principe , il n'ert pas di-

iîcile de découvrir la manière dont fe forme
l'aveuglement du pécheur : Dieu nous éclair

rc par la grâce,nous nous détournons de cet-

te lumière j voilà la foarc€-d:e nôtre aveu-

glement.

Il n'y a point de pécheurs dont on ne pû^
dire, aulTi bien que des vieillards de Suzanne,
declir.anjcrurii omlos fms ne vidèrent Cœlumi
qu'ils baiflcnt les yeux pour ne pas voir le

Ciel, leur péché n'étant que tcnebfes , die

4 Tert. contra Alarcîon.

5 Si tu non ab illo facias cafura, nihqnam
lie à tefacict occafum.
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faînt Chiiloflome , (î &: les prccipicanc cora-

-rnedans un abîine oblcurou ils ne voient rieii^

feimans les yeux aux lumières de la Grace,&

à celles de la railoii , comme des gtns cjui

écans dans les.cen-^brcs , ne leconnoiilcnt )a-

tTiaiSji>i ccrangera.ni am.is>ni ennemis. Qiie dis-

je.'nonùulcmenc lis Ferment les yeux à ces lu-

mieressf our le délivrer d'une ciarté ii incora-

nrode à leurs plaifîrs.- ils voudraient même les

éteindre) & comme la choie e(l rropolîiblejjls

5'éForcent du moins de les cbicurcir par la fu-

mée de leurs pafl^ons. Impudic|uc,n"cil:-il pas

vrai que run^-' pèches jamais, qu'il ne s'éicve

-de ca chair, une fumée noire 6«: infernale, qui

-te dérobe la vi^ië du Ciel , l'éclat de la grâce.,

là pcnfée de ton faluc ? Avare, n'éprouves- eu

pas que dés le moment que Dieu mteueute-

é Peccatum tenebr.T & vorago quaîdam

.profunda. Quaccumquc enim in facinora

iceleraque prolabitur odio habet lucem ne-

que luci fc crédit , & qux occultas & m abf-

condito fiunt, etiam didulunt turpia. Sicuc

cnim in tenebris neque amicus nequeinimi-

'Cusagnofcicur,icd omniapcnitus ignorancur»

idem inpeccatoufuvenic : quippe qui lucr»

inhiat nuUam amici, inimicive incelligit dif-

'ferentiam, & invi-dus familiari/Tim.um non
fccùs quàm inimicum confpicatur. Et latro-

Jies fimiliter in omnes bellum gerunt> omni-
4)us infidiantur & omnino quicumque fe vi-

tiorum fordibus coinquinant» nihil ad reruna

cifterentias dignoTecndas ab cbriis inlanieiv-

tibufquc diffeiunt. ^> Chryfofi m i-j. c, lotm.
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ment par fa giacC) te extcricurement par la

TÙc du pauvreté folUcke à le fccoiirirpir tes

aamôncs.il s'exalc de ton cœur intertflc,unc

vapeur infcinale qui le mettant entre ton de-

voir & ton avidité, t'ute la viië de ). C. ôc

la compalTioade ce mifeiabk ?

Voila donc la première caiife de l'aveuglc-

ment du pccheuc •, il ferme les yeu-x, & fe dé-

tourne de !a lumière. Aveuglement terrible,

mais aveuglement où Dieu n'a point de po.Vt,

puis qu'il cfl: criminel & que Dieu ne peut

être l'auteur du péché. Mais qu'arrive-t-il ?

il arrive que par une jufle punition , Dieu a-

cheve cet aven[:;lcment commencé de l'hom-

me. Le pécheur veut être dans les ténèbres.

Dieu l'y laiflc; le pécheur ferme les yeux à U
grâce, Dieu ne fc met pas en peine de les lui

ouvrir. Enfin , le pécheur s'opiniâtre dans fa

rébellion , & Dieu pour augmenter encore fa

peinefait deux chofes bien terribles, mais bien

jufl:es,il lui ôte les lumières de fes grâces ; ce

n'efi: pas afiez, il lui ôte encore les yeux qu'il

lui avoir donnez pour voir les lumières.

Car il faut remarquer avec faint Thomas,
qn'il y a une grande diference entre la lumiè-

re naturele qui éclaire nos corps, & la lumiè-

re furnaturclle qui éclaire nos âmes. Le Soleil

qui répand ncccilairement fa lumière dans le

monde , peut trouver un corps opaque , qui

ne recevant pas l'imprcfTion de ces raions.de»

meure dans les ténèbres , fans qu'il fort pouc

cela la caufede ces ténèbres i qui n'arrivent

que par Tob^acle quife trouve dans le fujet.

Mais Dieu qui éclaire librement, & qui peut

aon feulement répandre fcsgraccs,raais même
les
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le-s faire recevoir , a plus de paît à l* aveugle»

ment du pécheur qui n'a pas été éclairé de
fes lumières : Pourquoi ? parce que dans ce

, pécheur il n'y a point d'boftacleque Dieu ne
puifl'e rurmont-er,& vaincre s'il vou oie, parce

<^ii'il ne donne pas à ce pécheur indigne, tou-

tes les dirpofitions qu'il pourroit lui donner
pour foûtenir l'éclat de les grâces j parce
qu'enfin par un jugement terirbie , il vient z
fouftraireàce rebele fes grâces mêmes.

Et voilà . M. ce quiachevej& ce qui cork*

fomme l'aveuglement d'un pécheur. Dieu.dic

S. Grégoire, 7 ne l'aveuglant que parce qu'il

jae veut pas le tirer des ténèbres dans iefauel-

ks il s' eft plongé*
* Mais qu'y a t-il en tout cela qui ne foie

plein de beaucoup de juftice?la peine ne doit-
cll-e pas répondre à l'injure î^lc pécheur fs
plaît dans les ténèbres , & vous ne voulez
pas que Dieu l'y laifle ; quid jujiiùs , dit faine

Auguftin, quàm)4t quiveritatem recipere nolue»

rum,faljirati credant ? Quoi de plus jufte, que
celui qui n'a pas voulu recevoir la vérité foie

abandonne au menfonge ? Et quoique cette

j

punition de Dieu foit , comme nous verrons
bien-t6r,la pins terrible de fes vengeances> le

pécheur a-t- il raiCon de s'en plaindre
, quand

il longe qu'il en a fourni la matière ?

- Il y a de ccrti\ins météores dans la nature,

cjue le Ciel forme tout feul} il y en a d'autres

à la produâiion dcfquels la Terre contribue

avec le Ciehcnforte néanmoins qu=e le Ciel ea

7 CœcafreDeo eft à tenebris liberarene-»

lui/fe. D Greg. hem, in Evan^,

Ciiréme* Tome II. D
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toujours la premicrc, & la principale caulco

mais enfin il y en a qui ne font formez du ciel»

c]u après que la terre lui en a premieremenc

envoie lamatiercj Se de cette dernière elpecc

font les tonnerres,& les foudres. Vous favez

tous comment fcfait le tonnerre.Des vapeurs

& des exhalaifcns qui s'élèvent de la terre &
des eaux,ferment un nuag: en l'air,& le Soleil

le change en carreaux qu'il lance fur cette ter.

le, d'où cette matière eil originairement par-

tie : Image véritable dece qui arrive dai\s

l'aveuglement., & dans rendurciircment des

pécheurs.

Dans les premières grâces que Dieu répand

•fur nous j il agit fcul indépendamment de

nous-mêmes. Quand il eft qucftion de faire

Je bien > & d'opérer nôtre falut j nous y fai-

-fons quelque chofe , le ciel néanmoins, & la

grâce y on: encore .bien plus de part que
.nous i mais eft-il queftion d'aveugler les ef-

•prits, ou d'endurcir les cœurs ? les^fprits &
les cçeurs mêmes y ont plus de part que Dieu.

Dieu ne fe relbud à fraper l'homme de ces

foudres mortels,qu'après que ce malheureux

Ty a obligépar fa rébellion, qu'après qu'il a

fait montei-jurqu'à fon Trône la fumée de fes

pafTions.lçs exhalai(ons de fes vices,& les va-

leurs de fa concupifcence i Afcendunt nibnU
Âe concupifcentia carnis.

Hclas ! mes Frères , il n'y a point de pe-

xhé qui ne puilfe être puni d'une peine auiîî

.cruelle. Tout péché eft un aveuglement dans

lequel Dieu peut laiffer juflcment celui qui

Je commet,quoique ce châtiment tombe biea

.plus oidinaiiememiuA' ceux quijc/idciuina»
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îîcicufemcnt à la vericé. Ne croiez pas néan-

moins que le nombre en foie petit ; aux ter-

nies de l'Ecrituie, tous ceux cjui pèchent de
dellcin formé y font compris. C'ell du inoins

la confequence que laint Grégoire tire de ct%

paroles de !ob.chap.34.*«<^«ce/ mciem ^ con^

ierctJiur. Dïcu répandra fur pi ufieurs pécheurs
une nuit fombre & afreufe , Se fur quels pé-

cheurs? qt4i quaft de induflria recej[crunt ab eo,

f>ir ceux qui (e font éloignez de fes lumières

exprès, & à dcfTein.

C'eft ce qui donne lieu à ce favsnt Pape,

de diftinguer trois fortes de pécheurs \ ceux
jqui pèchent par ignorance, ceux qui pechenc
par foiblefTejceus qui pèchent de deffein pré-

médité. Ceux qui pèchent par ignorance ne
font pas exclus absolument de la lumière,

c'efV d'eux que l'Ecriture fainte parie, quand
elle dit que Ulumiere s'éftlc ge peur ceux qui

étoient dans les ténèbres. i.Timot.5. Saint Paiii

en eft un exempleitoutc fa fureur & fon faux
2^1c venoient de fon igorancc , igncram feeii

c'eft pourquoi Jefus-Chrift ne dédaigne pas
de lui aparoître environné de lumières , non
pas tant pour l'ébloiiir , que pour i'édaireri

circHmfulfît lux de cœlo.

Ceux qui pèchent par infirmité ne s'atî-

rentpas non plus neceilairement l'abfcncc de
la Grâce, ni une privation fi entière des lu»

mieresdu Ciel. Saint Pierre pèche par foi-

bleffe t ïefus • Chrift fe tourne encore
vers lui . & un raion de fes yeux fc lance en-
core fur ce pécheur, Converfus lefm re^exit

Petrum. Mais y a»t-il des pécheurs qui de
dcflcin forme ferment les yeux à U Iutoîc*»
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re , & s'éloigncnc de la vérité i inducet^nw-^

t^m , .0» conterentur qui quafi de mduflria rf-

ceJfertiîJt eib eo. C'eft fur ces l'orces de gens que
Diea répandra d'afreufes ténèbres, & qu'il

fiapera d'un aveuglement: épouvemabic.

Voiez l:es Phauificns de nôcre Evangile i î. C.
pouvoit-il alumer plus de flambeaux pourfc

faire voir , & reconnoure de ces raiferables ?

1.1 éclaire un aveugle qu'ils voioienc tous les

jours à la porte du Temple» pludeurstcmoins

leur confirment ce miracle , plus ils s'en in-

£or>ment , ^ malgré tant de lumières leur en-

vie contre ]. C» les eropêchedc demeurerd'a-

cord d'une vérité fi fenfiblc i & -cette paflîon

enragée poufie même de leurs ccEurs , mille

nuages pour i'obfcurcir* Après cela, vous
étonnez-vous que h C. laifTe c^es ténèbres

<lans leurefprit? n'y va-t-il pas de lajufticc

^e faire leur fuplice de leur crime ?

Libertin> fur ce principe,ton aveuglement

fïS. doit pas nous furpre-ndre j la Religion a

emploie tout ce qu'elle a de lumières pour
te convaincre i l'Ecriture, les Pères, latra-

jdition > les miracles , tous ces flarobeaux ont

été alumez pour éclairer ton efprit fur tant

de veritez inconteftables* Cependant , tuas
£efiifc de t'y rendreiconcoeut brûlant de cent

jpallions infâmes, a poufl'é de noires fumées
<quiont obfcurci toutes ces lumières, qui onc

jeccé un épais nuage dans ton efprit , & un
voile fur tes yeux. Encore une fois, faua-

il fi' étonner que ton aveuglement foit incu-

nable ?

Saint Paul fe feroit trompé, fi ces ténèbres

voioniaiics ae fe txouYoienr punies par dcf
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jer^Bres forcées, eh quod charitafem 'Jey'ttaris

non rece^erunt j t.h)) mil tet iiUs Deus cperatiom-

nem trroris ut creàunt mernieicio. itThclfaLz,-

Paroles terribles 1 parce que ces malheureux'

n'ont point aimé la vérité, & qu'ils nePonB
pas re^aë, Dieu en confequeacc leur cnvoiera-

iin elprit d'erreur qui les fera croire au m'jn-.-.

fbnge. Ils feront dans les renebres en plein:-

inidi , je veus dire à la vue? des plus grands-

miracles} quand tous les prédicateurs epuife-

r-oicnt leurs forces pour les dcfaoufer , ils

s'obftineronc dans leurs erreurs > & s'opmiâ-

treronc dans leurs crimes. Voilà > MeîiiJiu's,

jufqu'où fe porte la juftice de Dieu dans i'a«

veuglcmenc du pécheur; le pécheur commen-
ce , Dieu achevé j k pécheur fait le crime,

Dieu fait la peinej le pécheur forme le nuage,

P;eu forme & lance le tonnerre.

N'en cherchons pas davantage ; car pour*
^uoi nous aler embaraffer dans mille qaef-
tions inutiles , & qui forment tous les jours

il'aigres conteftations.où peui-êcre l'orgiieil

& l'entécement de foiitenir une nouvelle doc>
trine, ont plus de part que l'amour de la.

vérité. Le fils d; Dieu dit aujourd'hui
j que

quand iléclaire un pécheur , & qu'il enaveu-
gle un autre, c'efi: un jugement qu'il exerce?

In iudiciumfgo vent) ut ^uinon vident videant,

(^ ut qui vident es. ci fiant, N'aions donc pas

l'infolcnccde vouloir juger du jugement d'un
tel luge, dit faint Auguflin ; & fi nous avons
quelque chofe à faire , ajoute ce Père, c'efl:

feulement de treml;)Ier} non juùcium ufurpe*

P7ns,jfed contremifcamui : Aprehenions qu'a-

ianc tant de fois merké d'être aveuglez de

D iij
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Dieu , il ne nous châtie enfin des pcîn-cs que
nous méritons.

De deux larrons qui font aux cotez de

Jefus - Chrifl mourant , les yeux de Tun
font defillc». , les yeux de l'iicre demeurent
aveuglez , contyem'ifcamus : Ne jugeons pas»

mais tremblons , tremblons qu'à l'égard de
ce pécheur que Dieu r«Luve, nous nefoions

cet autre que Dieu damne. Le Soleil par la

inême chaleur qu'il amollit la cire , endurcie

]a bouc : par la m«me lumière dont il éclaire

les aigles, il aveugle les hiboux ; le feu par la

nnêmc aftivicé donc il purilBe les mccam,
"brûle la paille.

Su: ce principe , qui n'eft pas moins vcrî-

t.ible dans la grâce que dans la nature, faîne

Ghrifoftome veut qu'il ne foit pas moins de

la puilTance de Dieu, d'endurcir les cœurs par

«ne fouftration de grâces > que de les aten-

^rir j d'aveugler les efpritS) que de les éclai-

rer. Les caufes univerfclles ne peuvent être

fans éfec j (\ ce n'eft celui où elles rendent,

^1 faut qu'elles foient l'ocafion d'une autre?

^uand ce feroit même fon contraire. £t en

tout cela, mes Itères , ne iugeonspas, mais,

tremblons i non]udîcium ufurpemHsiftd contre"

mifc^T-mus : Tremblons que nous nefoions la.

boue que le Soleil endurcit j /que nous ne

foions le hibou que la lumière aveugle } que
nous ne foions la paille que le feu brûle, ;20»

judicium tifurpemus , fed contrewifcamus. Il cft

vrai que pour vous faire mieux comprendre
le fuiec que vous avez de trembler fur l'aveu-

glement du pécheur, il faut palTcr de la caufc

«ic cet aveu dément à fon éfet : la caufc en eft;
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jufte, mais l'éfct en eft cerriblei & c'eft ceque

je dois vous faire voir dans le fécond Poinc de

c^ diùours.

lI.PoiNT. Si l'Ecriture lainten'apelleW-
nhUi ^ épouvantaltes , que les ténèbres donc

touicia terre d'Egipte fut couvertejquelqaes

cruelles qae fullcnt les autres plaies donc-

Dieu frapa les Egiptiens, nous pouvons dire

avec plus de juftice, que quelque chàtimenc

que la juflice de Dieu exerce en cette vie con-

tre un pécheur, il n'y en a point déplus terri-

ble que raveuglcment dont il Ir punit. Nous
n'en pouvons niieux juger , ni iriêmc d'une

manière plus inftrucftive 6: plusTenfible , que
paries n>alheurs qu'e&traine aarés foi Tavea-

glement du corps.

Outre la perce que l'on fait de la vue, dont

rien n'eft , ni plus agréable, ni plus ut le,

le premier malheur infeparable de l'aveug e«

ment corporel , eft le trouble qui arrive dan^

tous les fer. s, dit 8 faint Paulin. On ne peuc

pas dire qu'un homme qui celTcdc voirjCelTc

abfolument de marcher ; mais comme la na-

ture qui a lié toutes les parties de l'homme
pa.r un commerce réciproque , a rendu la vue

commune à tout le corps, cnfor:e quelle con-

duit la main dans fcs allions, le pied dans Tes

démarches , & toutes les facultez dans leurs

fondions : il arrive que dés que les ténèbres

fe répandent fur les yeux,on peut dire qu'elles

S Ea£la: funt tenebr^e horribiles in univerfi

terra. Exod 10.

^ D. PanlinuiEt>''(i-3, ée* 4, ad Sevcr. ^ tri-

novijftmd c^.hione £;//?. 13.

D iiij
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(c répandent par une Taite necciraîre furtoar
le coups. Vôcrc œil eft la lurniere de vôtre
corps, dit Jefus- Chrlft dans l'Evangile ; lO
£ cer œil eil iimple & pur , tout votre corps
lera lumineux i mais s'il eft frapé d'aveugle-
ment , il faut que tout ce corps foit dansles
ténèbres , &: dans le dcfordre.

Avez-vous jamais fait réflexion fur la mi-
ferc d'un aveugle î il n'agit qu'avec peine, il

ne Le remue,& ne marche qu'avec incertitude.

Si fes pieds vont droit, ce n'eft qucpar haz^d
& pour un peu de icms , & ils l'ont à toute
heure prêts de le condune dans le précipice.

Un homme qui aperdu les yeux eft incapable

des adions civiles & politiquc3i& û les Loix
foufrcnt qu'un aveugle demeure dans les

charges, qu'il pollcde à l'heure de Ion aveu-

glement , elles. lui défendent d'en acquérir dfi-

nouvelles.

Jugez de là , M. par ce fâcheux ëfet de

l'aveuglement du corps ce que peut produire

à proportion celui de l'ame. Dequoi penfez-

vous qu'un homme qui n'eft plus éclairé de5

lumières de la grâce, & qui ne regarde plu«

le Ciel , foit capable ? On ne peut pas dire

abfolument qu'il ait perdu la railon qui le fait

homniciil peut avoir confervé les fclences hu-

maines , la fagclfe du ficclc i il peut , Ci vous

Yoalez, conduire une armée, & gouverner un

10 Lucerna corporis tui eftoculus tuus.ft,

oculus tuus fuerit (împlcx , tocum corpus,

tu'.im lucidum erit : fi oculus tuus fuerit ne-

quam, totum corpus ciium cencbroùm cric».

Lficé 1

1

,
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Etat : mais pour les chofes de Dieu , & pour

les afaires de ion faluc , il n'cft pas en fon

pouvoir de les conduire, ni même de les

entreprendre ; toutes fes facultez tombent

dans le delordre dés qu'il s'agit de travailler

pour le Ciel. En éfet , fera-t-ildes aumônes?

"vilittra-î-il les Hôpitaux? aprohcera-t-il des

Sacremens ? Hé comment fe porteroit - il à

toutes ces œuvres de Dieu, s'il n'a plus en

TÙë Dieu même? Non efl Deus in confpeciu ejus,

Jl ne penfe plus à Dieu > il ne fait plus de re-

flexion fur les jugemens j Paradis , Enfer,

Grâce , Sacremens , Religion , vous êtes des

yeriiez qu'il ne connoit plus.

Je fai bien qu'il y a de ces pécheurs aveu^

gles qui s'avifent quelquefois de vouloir fa»

tisfaire à un précepte, & de donner quelques

n^arques de pietéj mais Ci vous y prenez bien ,

garde, il n'y a fouvent en tout cela qaeda
caprice, point de mérite, nulle intention , ja^

mais de perfeverance , ces aveugles rentrent-

aufii-tôt dans leurs ténèbres , dans cette fa-

tale nuit où I. C. dit aujourd'hui que l'on ne

fauroitpius agir, Vaniet nox quando nemo fotefi'

operaru Four ce qui eft des grands pecheursa

combien y- en a-t-il à qui l'on parle de péni-

tence, de fatisf£<ftion,de converfionjr & qui ne
^

favent dequoi on leurpailc 1- Ceux mêmes
qui ont l'elprit le plus ouvert & le plus péné-

trant pour les affaires du monde, devieanenu

comme hcbetcz à celle' de leur falutiSi la rai-

f^oû que nous en donne S. Jean, i le eft que la

3 1 Lux in tenebris lucet , Se tenebiîe-câpi

AOii coinp rchcuduunc» Isan. i

,
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liimierc abeau fcrcpandrc dans ces tencbres>:

ces tenebies lont crop épailles poVir la recc*

voir , & la comprendre. Pcuvenc-ils faire -

autrc-chofe dans leur aveiiglcmenc> que des .

œuvres de ténèbres ? que de rouler, comme
Auguftin IX avan-c fa conver{ion> de ténèbres .

en cencbrcs ? jye tenehris in tenibrus volvebar^

C'efl une nccellké fanefl:e,qu'aianc perdu les

yeuxdc i'ame , toutes ces puilTances demen-
renc perclufes, 5c que toutes ces facultcz

foi^nt comme dans l'impuHrancc pour les

adions du lalut.

Le fécond malheur que produit Taveiigîe-

ment du corps , c'eft qu'il expofe celai qai •

en eft afligé , à la violence de tout ce qu'il a .

^'ennemis. Qiie fer: a un Capitaine d'avoir

du courage & des forces» comme dit S. Am-
broife, i 3 s'il n'a des yeux ? Comment poar-

loit'ilfans ces conducteurs,conduire lui- mê-

jne une armée , donner une bataille , ou faire

une retraite à propos ? ^^id agcit fortituddy-

ytifi oculo duce utatur ad prAlium ? qtndfuga, fi7
défit cbtuîus ? L'ennemi le plus foible , &: qui •

a'ofoic paroure devant les yeux de ce Con»,

i^.uerant , peut depuis qu'il les a perdus, lui.:

faire inluke, & le charger d'outrages. Vous .

rn'avouercz que voilà encore un éfet bien fâ-

cheux de l'avcugiement du corps. Voions il -

celai que produit à proportion ravcuglcmcnc'

<je i'amc n'cft pjs plus déplorabk.

L'homme en ce monde a plufietrs fortes-

^'ennemis -de fon faluc & de ion ame , mais .

les plus dangeieux , font fans douce. les^lft-

M B ,-iugufi. l 5. CoKfef.

a ^ X>. Am^ r. in Pfal, u 8^
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Rons avec lefquels ilcfl: auiprifes. Démons
qui , par l'avantage , & la rpiricualitc de leur

meure, lui font fupericurs: dcmons qui,pouf-

fez par leur envie,& par leur rage,n'ont point

d'autre confolation dans leurs malheurs, que
de le partager avec cet homme qu'ils tâchenr

a tout moment de corrompre & d'abatre.

Mais favcz - vous bien ce qui leur donne fur

lui cet avantage ? c'eft lors que ce miferable

s'aveugle lui-même ; c'eH lors qu'il a perdu

par fa faute les lumières de la Grâce , & que

les yeux de Ton ame lui font arrachez. Car.que

ne fonr pas pour lors ces cruels cnnem.is de

fonfalut ? avec quelle furie ne fe jettent- ils

pas fur lui , & quel plaifir ne ttouvent-ils

pas d'en faire un trifte objet de leur railicric>

& de leur cruauté tout cnfcmble?

Le même faint Paulin 14 dont je viens de

70US parler, dit que l'infortuné Samfon eft

l'un des plus pitoiables exemplesqu'on puifTc

trouver de ce malheur. Si-tôt que les Philif-

cins lui ont crevé les yeux j cet homme apa-

remment invincible > qui mettoit les lions en

pieces,qui enlevoit les portes des Villes
, qui

défaifoit lui feul des armées cntieresjed char-

gé de fers,& deviens ié joiie^ de tes trnnemis.

Il lui refte à la veritCîenc-cre unpcu de force,

mais qu'elléiiii eft fatale,puifqu'ils l'obligenr

à l'emploier à rourner d^.s roues , & à les di-

vertir après leurs débauches ! Sampiseptlis

puepcranf ut Mite eos ludereî,

i4£adcn\peccatores fpirituaUcer feremus,

^use ille carnaliter ad eraditionem nortiam



V
1

4

Sermon pour fe Mardi
Que font devenus ces Chiêîiens robuflesj^

ces hommes forts & guerriers en ïfrael , ces

Samfoms de la Loi nouvelle, plus fort par

l'ondlioQ des Sacremens que Samfonnel'é-
toit par fa qualité de Nazaréen? Qu'cft deve-

nu le courage de ces âmes qui bri'oient hs.
chaînes , qui refiftoient aux tenrations , qui
ructtoient en fuite l'enfer, avec toutes fes

puifi'ances ? ce font des miferables aveugles>

,

qui aiant perdu les yeux, fervent prcfentement.

de joiiet aux démons. Selon les loix de la.,

guerre,comme dit S.Pierre, le captif cft aban-

donné a tout ce que fon vainqueur en veuc.

fairci & c'efi: là le joug fâcheux du pecheufi

<}ui par fon aveuglement efl: tombé dans la.

puilïance des démons , Vincitur, trahitury en-

fitur, poffidetHr, Ces ennemis cruels font tcL-

kraent ies maîtres de cet aveugle , qu'ils le

tournent
, qu'ils le poulfent > qu'Us le re-

«îuentjqu'ils le renverfcnt comme ils veulent.

Que croiez- vous que foient tous ces njal-

h.eureux Chiéciens i cette troupe dejcuncsv

gens qui n'ont d'ocupation que de courir touc

Je joui avec emportement,& prefque fans dé-

libération , les uns aux fpedacles , les autres

aux a/lembléesjd'autrcs aux jeux,aux tablesj

à toutes les ocafions de débauches ? Su(?7ptis

ephliiprâceperttnt ut antzeos luderet. Judic. KS".

Ce font des Samlons à qui le dcmon a crevé

les yeux pour i-es faire fervirà fondivcrtilfe-

îîîcn.r. £t pour ^'expliquer avec les termes

^ncryiqucsde T Ecrit ure , Rhdcuii ejus funf^,

H.îbacuc. ir ces aveugles cmpoïteZjfont les .

.ridJCviies da démon ; ce font fes boufons-, il.

aai^UJC tciîdpvU un piège dans let^ucliia. iiçiO'
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jettent, il,oe leur livre pas une tencarion à la-

quelle ils ne fucorr.beiK > les rencbres fonc fur

leurs yeux, & le dernon en cet état les poufTc

dans des chemins gliiTins j afin d'avoir la

joie qu'à chaque pas qu'ils feronc? ils fafTtnc

une lourde chut...

Figurez-vous, M. l'état d'un homme , qui.
pendant une nuit obTcure , le trouve enga^^é

ians un chemin glacé,& bordé de précipices:

peut-il avancer, peut- il faire laraoindre dé-
marche que le pied ne lui manque, & qu'il ne
tombe dans un abînxe ? Demandez à Davids
quel eft l'état de ces pécheurs aveuglez: il

TOUS répondra que c'eft celui d'un voiageur
égaré, qui netrouve par tout que de chemins
glifTanSjSi des tenebxes. L'une de ces chofes»

s'écrie fainc Augufl;in> ne fufit- elle pas pour
perdre un. homme ? Car, qui efl- es qui aiant

à marcher dans le chemm dificile du faiut :>

ne tremble pas d'être lurpris d'une obfcuxe

ivui-c , & qui eft-ce d'ailleurs , qui étant en

plein jour , û'aprehende pas de fe trouver

dans des voiejécarcécs , gli/Tances & bordées

<ie précipices? c'efl pourquoi fi ces deux cho-
fes fc trouvent réunies>c'e(l à dire, pour m'ex-
pliquer avec le même faint Auguftin, i 5 fi ce

chemin des pécheurs eft toat à lafois,5. téné-

breux , & gliiTint , où peuvent lis aler , &.
ppfcr leurs pieds en alUariiace .

15 Tentbras folas quis non horreat ? Lu--

bxicum folum quis non caveat ? in tenebri«

aatem & in iubnco qao is .' ubi pedem tuurci

fi^b î 22. ^i^fi' fnarrai^ in hpinc-^falmam^.
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Vous me direz peut- ccic qu'il ne faut quç-*i

demeurer dans i'ccac où l'on eft^lans lîen fai-

re. Non , non, le pécheur n'a pas la liberté en

ccc crac de demeurer oifif que pouf fon falut,

.

il ne le fauroit être pour la perte. Et pour
vous le faire connoître, c'efi que félon le mê-
me Prophète , l-^ dcmon furvienc dans ces té-

nèbres, §c fur ce glifTanr pour le faire avancer,

^Ia'ûî -VIA illormn tenehn. ^lubric-'m., ^ An-
gclus Dn?ntni perfeq^cns eos. Pécheur , tu es

aveugle , tu te trouves dans un chemin gliT-

fant,ce n'cft pas ronde Miniftre de la juftjce

<de Dieu te pourfuic , il faut marcher, il faut

que tu faites autant de chûtes que de pas.

Judasj ton avarice t'a crevé les yeux,tu trou-

Tes une ocafion de la fatisfaire ; en demeti-

res*tu-Ià ? Non le démon furvient , Et pofi

ffucellam intrcivit in eum Satanai ^ & qu'en

arrivera- t'il ? (§luod facis faciciiius , dit
J. G..

il faut que tu avances bien plus loin , tu-

trahiras, tu vendras , tu tedciefpereras , tu^

t'étrangleras. loan. 13.

Ne vous y trompez pas, Icpropre éfec de.

l'aveuglement fpirituel eft un enchaînement

comme necefiaire de defordrcs ôc de crimesj

& par confequenv,qui ne croira que puifqu'il

atire des fuites fi facheufes. il eft le plus ter«-

riblechâtimentdont Dieu punifle un pécheur.»

-

mais qui en lecroiant pourra en même rems

fe flàtcrde n'en pas être frapc? Car , favez-

^ous> mes Frères , qu'une feule palTion que.

-vous nourrirez , & que vous laiflez croître-'

4Îans vôtre cœur, peut vous atirer ce âT^au ?

Bc m'en croicz pas , lifez notre Evangile, ^-

<&oûrKj!»icz. juiç^u'où-iV ^orie l'aveugîemens.:
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desPharifiens. Ils ne font , ni charmez de la

prefcnce de J. C. ni touchez de fcs bienfaits,

ni peifu.^dez de fes paroles , ni convaincus de
fes miracles-: au contraire plus de flaœbcaux
s'alument devant eux poiir les éclairer, plus

ils s* aveuglent. Le Fils de Dieu donne la vue à

un homme qu'ils voient tous les jours j ils

prétendent qu'il n'a jamais été aveugle , >à!s

s'informent de fes païens , ils rinterrogeni:

lui-mêmc> la vérité éclate de toutes parcs, ils

ne la veulent pas recevoir , ils calomnient le

Fils de Dieu , ils chaiTent cet aveugle , pour
avoir foutenu fon parti, ils fe retranchent cn-

£iis, fur le Sabat c]u'ils prétendent violé par

laguerifon.

Que d œuvres de ténèbres ? que de f^vufTes

démarches font ces mifcrables ? point de pas

qui ne foit une chute, point de parole qui ne

foit une erreur grolîîcre. Parce que cet 'hom=

me étoit aveugle de naillance > ils ne croient

pas que Dieu l'ait pii éclairer , Cacus naîtis

efi qHomodo ergo nunc 'videt j ils lui fouhai-»

gcnt , comme li c'étoit une malédiction, U
<]ualité de difciple de }. C Tu Difcipulm ilUuô

fis. Que d'égaremens prodigieux pour des

chefs d'une ViUc fi confiderablel péché fur

péché, tcncbres fur tcncbr^s»

Vous volez bien M. que jamais aveoj^Ie»

xncnt ne fut fi horribles mais avec tout cela,

en lavez-vous la fource ? une feule pafiîon,

l'envie feule les a ^gagez dans toutes ces

ténèbres , & les engagera encore en d'autres

ëgaremens bien plus criminels,en leurfaifane

tremper leurs n»ainsdan3 le fang de ce Julie,-

^^.ie pciiccuiaitt jufqucs à. ce qu'ils aicns..
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donné la dernière confommation à leur ragt»

Chrétien qui m'écoutcs , vois-tu dans cet

exemple le inalheur'qui te pend fui la tête ?

Tu crois que ce n'efl rien que cette paflion que
tu flates , & dont tu foufres déjà la tirannies

tu crois que ce n'eft rien que cette ambition,

fans laquelle ca ne croirois pas avoir le cœur
bien tait

, que cet amour nailTant dont tu

trouves la piqueure ii douce j en vérité cette

palTion que tu crois innocente , ne t'a- 1- elle

pas dé)a aveuglé pour te faire renoncer à ta

Poi i Ns te choque pas de ma demande, am-
bitieux, fondes bien ton cœur , & d:s-nou«

£ncercment , fi tu ne facrifierois pas tout ce

<5u'il y a de plus facré pour arriver à cette

chargej& à cet honneur? Et toi, voluptueux,

n'cs-tu pas aufll affez enivré pour avoir déjà

oublié toute autre chofe que ta fenfualité? la.

Grâce, les Sacrcmens,ton Dieu feroient- ils en-

core capables d'arrêter tes emportemens ? ne

ferois'tu pas déjà affez malheureux pour pré-

férer une indigne créature au paradis , à ton

ame , & à I. C. ton Sauveur ?

Quels égaremens,miferables que vous êtes f

TOUS ne croiez pas être maladesj& vous avez

déjà perdu les yeux ] ô mifere terrible 1 o •

aveuglement Accefiable.' ô damnation antici--

péelô enfer fur la terrelScigneur,enlevez nos ^

bieni, fripez nos corps. Vous nous avez ces

années dernières, preferablcmcnt à la plijpatc •

des Nations de l'Europe, garantis de la perte,

.

mais ofcrois-je dire , envoicz-la nous pli^itoci

cjuc d'ôttr les yeux à nôtre ame. Quand voos

jie vous affligerez que dans nôtre corps , ou?

cias Jios bivûSj -nous duças.-co£i>ittç i'AuwttC*"
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iîu livre d^s Macabées dans le racay;eraenc de

leralalem , que vous n'êtes qu'un peu en

colère , Hac fecit Dominus modicum iratus,

I. Machab.^. Mais fi vous nouS" priviez dç

vôcre grâce fans relÎGtirce", & li vous la reti-

riez de nousjce feroic là nous punir dans tou.-

te l'écenduë de vôcre fureur.Mais helas, Seig-

neur, au momcnc que nous parlons , ne nous
au-riez-vous point déjafrapcz d'aveugismentî

& fiYous l'avez fait , que. devons-nous faire

pour nous en délivrer ? Car, mesJreres , aiia

que vous conceviez ce que c'eft que l'aveu-

glemeni du pécheur, la caule en eft iufte,réfeE

en efl terriWe,mais le remède en ell diùcile i

Ec c'eft par où je finis.

111. Point. Pour vous faire concevoir la

grande diiîcuké.poar ne pas dire i'impoffibi-

ii:é morale qui Ce trouvé dans la giierifon d'un
pécheur aveuglé, je n'ai qu'à vt)us dire qu'un
konan^e en cet itar, ne connoic pas fa mnerei,

que s'il la connoîc il l'aime , ci que quand il

ceâeroic de l'aimer , & qu'il s'en laileroic il

n'eflpasen fûapouvoird'en forrit par lui-mê*'

me. Ces proportions me porteroieiit bien loin

je ne fais que vous les expliquer en un mor.

Un homme qui n'a perdu que les yeux à\x

corps, connoîc fon malheur , il s'en plaint 9

quelle joie puis- je avoir au monde, étant dans

les ténèbres, & ne voianc plus la lumière du
ciel,diroi:i9Tobie? Mais pour le pécheur qui
a perdu les yeux de fon ame , chofe étrange!

il croie n'avoir rien perdu; il ^l'en a pas un
moment d'inquiccude^ toutes les chutes qu'il

19 Qiiale gaudium mihi qui in tenebris

fedeo , &. lumca cœli agn vîàeo l Tch. j»
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fait,quelques lourdes qu'elles foientJui (cm-*

blenc, au contraire, des démarches fore c'ifTù-

rées. Ecoutez les Pharificns de nôtre Evan-
gile , au milieu de leur aveuglement : Num'
qiiii ^ nrs c£c} fumas ? diloicnt-ils à J. C.
'voudriez-vous nous prendre, au (îî pour âts

aveugles? Or> tout ce qu'il y a au monde de

pécheurs aveuglez, tiendroient volontiers ce

langag.e avec autant d'éfronterie. Un avare

croit toujours avoir de bonnes raifons de

tefauriler j un ambitieux fe perfuade être

pjus éclairé que tous les autres > de ne fcr-

T-ir point d'autre idole que l'honneur ; & (i

vous voulez leur faire connoît^ leurs ténè-

bres , Numqtiid ^ nos c&ci J»mus ? Eft-ce,

diront-ils , que r^ous avons perdu les yeux ?

cft-ce que nous n'avons pas de prudence , &
•que nous n^.anquons de jugement? Que cet

ccat cil pitoiable,M. catscomme dit fort biea'^

5.1erômc , quel moien y a-î'il que ne con-

rxoi/Tant pas leur mal , ils puiirenc fculemens

en fouhaiterla guerifon? G^ui peccare fe nefcif,

fcrti^i non "ov.lt ; qui p'oloremvulmr'ts nofifentif,

falaris remédia ?!cn requirit.

Mais ne forçons pas de nôtre Evangile; I.C.

n'y marque-t'il pas que la principale partie

de l'aveugiement des peckeurs , eft de ne pas

croire qu'ils foient aveugles,& que lapenfcc

qu'ils ont de n'-ctre pas malades j eft le plus

çrand obftacle a leur guerifon. Slcici efcrtis,

feccaturn non haberetii : nunc vero qui» dicitii :

nnicmii pec^attfmvejlrur» manet. Si vous vous

crcicz aveugles, vous ne le feriez^ pas ; mais

parce que vous dites que vous voicz , c'eft

pour cclaquc v ôtre avcuslcnaent eft incurabl?û
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Ajoutez à ce premier malheur an fécond,

qui cft, qu'il y a beaucoup de pécheurs qui,

^uand mcme ils connoîcroieiu leur aveugle-

ment > auroienc encore bien de la peine à s*en«

laiiler guérir , parce qu'ils aiment Icui état,

& qu'ils le plaifént dans leurs ténèbres. Vous
favez que S. Auguftin, 17 après avoir connu
& fenti Ton mal , fut encore ioag-tems fans

vouloir en fortir. J'étois dans les cencbres,

fliloit-ilA Dieu, mais cequifaifoi: le comble
«le ma mlfere.c'efl que je les aimois. La rai-

fon en efi; aHez naturelle : c'dt que les pé-

cheurs à la faveur des ténèbres > fe donnans

toute la liberté de fatisFaire leurs pafïîons> la

lumière du. Ciel troubleroit leurs plaifusjîcuc

îcprochercit leur infamie,& les couvriroit de-

hoi;:e. Un homme qui n'a perdu que les yeus-

du corps, hait Ton aveuglement, parce que la.

laifon dont il jouît , ôc qui eil fuperieurc au
fens de^ la vue, efi: capable d'eftimcr cette

p.ertej& de ju-ger de fa ccnfequence : mais un

pécheur qui a perdu les y^^ux de îoxi ame, ne

hait P2S cette perte, .parce qu'il n'a pas en

lui de faculté fupcrieure qui en juge. G'étoit

la partie la plus élevée de fouame , qui^ oie

éclairée des lumierfs du Ciel , & qui en efb

privée ; tout ce qui lui refte eft inférieur &
animal j par con.fequent incapable d'eftimer

cette privation,& de s^n aiîiger.ll n'y a rienj

au contraire, dans ce pecheur,qui n'en ait de

la joie i toutes ces puifTances fe trouvent par

là dégagée de fuivre desmaximes fort opo-

fées a leurs inclinations pervccfes.

î7 Cœcus cram; & ccccitatem amabûm.
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Ajourons à ces deux raifons une dernîere,'

quicft que quand ce pccheur connoîcroit fon
aveuglement , & qu'il sen ennuiroic j il n'eft

pas en Ton pouvoir d'en guérir. Pour éclairer

Faveugle de nôtre Evangile , le Fils de Dieu
ne fin que mettre un pe-u de boue fur Tes yeux,
JE/ liniv'iî lutum fnper oculos ejus, ^t rupofc

qu'il n'en faille pas davantage pour de/Tiller

les yeux de tous les pécheurs j qu'il fufife de
faire voir à cet avare que fon or qui Téblouit-

n'eft que de la terre, à cet impudique, que la

femme qu'il idolâtre n'efi: que de la cendre,:

'Dicis quiadivis fum dit le Difciplebi^n-aimé,,

CoUyrio intm^e oculos tuoS'.titviiieas y Apoc.j.je"

fupofe que le collyre le plus falutairc pour,
tous les yeux aveuglez des pécheurs foit uqj

peu de terre détrempée j la penfce de lamortr
là mifcre de la créature , la vanité de toutes^

chofes Mais ces aveugles font- ils capables d^e-v

s'apliqucr eux-mêmes un tel remède, & d'erî»

trer éficacement dans toutes ces reflexions?

Il eft de foi , qu'il faut une grâce particu-

lière de Dieu \ que cctce grâce eft purement
gratuite, & indépendante d'aucun mériter &
qu'étans tous engagez dans une même malle

de corraprion, nous ne méritons que l'enfer.

Il eft aud: certain qu'outre cette indignité

que les Théologiens apellent négative, il y en

a une poficive^ par laquelle un homme aianc

fouvent rejette lés lumières du Giel-racritedc

n'en plus recevoir -, jufqaes là qu'il y a quel-

ques Dodeurs qui croient, que le pécheur

peut en cette vie , être tellemeuc deftitué d^s

grâces & des lumières du Ciel , que fa peni-

cence foit impoffible,& qu'il ne difcreprefquc

«n rien à' ur» damné; q^ue pour le lieui.
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"Je ne voudrois pas avancer ccrte propor-

tion,que ]e crois abfolunient faufle; mais qui

yeut doiuer qu'après tant d'abus, tant d«

j)rofan3cions que le pécheur aveuglé a faites

de la grâce, & par leiquelles il s'e(î eiifin ati-

xé des ténèbres 11 épailles , il ne lui foit com-
jne impolfible d'en fortir ? A Dieu ne plaifc

que je prétende jctcer le defefpoir dans vos

,3iriesj mais Tachez que pour vous tirer de ccc

ctat déplorable, il faut de la part de Dieu, au-

tant de puiffance que de milericorde.

Non, non
,
qu'on ne fe flate point , Com-

lïic^dit l'aveugle de nôtre Evangile j il eft

kioiii qu'un homme éclaire un aveugle né, Ç\

cet homme n'cft de Dieu. îl n'y a perlonnc

qui naiirant pécheur , ne naiiTe aveugle j fcs

ténèbres peuvent augmenter pendant la vie,

mais ellesont toûjourscommencé désfa naif-

fance. Hé ! quel homme peut donc'guerir

«n mal Ci inveçeré & fi opiniâtre ? aprcnons-

le encore de notre aveugle éclairé j ilie homs

^ui diàtur Jefus j il n'y a que l'homme qui

s'apelle iefus > qui puifTe faire une û admi-
lablc cure,

Oiii, pécheurs aveuglez & endurcis,v6trc

Eial eft incurable à tout autre homme qu'à

celui qui s'apelle Iesus , c'cft à lui ieul que
TOUS devez vous adrclTer , ille homo qui dici'

citur Jefus. Je fai bien que pour pouvoir déjà

faire une demande (i hcureufe , il faut que
ce IfiSQS ait commencé à vous dtliUer les

yeux i aufll eil-il bien probable , quetandis
qu'un pécheur vit encore , Tefus - Chrifl:

a la mifcricorde de répandre fur lui quelques

Itunicicsi & qu'il û'âwiye guaes qu'une nuit
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(o'iz afTcz fombrcpour ne donner aucune cïatri

té à un m!r<:';2bic volageur.

Ctc homme donc qui s'apsHe Jesus.-*^

palTc encore iur le chemin où fc trouve l'a-

veugle ; mais audi,-mon îrere ,
quand cette

giacc c'arrive , quand JEsus fe tourne vers

toi > prcns gar-de d<: faire un bon ufacje dut
raion de ce Soleil i Je fi tu veus avoir parc à;

la gucrifan de nôtre aveugle fortuné, imice-lc

dans Ton obeïfTancc. Si tôcquelcfus - Chrift

s'aura mis coir-n^c à lui un peu de terre fur-

ies yeux 5 fi-tôc qu'il c'aura fait connoicrera

mircre, & le néant des créatures qui failoienc

ton atache, cours te laver comme lui à la

.Pifcinc de Siloë , je vcus dire dans les eaux
falucaires de la pénitence j mecs*toi en écac

de pouvoir dire comme lui en glorifiant toa

iibcrateur , lutum pojuit , aè'ii > lavi ^ fi-

dto . ]*avois de l'amour pour les lïchcsy lu:um^

fofuit , il m'a mis de la boue fur les yeux , il

n.'a fait com.prendie que tout Tordu monde
n'étoit rien , & je n'y tiouvc plus l'éclat qui

ni'ébloliiiroit. J'avois une paflion ardente

pour cette créature , ce feu internai m'avoic
'

aveuglé > ïi C. m'a mis sn peu de bouiî

fur les yeux j lutmn pofuit ; il m'a fait con-

noître que cette créature qui fait un peu de
feu aujourd'hui, ne fera plus demain qu'un
peu de cendre ; & auilî-tôc tausces charmes
impofteurs fe font cvanoiiis pour moi : J'en

fuii defabufé , je vols fa mifcre , e^o fum s

ovii , oui> c'eft moi qui étois aveuglé par

mes paHlons , qui étois trompé par le mon-
de i c'eft à moi à qui Icftts - Chrift a ouverç

les yeux.
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Qae les Phariiicns me banniirent de Icui:

Sinagogue
,

je ie publiera: toujours. Que le

monde me chaifc de (es compignies > comme
un hom.T.e devenu incommode, £c inatile à

laTociecé > c'cft ce que je délire avec ardeur ,5

.car , à:.Dieu ne plaife , que jc'rencie dans les

ténèbres afreuLes d'o^e fuis forri) dans cette

nuit épouvantable en laquelle félon Jefus-

;Chrift même, pe-rfonne ne peut agir. Ce
font là , mes Frcrt^, les leutimens où a'ovis

dcvez'être pour n'être pas ingrats de vôtre

gucrifonj pour pouvoir conferver les lumiè-
res de la glace ; & pour vous mettre enfin ca

état de palTer an jour à celles de la gloire;oà

nous coaduife le Père, le Jils , & .le Saifts

më
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SERMON
POUR. L 'E JEUDI

DE LA IV. SEMAINE

DE CAREME.
Des ^var>t:iges de la Mort.

Jefus mirerlcordià motus fiipeu cam , dixit

iili ; Noli ilere. Lues. 7*

Jésus- Ch r i s t niant t'a une femme qui avoit

perdu [on fli , ey7 fut touché de compa(fton , ^
lut dit : Ne pleurez, pi us^

IL n'y agueres , M. d'afllâ:ion plus grande^
ni de perce plus icnfible, que celle qui nous

eft rcpiefenccG dans Tiôtrc Evangile. C'eft une
ircre qui a perdu un fils unique,dans un âf^c

déjà avancé , & par confcqucnt en état de
faire fa fatisfa^ftion «Se fa joie. C'eft une veu-
ve qui étant acompagnée de toute la Villo

dans Ton deiiil -, jouïfloit aparemmcnt d'une
fortune conliderablc,& qui n'aiant plus d'hé-

ritier , avoit le déplaifir de voir que [es

grands biens paflcroicni en des mains ctran"»

gères.

Ne

I
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'Ne vous étonnez donc pas fi Jefus-Chrift

paioît touché de fa difgracc > & fi la compaf-

fion qa'il a pour elle le prcfTe de rendre la vie

à Ton enfant. En vain la PhiloTophie fe met ea

peine de trouver des raifons qui confolent les

hommes de ta more de leurs prochesjces vaines

fpeculations n'ont rien qui puiiTe jamais être

comparé à la confoiation que donnent à une

mère afligée ces quatre petites mais éficaces

paroles de Jtfus-Chrift , Adolefcens ùhi dic9

jurge^ puifqu'elles ont le pouvoir de lui rendre

vivant un fils qu'elle pleure, & qu'elle regrcte

irort.

Dirons-nous pour cela , qu'il eft raifonna-

hU de s'afliger de la mort , & de la craindre,

puifqa'ii n'y a nulle cfperance qu'un fembla-

ble miracle de refurredion s'opère , ni en nos

perfonnes , ni en celles de nos proches ? Gar-
ions-nous bien, ditfaint Arabroife, i d'avoir

ces fentimens : au contraire , reprefentons-

nousque ce que Jefus-Chrifl a dit autrefois à
cette femme, il nous le répète aujourd'hui';

Zc que bien loin defoufcir que nous pleurions

avec excès , la more de ceux qui nous lou-

chent , nous devons préférer U nôtre à la rie

que nous pofTedons.

Quelle étrange mortalité eft- ce ici,& peut-

on perfuader à un Ghrêtien , que s'il fuit les

lumi-eres de fa raifon & de fa foi , bien loin de
craindre la morr,il doit la regarder comme un
bien qui le délivrera d'une infinité de maux î

Oui, M. le Chrétien trouve aflez dequoi fe

confoîer de la mort dans la mort mêmej & CQ

I Anih, lih,dehonomntis,

Caremf, Tome 11. E
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arendant qwe fon corps,& fon ame entrent en
.patcige du bonhcuides tTcdcilinez,!! doit re-

^tentr le cours de fcs larmes, quand !a diflola-

fîion de CCS deux parties viendrai fe taiic ua
jour , NoU fifre. Comment cela ? le voici.

Nous pouvons confidcrer l'horame dans

ij'ordre de la Nature, de laGrace, & de la

i:Gloire -, & tandis qu'il eft en cette vie , il eft

^foit à plaindre par raporc à cts trois états. U
•foufre de grandes mircrcs^e la part de la Na-
ture i il rcfifteaux infpirations de la Grâce, ôC

ïî eft: privé des douceurs de la Gloire. CeU
fupofé , voici l'avantage qu'il trouve dans 1&

vfDortien ce qu'elle termine tout à la fois,& les

.maux quela Naturclaia fait {oufrir,& les re-

-fîftances qii'ilaporte à la Grace,& la privation

Divi -au il fc trouve de la Gloire, En un mor,

fion. -COKime homme , h n-.ort finit Tes mife-

\ïes > comme per.htar,{"csofcnfcs;Comme voia-

geur , fon cjtil. N'eft-ce pas là dequoi nous

(Confoler tous -, & qui de nous peut raifonna-

îblement s'afîiger de la mort d'un Chrétien^

principalement quand il pcnfe que la Mère
.d'un Dieu icdoic aiTifier à ce pafTagci prions-

;îa de nous rendre un jour ce bon ofice , U
-joignons auj paroles de l'Eglife celle de l'An-

ge .* AveM^ria.
I. Pont. Ce fut un grand témoignage de

ja isiifericcrde de Dieu dans l'état d'innoceo-

..^e, de vouloir que l'homme fût immonel , &
,de lui avoir fourni unfru't.miraculeux,qui ré-

parant en lui les ravages de I^ chaleur naturel-

le,.ie rendit toujours heureux , en le faifanc

^€Ûiour5 revivre. Jvlais.ce ne futpas unpoin-

^it éfe.c dcJ.a bouté de Dic,u,d'aï.oi.i cQcd^roi^é
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4*feonimc à ia more après fon crime i & puis

qu'il fe tiouva peur lors acablé de malheurs,

on peut dire en quelque manière, que Dieu lui

fit grâce de les abréger avec fa vie.

C'cft pour cela qu'un (avant homme a re-

îi^arquc que Job. % en difant que l'homr?7e vivoie

feu d'années, C^que cependant il fouffrcit beau-

coup de tniferes i
avoit compris tout ce que ia

Tie a de fâcheux, & d'a^reable tout enfemble,

que nous parlant des miferes qui font infepara-

tles , il nous avoit fait entendre à la vérité,

ce qu'elle a d'incommode , Multis repletur mi-

fertis, mais que nous marquant fon peu de du-
rée, il nous avoit aufTi exprimé ce qu'elle a de

fouhaitable, Brevivivenstempcre. Et en éfet,

:M. mettre l'éternité dans une vie traverfée

d'autant de difgraces &'de peinesqu'eft la nô-
tre, n*efl:.cepas laiiTer lem.al, & ôterle remè-

de ? Et le favant lldtbert n'a-t-il pas raifon de

'S'écrier : ^id alîud effet vîta âterna hom'mi

•vlfiatomfi Aterna tniferia! Qi_ie fe roi t- ce autre

xhofe,qu'une vie éternelle à l'homme pécheur,

•fition une éternelle mifere ?

Je fai bien , M. qu'il y a des hommcsdans
•le monde qui demeureront dificilement d'a-

ccord de cette vérité, qui paHaiu leur vie dans
l'abondance , & dans le plaifir , ne fouhaite-

roient pas d'éternité plus agréable,& qui bien

éloignez de regarder la mort comme devant

-jfinir leurs miferes , Taprehendent comme
pouvant feule troubler leur félicité. Mais
avant que de leur montrer l'aveuglemene

dont ils font frapez dans leur bonheur ima?

a Jcb.\A*

E ij



ips Serwn fmr U Jeudi

einairc , ils ne fauroicnt du moins difcon-

v.enir que la Narure , & la feule qualité

.d'homme leur faic nccciTairement partagei:

«ne iniiniué de malheurs avec les plus mifc-

•xaWes.

I-remieremcn-t , fi l'homme fe confiderc ea

luJ-mcme , que d'infirmitez dans fon corps,

q^js d'ignorance dans fon cfpric ? 11 n'y arieti

<ic plus hooccux que fa conception , & fi

i:).a'.irance i rien de plus imbecilk , ni de plus

Oupide que fon enfance ; rien de plus t^Trre-

•iftire, ni de plus emporté que fa jcunelle h

yjcn de plus inquiet , ni de plus ambitieux

<^.u(: fa virilité ; rien de plus méprifable , ni

^c plus acablé -de douleurs & de maladies,

^.uc fa yieillefTe. A quelque âge que là more

l'ataqu^ , il eft donc vrai de dire qu'elle le

délivre de fes mifercs.

5i i'bomme fe condderc par raport aux

J.Iemens, & aux Créatures que Dieu lui avoic

d'abord affujcties, quelles perfecutions ne re-

çoit-il pas continuellement de leur part ? Des
Aftres, par de malignes infiuences i de la Mer,
par des naufrages j de l'Air, par des peftes s de

fa Terre ,
par des tremblemens, ou àzs ftcrili-

tez ? Il n'y a pas un animal, qui ne fe mo-
ouant delatirannie de ce Souverain , ne lui

i^'î^ç. une guerre cruelle. Or, y a- t-il autre

chofe que la mort qui le délivre de x:es mife-

tesîQuc fi l'homme pafTe À'^s Créatures qui lui

font inférieures à celles qui lui font égales, en

cft-il mieux traire quedes Elemens & des bê-

fc.s les plus fjrouchcs ? Car , fans parler de la

guure, où les hom.mes s'acharnans les uns foi

les l'ucres arec plus de fureur <^uele$ mooAies
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it r Afrique , font confîlkr leur gloire à s'é-

eorj;çr,& à répandre leur faug ; quelle cuuaa-

tc ne trouve- c*on pas dans le monde, S-: parmi

les gens du fiecle ? Que de lâcherez parmi 1er

peuple? que de crahifon parmi les Grands-que.

de dureté , quedebarbarie le fcuî intérêt n'a-

t-il pas produit dans tous les aucres >

}e fupofe même , que les hommes ne fo'enf-

pas tous ennemis , & qu'il s'en trouve de liez

par l'amitié , ou par la focieté ; mais n'cfl-c£

pas là une nouvelle ocafîon pour eux- de (ou-

Irir, & de multiplier leurs miferes? Quicon-
que a des amis, peut dire aufliiurter^ent cue-

çe père qui avoir des enfans.qu'il a ^onné deS'

ô:ages à la fortune, dans lefqucls il ne tiens

qu'à elle de le tourmenter plus croeileirienc,:

qu'en fa perfonne.

Hc, M. nous aprenons chaque jour d^ nou-
veaux defaftres arrivez dans l'Etat,& dans nos-'

£imilles : des Mcffagers funefles {e fuccedens

ks uns aux autres , pour nous aporter comme'
à lob, de triftes nouvelles de la chuce, ou de'

U perte de quelqu'un qui nous touche. Qui:-

peut fuporter la vue de ces defordres nubllcf,

où l'on voit en même tems étouferla N^iture,;

violer les Loix, méprifer la Religion j ne
faudroit-il pas avoir l'ame barbrii-e pour ainf-"

ter tranquillement a de tels fpeâ:acles?qaieil-

ce,d3ns ces ocafîons, qui ne trouve les mortfr

plus heureux que les rivans > Que ton fort

eft à envierjdifoit un Ancien à Ton ami mort?:

tu n'as pas vu le débris de ta maifon , la ruine
de la Republique , le meurtre de tes Conci-
coiens. Et pour vous aporter, M. un témo'o--

aage de plus grand poids , il n'en faluc pas

E iii,
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davantage à S. Grégoire
,
pour lui faire troa»*

"ver la vie ennaieufc , & la morr dcfîrable.

Il n'y a r^en de plus éloquent que la defcrip-

tion que fait ce grand Pape, desdcfordres

arrivez -dans fon Pais, par l'inondation des

Xort^bards. Les «nfans , dit-il , font chersaux

pères & aux mères qui les ont élevez , & ces

barbares les maiTacrercnt à leurs yeux. La pof-

feffion der bi','ns qiie d'illuftres Ancêtres ont

Jaifi'ée efl douce , & ils réduisirent la plus an-

cienne Nobicffc à la dernière mendicité. Les

maifons convnodes font agréables à ceux qui

les ont bâries pour leur demeure ; & ces vo-

leurs après les avoir pillceç, ies reduifirent en

cendres. Les Magiftrats qui rendent juflicc,

^ont vénérables à tous les autres peuples , &
ces hommes cruîls jetterent dans des catliots

obfcurs , des têtes qui avaient blanchi avec

honneur fur les Tribunaux des Sénateurs.

Quelle plus grande confolition enfin, pour les

îideles ,
que le culte public que l'on rend à

"l".
C. par les cérémonies de l'Ei^life, & par les

(acrifices des Prcrrcs ? & il n'y eut pas' de

Temples ni d'Autels qui échapalîcnt aux,

mains facrilegcs de ces profanaceurs.

Mais quel fentiment S. Grégoire prit- il de

la vue de tant de defordrcs ? Defpiciendus nobh

ejjet mundus , etldrnfi bUndiretur : fedpoftiuam

tôt nobis qmtîdle dolores ingemlnat , quid mhii

ammbus al'md,quàm ne dïlîgatur clamât ? Nous
devrions méprifer,dit ce faiac Pape, la vie& le

inonde, quand même il nous flateroit > mais

multipliant chaque jour tous ces lujecs de doa-

Jeur & dcdefcfpoir, quecrie-t-il lui-même a

tous les hommes, ûnoa <ju'ils font fous de l'aU

mer ?
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Car après tout, ces mifcres (ont ccmTJtnes

à tous les hommes , les riches n'en font pas

puis ex^mts que les pauvres, les Rois que leurs'-

Sujers ; encore les Grands aiant plus à perdre,

font bien plus en butte aux coups cît la fortu-

ne , & foufrent bien d^vantasTC dans czs dcfo»-

lacions que les petits, Or^e h.izard que nous-

courons à toarc heure dï tant de malheurs, ne-

feroic-il pas déjà fufîraiiî pour nous confolss-

d« la rr.orcqui les prévient ou qui les finit ?

Il eft en vérité étrangÇjquc les honnmrs q-uî

s'étudient fi foigneufei-nent à éviter les mifcres

quand elles fe prefententfeparémenc, les ero<>'

bralîent toutes en foule par le dellr & la paf-

fion qu'ils ont pour la vie. Saine Auguf^in n^

pouvoir concevoir que dans le faca^ment ds

la ville de Rome
,
plusieurs donnnfTént leurs

biens pour fe garantir delà fureur des folder?».

que la feule avarice portoit aux mailacres Se

aux violences.Quelle conduite bizarre, s'ccric

ce Pcre .' quand on aime une chofe, on lui f.iic

du bien-, & la conrnme a toûjours-ccé que les

amans gratiSalTent leurs maîtrcires : & voici

Ats gens qui rendent leur vie pauvre, parce

qu'ils l'aiment avec ardeur, qui lui otenr tout

ce qui la peut foijtenir & la rendre agréable,

pour lui donner des preuves de leur bienveil-

lance , //?;' amatam fuior/nDn hobèrent ^ nlfi

a-mando hiojietn reddldîjfcnf. Cepcndanr, n'elî-

ce pis dans le fond haVr la vie, que la deûrer

à cette condition ? n'cûcc pas être extrava-

gant & contraire à foi même, de choifir plu-

tôt de la polTeder miferable
, que d'en fou-

frir la priv4£ioa qui délivreroic de tomes les

mifcres r
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}e vois bien néanmoins , M. que je ne per-

suade pas encore la plupart de ceux qui m'en»
tendent. Comme ces defolations publiques

n'arrivent pas tous les joursicomrae d'ailleurs,

par vôtre nailTance ou par votre induftrie,vous
pouvez non feulement vous défendre àcs mi-
fcres particulières > mais goûter même d^-s

plaifirs allez doux dans le monde ; il me fera

fans doute fort dificile de vous faire regarder

la more pour un b'en, à moins que je ne vous

fafle voir lamifereau milieu même de ces plai-

sirs. Pour peu que vôtre efprit ne fe lailTe pas

prévenir, ne croiez pas qu'il me foit impofTib'.c

de le dcfabufer de fon erreur, & fans même
tropm'apuier fur les principes deS.Auguftin,

qui dit qu'il n'y a point de mifere plus véri-

table qu'une fauffe félicité ; je vous demande
fi de bonne foi, cette félicité prctî:ndaë vous

a jamais paru pure^fi ces pîaifiïs que le monde
vous fait goater pour vous atacher à lui , ne

font pas prcfque toujours acompagnez ou fui-

ris d'amertume ?

A l'égard de ces infimes plaifirs des fens^

j'en apelle ici a vôtre propre experienccin'c/l-

il pas vrai qu'on ne peut les gouter.ou qu'avca

modération , ou qu'avec excez ? Of , mifere

par tour. Si on les prend avec modera{ion,,

leur peu de durée rend un homme langui/Tanri

l'un n'wft pas plutôt fini ,
qu'il en fouhaite un.

autre ; & vivant toujours dans l'atente , ou
dans la recherche , ileft incelTamment rongé

d'inquiétude, Mifertfi à- voluptute âcfcrantur^

les voluptueux font m.ifcrables toutes les fois

que la volupté les abandonne. Mais fi,comme
ilâtrivcordinairemencleurs plaifiis font dcre*.
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gîez j & i\ n'écoucans plus leur raifon , ils fs

jetcfrnc dans de grands cxcez , ils font encore

piasmiferabics d'ctreacablez du plaifir , que
s'ils en étoi(?hc privez > Miferiores Ji à volup-

tate ohruar}turi^n\{q[ie ces emportemens ecanc

toujours acompa^nez d'infamie & debrucalité

font aufîi necellairemcnc luivis de foibleiîes

& de maladies.

Mais je ne vous fais pas Tinjure de fonder

l'amour que vous pouvez avoir pour la vie,

fur des plaifîrs fî honteux. Quelque honnête
fatisfadion donc que vous vous promecciez-

tians la jouifTance de vos biens,dans l'^rercice

de vos charges, dans les allions mêmes de lâ-

vercu; pouvez vous trouveren tout cela,com-
me dit faine Ati^broife, quelque rofe qui n aît-

fon épine ? Ç rutiles o homo aut fpiendermbfr»-

Htatls^aHt fafiigîo poteflaîts,a ut fulgore v:nmîs^,

femper jpina prexima efi. Les honneurs fotvç';

craverfez par Tenvie^les richeffes par lacrain-*-

te, la réputation par la calomnie, les mariages^

par la jaloufie , l'éducation même des enfans^

eue l'on a fouhaitez par leur ingratitude, SfW^»

p0r fpina proxïma efè>

Voulez - vous eue je vous le fafT; encore

'

connoître par uneindudion fenfibk l N'eft-il ^

pas vrai, que s'il y a quelques perfonnes au
monde donc le bonheur paroiffe-confommé,

ce doivent être les Rois
, que rouE le monde

regarde encore avec plus d'en-vie que de ref-

ped j & cependant , fans parler^de leurs pei-

nes, & de leurs difgraces dans lacondaite de

If-urs Etats ; il eft certain que tout ceccclac
qui les environne, & qui vous'ébloiiic, ne dé-

fend, pas leiiï.^ propre p^rfonne de la mifcxe^

E Y
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Semptr ^InA proximut^i.Dàns l'enceliue de ces

balulires d'argcncjdclfous ces dais,& dans ces

lits brodez d'or & de perle i il ("emble que l'oa

ne fauroic jamais êcrc malade , & que l'on

n'y devroit faire que d'agréables Congés : &:

c'eft là néanmoins, que les plas honccufes ma-
ladies ont fouvent araquc les Rois , & onc

triomphé de leur orgueil. C'ell laque les

nuits paroillenc quelquefois pleines de t'anrô«»

mes, & de fpedres, où des remors cuiTans

viennent agiter une confîence cfraie'e , &:

faire des reproches à celui qui n'a oiii toue

le jour que des aclamations j & dcilouan=»

ges.

Aufli quand le plus fage des Rois a pro-

noncé que la condition des morts étoit prefe«

lable à celle des virans , ne croions pas qu'il

ait excepté ceux de Ton rang. Après nous avois

dit ailleurSjquc leur naiiTance n'ctoitpasdife-

rente de la notre^ & que. venant au monde ils

répandent des larmes comme les autres hom-
mes; il nousa rendu ce fidclc témoignage?

que la mort ne leur ttoitpas pjus favorable

<5U'à leurs Sujets,

Aprè5 cela , où eft l'homme qui ne doive,

«rouver des charmes dans la mort qui finie

toutes fesroiferes, & qui ne foit obligé avec

S. Paul , 3 de la recevoir comme un gain ?

Quelque faintcté qu'il ait , il porte toujours

dans lui-mên'ïeun fons de mifcre,û: fon inno-

cence ne le garantit jamais des difgraces

coroimuncsde la vie. N'otre Religion ( c'elt

ajnfi q'je perloit S. Cipricn 4 aux ChrCiiens

3 Mihi morilucrum,

4. Lih, de rmftaUiats*

.
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^'Afrique pendant cccce éfroiable perte qui en

fie n-'.ourir des millions: ; Nôtre Religionjeus

difoic-il^nc nous empêche pas en cette vie,d'ê-

tre maltraitez par les élem.ens auiïi bien que •

les Infîdelesifî nôtre efpiir efl: diferenc duleurj-

nôcrc chair c/1: éoaiementfujette à leurîrnauî,

carne ^unglmur [i fplrîtu feparamnr.T ^Ràh que

nous aurons un coips pafTible, & corrupti-

ble comme eux , la famine nous perfecutera >

comme eux , la guerre & la pefie ne nous ref-

pedcront pas davantage qu'euz, les naufiS»

gcs & les incendies nous feront commun* avec ^

eux. Si bien que nous devons nous réjouira©-'

la mort comme de la feule choie qui nsus fe-

pared'avec eux, &: dans cette vue nousécries -

à Dieu : faites jurtice à vôtre peupkjScignear,:-.-

& feparez le par les mains de la mort, d'unc^^

Nation profane : Second motif qui doit noas -

rendre la mort agréable , en ce qu'eUe nous
fepare d'un monde criminel & corrompu,'

Cbm.mc hommes elle finit nos miferes , mai»'-»

comme pécheurs elle finit no-sofenfes : C'efè-

le fujet de mon fécond Point,

H. Point, Le péché ert riinjurieua: à DieHj'

& fi honteux à la crcarure ,
qu'il feroic àfou-

iiaitcr que les hommes nevinfr^n: pas au mon-
de, ou qu'ils ne l'y aportalTen: pasen âaiflanc,

tant leur fort tCt malheureux, -& meriçéqu'on

dife de ce marnent fatal , ce que Job 5 /difoic

dc' celui de fa concep:ion : „Pcri{re à jamais

3, le jour auquel je fui$ ni j &U nuit où un

9) -honuce a été conçût -

V Perçai dies in q%â natas fafn Sr^nox ia •
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Mais fi les hommbs peavent foohalter dt
n'être pas nez , parce qu'ils ont contradé le

péché, ils font encore i?icn mieux fondez de
fouhaiter de mourir , parce qu'ils le commet-
tent. Us n'ont péché dans leur naifiance, que
par une volonté étrangère i ils n'ont été cou-
pables que parce qu'ils font fortis d'un père

criminel , & leur faute en cet état eft acom-
pagnéede tant de malheurs, que comme nous
avons befoin de toute la foi pour la croircj

nous n'avons pasalTezde raifon pour la com-
prendre, Maïs s'ils pèchent pendant leur vicj,

iils n'en fauroitnt acufcr que leur propre vo-

lonté : En vain rejettent- ils leur crime comme
)a première femme , fur les fourb'^ricsdufer-

pent , il a fâla qu'ils y confenti/Tent i & fi le

démon , dit excellemment faint Profper , 6
cft l'aureur des tentations , il n'eft pas le père»,

ri le principe desafcétions déréglées. Jugez
^pnc (i la mort ne leur eft pas bien due>

non feulement pour punir l'attentat de leur

volonté , mais encore pour la defarmer , &
fpwï la mettre dans i'impuiffancede le pour»
fiiivre.

Pour vous faire concevoir tout ce que la.-

mort fait contre le péché, quand elle araquc

le pe'v*'iTitur, il faut remarquer que l'homme
peur être confideré en trois momens dife-

rcns à. l'égard du péché , avant que le com-
mettre , dans le tems qu'il le commet, après

l'avoir cpmn:iis.. Or, en quelque tems que.

^Ijlecebratum ndjutor , non voluntatuna

gcaeratoi* D, i'rofpcr, à^ vit» c&memflaf^



de -la îl\ ^imaîné de Carême. i o^
h mort fe ùifiiTe de l'homme , 11 cft vrai de
dire qu'elle finît Ton p:ché. Si le péché n'eft

pas commis , la mort le prévient i fî le péché
fe commet , la mort ranêre i fi le péché efi:

commis , la mort l'expie.

Quelqueinnocence qu'anChrêtien ait con-
i'crvce depuis fcn batcme i vous favcz , Mef-
iîcars, qu'il porte toujours en foi un mal-
heureux pouvoir de la perdre. Cette habitude

pernicieufe qui refte à l'homme du pecbé,

eft comme une femence funefte., qui à toute

heure peut le reproduire j &.pour me fervir

de la comparaifon de S.Auguftin , 7 les braa-

ches, \ts fleurs & les fruits d'un arbre ne fon.t

pas plus vritabiemeat renfermez dans le pe*-

pin, que les meurtres, les adultères, Se les blaf-

phêmes le font dans la concupifcence. Or , il

n'y a que la mort qui puilfe étoufer un fi

dangereux ennemi, & prévenir furement tous

les defordres qu'il peut faire. Si la Grâce

en cette vie diminue fes forces , elle ne les

£auroit éteindre , c'eft un mon^lre qui eft

plus à craindre que celui de la fable qui re-

naît de Tes plaies , & duquel il me (cmble quft

l'on peut dire ce qu'un Ancien a dit de l'Em-

pire Romain , qu'il pouvoit être vaincu dans,

«quelques combats particuliers, mais p.maiç.

dans une défaite générale j prédio vlncl ptejî^

non. belle.

C'eft dans cette vue' que les plus grands-

Saints ont gérai , & invoque le fecours de la.

niort,pour aiTurer leur falut. C'cft dans cette.

7Ûë , que vachant bien que l'amc ne pcuife.
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flitcr lie perrevercr dans la vcrtu,c2ndfs qncî'*

c{\ enfermée Jjns 1: corps, ils en ont demandé

la ("ortie à Dica,comme une gr-'ce. Avec quel-

les larmes !e grand Apôcrc ne fouhaitc- t-il

pas d'être dciivic d'une chair, qui l'cfloignanc

dcfcfus Chrifl: , le mec encore à toute heure

en état de l'outrager, ^«i; me tiberahît de cor-

fore mortl5i»u\HS ?

Il efl vrai que S. Ciprien eft perfuadé , que

comme le démon fe ligue avec la concupifccr-

-

ce pour nous porter au péché, cer Apôtre

demandoic autant la mort pour s'afTurer con-

tre les tentations étrangcrcs , que contre les

domeftiqucs. Quel plaifir, dît ce grand Mar-
tir, de vouloir toujours être fur la terre entre •

les armes & Us cpées daàznioQ } qualh de^

îeâatiointer dîahcllgladios fiare ? d'être réduit^'

à tous momcns à la dure ncceflitédele vain-

cre , ou d'en erre vaincu ? Si l'avarice eft aba-

tue, rimpudicité s'ékve i fi l'impudicicéeft

défaite, l'ambition fuccedc \ fi celle-ci eft mé-
prifée , la colère anime, l'orgncil enfle, l'en-

vie dévore. Et dans cette vue, qui peut être

Chrétien , & ne pas fouhaitcr la mort avec

S.Paul, comme l'unique rempart de l'inno-

cence î Y a- t-i] aparence de pouvoir foûtenir

tant de com.bats diferens & redoublez, fansfe-

liouver foiblc dans aucun ?

AulTi voions-nous que quand Dieu ,qai

fait mifericorde àqui il lui plaît , a voulu-

favotifer des hommes , il les a enlèves de
cette vie dés le tems de leur innocence, &••

<dés leur plus tendre jeunefTc. L'Ecriture faintc-

îi'efl jamais plus admirable j - que quand elle

4cciic ce (oia de la Pxgvidcnce fujr' quelques >
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1

Eîûs. Tlacuit Deo i ô' îranflatus efi : rapîus

s^ mstlltia mut^ret inteUeâum ejus. Sa p. 4 Cet
homme a plu à Dieu , & il a été enlevé» .

il a été ravi à la terre , de peur que la malice

ne corrompît fonamc : Piocha erat Deo anl*

fTUt illluspropter hoc propennvh educere UUim :

Son ame innocente étoic agréable à Dieu , &
de là vient qu'il s'eft hâré de le faire (ortir de

cette vie , Se de ismectie en un iicu d'alTa-

lance, .

En vérité, Mefnéurs , il me {'embic qu'il

n'en faudroit pas davantage, pour confoler les

pères & les mères qui perdent leurs enFans

dés leurs bas âge. Pourquoi psnfez- vous que

tant d'cnfans meurent au berceau, qu'il en

meure même plus qu'il ne s'en élevé j que.

Dieu vous les a à peine acordez , que (ou-

7cnt il les reprend , & vous les redemande ?

No// flere^ Gardez-vous de les pleurer > PU'^

dta erat Deo animai ilUut^ propter hoc preperavif^'-

gducer.e illum,c'c(ï que Dieu veut que ces âmes

innocentes reparent les ruines des Angesjc'efl

que les trouvant agréables à Ces yenx , il ne

7eQC pas diferer de les placer aurour de foa.

Trône ; ou plutôt c'cft que prevoiant les de-

fordrcsaufquels une plus longue vie les enga-

oeroit , il les fouftraic mifericordieurcmene

aune ocafion (î malheuieufe : Propterpropera*

^jit educere îllum.

Jéroboam, dans rEcriture fainte , irrite.

Uieu par Ton idolâtrie , & par mille autres,

crimes exécrables i un Prophète eft envoie-

pour lui prononcer un arrêt fanglanc contte.

lai & coutre Ces fucccireurs , mais avec une .

siiâng.5JCxceptioA , &-^^i ne manquera yas
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de vous farprenire : 8 Vousavcz un enf^nr,"

& parce que Dieu a trouve' en iui quelques

louables inclinations, j'ai à vous dire qu'il

mourra bien tôt , & que le peuple n'a qu'à Te

préparer àfaire fes obfcqucs.

Que voulez - vous dire , Prophète , com-
ment prctendez-vous exempter cet enfant de

porter l'iniquité de fon père ? la mort à U'
quelle vous le condamnez de la part de Dieu,

peut - elle lui être une recompenfe d'avois

defaprouvé l'impiété du Roi ? Oui , M. c'efi:

parce que cet enfant n'a pas trempé dans les

crimes defon père,que Dieuveut qu'ilm.eure.

Si Dieu le laiflbit fucceder au Roiaume de Je-

ïoboamjn'y auroit-ii pas bien à craindre qu'il

ne fuccedat aufii à ("es moeurs ? Ah ! /î tanc

d'autres Princes avoient eu un fort égal au-

poient» ils été le fcandale de leur fiecle , le

fleaa de leur peuple, la honte & l'oprobre

de la Roiauté ? Si Saloraon n'eut pas vieilll

fur le Trône,douteroit.on aujourd'hui de fon

falut ? lirions-nous de lai dans l'Ecriture, 9

qu'étant âgé fon cœur s'eft laiilé corrompre

par les femmes , & qu'il a adoré des Dieux

étrangers ? Vous ne doutez donc plus qu'une

mort anticipée ne foit une grâce ,
puisqu'elle

prévient le péché ; mais elle en eft une encore

parce qu'elle l'arrête lorfqu'elle furprend le

pécheur.

8 Puer aurem morietur , & fepclict cum
Ifraél, quia inventus & fuper co fermobonua
à-Dom i n o 3 , Reg .14.

9 Cumqoc jam c-ffec fener depravarum eft-

cor cjus per muliçrcs, uc fequcrciui: Dco*

aiicûos, i'Rfg.:7'



âe laW. Semaine de Carême. 1 5j
Ce fut, félon lapenfée de faine Ambioife,

!e deffein naturel de Dieu , en bornant la vie

du premier homme, de borner le péché. Il vid

bien, die ce Perc , que fi l'homme ne mouroit

jamais , il pecheroit toujours j & ce fat pro-

prement ce <]ui l'obligea de le condamner à la

mort, N^ ^«0 e^et vîtA dluturnicr^ eo ejj'ef

^ulpa nuweydjior : Et le même deflein paroîc

encor animer Dieu toutes les fois que lalTé de-

là multitude des crimes d'un pécheur , il ter-

mine par une mort inopinée , &i fon iniquité,

& fa vie.

Quand je parle de h fort-e , ne per.fez p^
que par cette conduite, Dieu n'ait foin que de

fa gloire. Si nous confaltons les Pères, ils nous
aprendront qu'il y a pour le moins autant

de mifericorde en cela que de juftice, Dei efi

miferentU qui operatur finem peccanth. Saint

Ambioife lo nous cira, que h les jours du pé-

cheur étoient prolongez , fes crimes Te roulti-

plicroient , que fes dettes envers h jiiflicc de
Dieu s'âugmenieroient

,
que fes peines &: fa

damnation en fcroient par confequent pîas

cruelles , & plus infuportables i que Dieu liil

fait donc grâce d'abréger fa vie , Longe plf^

fin damnatio p.rodejl, ne incréments p&ccatorum

faclat.

Ah ! fi ce pécheur ne mouroit pas ritô:->

dites- vous, il pourroit fe corxiger : je le veus,

mais il pourroit auflî ne le pas faire -, & j'ofe

même vous dire que quoiqu'il le pût , il ne

le feroit pas, puifque Dieu n'a pas juaé à pro-

posdc lui lâilTer plus long-iems ce pouvoir.

lo D. Amhr, lih. de bono mûrtis*
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Te pécheur , comme S. Paul 1 1 l'a crû , ne fé

/erviroit jamais du tems que la patience , & la

bonté de Dieu lui donneroic pour faire peni-

K-ncc i
.m concrairc, il ne Feroitpar fon endur-

cinement,& par fonobfi;iuation,qu*amairer un

plus grand trcfor de colère poi.ir le jour de U
vcn créance : & ainCî , miferable , que la morc
furprend dans le péché , fâches que tu as à te

îoiier de Dieu , & non pas a r'en plaindre,

A quoi une plus longue- vie te ferviroit-cllc,

qu'à augmenter ta gêne , 2i ton fuplice ? ics'

ofcnfes ne ("ont-elles pas allez gïindes , & n-e-

t'onc elles pas déjà creufé un enkr aO^z cruel j

fans vouloir en multiplier les peints >

Mais , me direz vous* la mort arrivant de

b forte dans le péché , caufe la damnation i

vous vous, trompez , c'cfl le péché dans la

morc qui la caufe, ou plutôt c'eft le péché dC

la vie. Car l'on ne pèche cjue pendant que l'on

eft vivant , & ainjî le pécheur qui eft furpiis

de la roorc dans fon pcchc , doit s'affliger

d'avoir jo-ai de ia vie , & non pas de l'avoir

perdue : Et tout ce qui lui arrive de fâcheux,

ditfaint An-'.broife , vient de ce qu'il a péché,

& non pas de ce qu'il ert mott,7"i5/« tUaacer'

bit as , non jvenh efl , fed culfA.

Oue fi le pécheur ne peut fe plaindre avec

jufliC'.' delà morc qui le furprend, parce qu'elle

arrête fon pcchc
j

quelle raifon celui qui efl

faifi de U mort après avoir quité fon péché,

auroit - il dene s'en pas louer , puis qu'elle

l'expie j puis qu'elle fuplée fouvent à l'impuii-

Cance où elle le mec de l'expier par une ion*

g\ic pénitence ?

Il M Rom.CI

^
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Il arrive fouvenr que la plu parc des amcs

chrétiennes, & même des plus faintcs , fe

voians acaquées de maladies mortelles, fou-

haitcnc encore quelques années , ou quelques

mois de vie , par ce precexce ordinaire qu'elles

prennent , cC qui leur femble Fort fpecieuxs

qu'elles n'ont pas encore alTzz fait de bien

pour mourir , ni une a fTcz longue pénitence

Ai: leurs péchez
,
pour éviter d'en être punis»

N'e{l«il pas vrai que ce fentimenc eft ordinai-

re aux pciConnes les plus faintes?

Saint Ciprien fe propofe la mémeobjedion
^ans toute la force qu'elle peut avoir. Quel-

qu'un fe plaindra, dit il,qu'une prompte morC-

le raviiranr à la terre, l empêche d'être Marcir,,

& d'en mériter la couronne , Matyrie mee

priver y dura mcrîe prùVûtHvr ; c'étoitdins ua-

temsde perfccution qu'il parloit. Vcusfs^vez» .

M. ce que c'eîl que le martire dans l'Eglife i

c'cft laplus fainte adion du Chrétien , c'cft

la plus forte preuve de fon courage ; c'efl le

dernier efort de ion amour j & le même faint:

Ciprien a cru, que c'étoic quelque chofc de

plus d'être Martir que d'être Apôtre : cepen-

dant, écoutez la réponfc qu'il faifoit à ceuz-

qui fe plaigToient qu'une mort précipitée leur

en ravirt'oit la couronne. Le martire , kus

dic-il,n'efl: pas en vôtre pouvoir , c'eft un bien

qui étant fouverain, dépend aufTi fouveraine-

ment de Dieu qui en honore qui il lui pUir s

&ain{î vous ne pouvezdire que vous perdiez

une chofe que vous ne favez pas fi vous

devez la recevoir , lion in tita poi^ejtate, fed m -

D.ei dlgnatione martyrium , nec potes te dicere-^

^erdldi^e ^Hod neCcis an wsnstk Acci^ërfv
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Chrétien , lu te plauis de même qu'une moft
imprévue l'ôte l'ocafîon de faire pénitence

d'un crime que tu nefais que quitcr; tnaisfa-

chcs que cette gr.ice ne dépend pasde toi*, s'il

t'eft libre d'y repondre , il ne t'tft pas libre

d'en être prévenu. Peut-être te ferois-tu re-

dans les voies de la peniiance , au Heu d'y

avoir avancé j peut être te ferois-tu foiiillé

de nouveaux crimes , au lieu de te relever

des anciens 5 & tu ne faurois enfin fans prc-

fomption,te flarer d'une chofe quidépcndpliis

de la grâce , que de ta volonté.

Il cft vrai , M. qu'il vous Faut donner \sk

même confolacion que faint Cipricn donnoit
après à ces Chrétiens affigez. Confolez.-

TOQS, leur difoit ce Père , de ne pouvoir exé-

cuter ledelîcin généreux que vous avez con-

çu j celui qui fonde les cœurs > & qui voie

cette dlfpofition dans les vôtres , la recom-
penfera : vous fouhaitez le martîre,& ce àzÇ\t

cft afTez confiderable auprès de Dieu pour en

obtenir de lui la couronnej^/^^rj^îV// apudte

paratam vîrîutem.reddstpro ilU mercedem. S'il

arrivoit donc que la mort vous furprît avant

que d'avoir exécuté tous vos bons delTcins,

rie croiez pas qu'elle vous faiîe tort , Dieu eà
jufle i & puis qu'il punie les defirs que le5

hommes forment inutilement pour le crime,

il rccompenfera fans doute ceux que vous all-

iez formez pour la vertu. Vôtre mort même,
comiDe )e vous ai dit , fupiéera au défaut

de vôtre pénitence , & ce qui n'étoit que \c

Cuplicc forcé du pechc, deviendra par vô:rc

difpofition un facrifice volontaire pour le ps-

ché j & ainfi , MeiCeuis , n'alléguons plos*.
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i'excafc pour nous difpenfer ce defirer la

more i croions avec le grand faine Auguftin,

sque tant que nous dirons que nous ne délirons

pas encore de mourir ,afîn d'avoir le cems de

devenir plus vertueux , nous devrions avoiiec

-que c'ert que nous ne fouhaitons pas encore

^e mourir, parce que nous fon:)mes peu ver-

tueux.

Mais je ne puis vous dif^mulcr le coure

tnoien que ce faine Dodeur nous cnfeigne,

pour aqueriila verru qui nous manque. Que
ceux, dic-il, 1 1 qui ne défirent pas de mourir

a£n de pouvoir devenir parfaits fouhaitene de

mourir, & ils feront parfaits, Y a- e-il Chré-

tien à cetee promefTe qui puide encore s'ailigec

<3e la more. Peut-on être fidèle, êc être ca-

pable de la haïr , ou de la craindre î

Cependane,je ferois encore fâché que vous

vous conten-tafîiez de ces motifs, pour dclirer

la mort. Pardon , Meflieurs j j«fqu*ici j'ai

fait tore à mon fujet; j'avoiie que je ne vous

ai pas encore montré les plus grands charmes

de la more : & aÊn de ne vous les pas cacher

davantage dans le peu de tems qui me reftei

la mort mérite particulièrement l'amour & le

dcfîrdes Chrétiens, parce qu'étant voiageurs

elle finie leur exil. C'cft par où j'achève en

deux mots.

III. Point. C'eft être délicat, dit excel-

lemment Hugues de faint Vider, de ne trou-

ver de lieu agréable que fon païs j c'eft être

courageux défaire fon païs des lieux où l'on

fe rcnconcreimais c'cft être parfait de trouver

it Quam nolunt mortem ut perfcdi finc>

velinc,&perfedi fuûc.
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•ion exil en tous lieux. Le premier, ajoute ttt

cxccUenc Auteur, 15 cfl: l'homme qui a ataché

toute Ton afedion au monde j le fécond eft le

PhiliTophe qui a répandu indiferemmcnt foa

inclination fur tout le monde ; mais le troifié-

me eft le vrai Chiêtien 'jUi a éteint toute l'a-

initié qu'il avoit pour le monde.

Le vrai Chrétien porte bien la qualité de

-voiageur fur la terre
, 3-4 & cette qualité l'o-

blige comme tous les autres voiageurSjqui re-

tournent dans leur païs , à marcher à grands

pas , à ne regarder ce qu'il rencontre cte plus

-agréable qu'avec indiircrencc
, à ne s'arrêtera

rien qui ic puilîe r^tardt-r , & à ne fe fervir de

toutes les chof;;s de la vie qu'en partant . &
comme devant lesquiterj nontanquampernjan'

Jnrus , dit S.Augadin ,fed tanquam dhmjjurui.

Mais en même temsque le Chrétien fe rc-

.garde comme un voiageur, il fe doit aaffi

confiderer comme un autre Adam chafTé du
Paradis pour fes crimes , & qui ne peut être

rapellé de Dieu dans ce fcjour délicieux, que

par fa mort. Et jugez delà, M. fi le Chrétien

qui foufre une privation (i rude pendant f*

vie , & qai atend une joùiifance fi douce à fa

mort, quels fcntimens il doit avoir pour l'une

.& pour l'autre : & afin de vous les expliquer

encore avec trois paroles admirables de fainc

Augudin yChrijUariHS patienter vivif, peremil'

ter gcmit • deleciabiiiter morîtur. Savez vou$

I } Hugo à Sftn^o Vi^. erud. Theolo^ fgf
fe i'.

14 Qaamdiu in corporc fumus pcregxina-

jnur àDonimo. i Cor. 3.



àe la JV. Semaine de Carême. ri^

quels font les fentimens d'un vrai Chrêcien

(ur la terre ? regardant la vie qu'il y mcnc
comme un exil, il ia foufFre avec patience, il la

paiïc dans les gemilTc:mens,il la perd avec joie,.

I. C'cft: une des principales difF;;rences da
Chrétien à'avQc un autre homme , de ne pas^

aimer la vie, mais feulement de la fuportec

& de la fouffrir , non amare vham.fed tclemre.

Nous devons à U vérité , regarder la vie, dit

exceiiemraenc S. Ambroife ,.comme un poftc

où nôtre Roi nous a mis , Zc qu'il ne noiLS

,cft pas libre d'abandonner , comme faifo.enc

lâchement ces faux braves de l'Antiquité, qui

fe donnoient la mort : mais cela ne nous em-
pêche pas de n-ous cnnuier dans un poAc (i

dangereux. Si la gloire de Dieu ou le falut da
:'prochain nous y rendent quelquefois noç

.adions, & nos fouifrances agréables, ce n'epE

qu'autant qu'elles nous aprochent de Dicu,&

.qu'elles nous conduifentau Ciel , Chr'îjlianm

:pat(enter vivit. Oui, IvkfTieurs, ce doii donc

être un fajet de patience pour le Chrétien que

la vie,& par une confequence necetTp.ire celui

.auffi defon gemiiTemcnc concinttcI,C^r/iî/^R«f

-perenniter gemk.
David iç protefte que tout élevé qu'il fût

fur le Trône , les larmes tomboient de fes

yeux, toutes les fois que fa connence lui re-

prochant fon crime,& lui demandant où étoic

Ton Dieu, i'avertiffoic qu'îl en étoit éloign-é.

£c voilà proprement Tctac d'un Ghritien fut

15 Fucrunt raihi lacryms panes die ac

•noôc , dum dicirur mihi tjuotidie : ubi dl
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la terre i quelques plaifirs qu'il goûte
, quel*

qucs honneurs qu'il reçoive , il doit s'en ca-

naier,parcequ'il n'eft pas encore uni à la four-

ce ds ces honneurs,& de ces plaiïîrs.Quand il

fcroic une heureufe & tranquile navirration

ïar Icsfleuvcs de Babilone,il ne peut raifonna-

blement arrêter fes larmes , quand il fe foa-

vient de fa chère Sion , Chrlfllanu^ perenmter

^émit y & fi cela cfl: ainfi , c'cft avec joie qu'il

Tcçoic la mort, deleSl^b'd'iter moritur.

Je ne m'étonne pas , Mcffieurs , que les

Saints regardans la mort l'aient defirce avec

tant de foupirs , 5i reçue avec tant defaris-

fadionjjcn'ai garde de croire que dans l'efpc-

rance de l'autre vie, c'ait été une fureur à

tant de milliers de Martirs de vouloir fortic

de celle-ci ; je ne fuis pas furpris qu'un faine

îgnace dans cette vue , ait sprehendé que les

Lions que l'on devoit lâcher contre lui Tépar-

gnaffcnt, & que par une cruelle douceur ils lui

ôtaiFent le plaifîr d'être mis en pièces.

Mai^ mon étonnement, M. c'eft que fai-

sant profcfîion d'une même toi que tous ces

Saints, nous aions tant d'averiton pour la

niort , & tant d'amour pour la vie. Ce que je

ae faurois trop admirer , c'cfl qu'c'tant Chré-

tiens,& parconfequent pcrfuadez que la terre

n'cfi: que nôtre exil , & que le Ciel eft nôtre

véritable patrie , nous foions aflez aveuglez,

pour préférer le malheureux fejour où nous

îommes , au fejour agréable que «ous efpe-

rons ,
que la captivité & U miferc nous

aient, comme les ifraelites, tellement abrutis,

que^nous n'aions aucun dcfîr de nôtre liberté.

Que
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1

Que les hommes aient aprehendé la rroïc

avant la venue de ^efus • Chrilè , qu'Eze-

chias lé ne paifî'e aprendre la fienne fans lar-

ires , ceU eft excufablc, les Cieux nétoient

pas ouveris > Jcfus-Chrift, comme parle

faintPaul, n'av/;ir pas encore mis en lumière

U vie & l'immortalité : mais que nous fâ-

chions que ce C hef des hommes ait pris pof-

fcfllon du Ciel pour eux, que nôtre Maître

nous ait affuré en lions quittant
, qu'il nous

avoir préparé nôtre place , Vadoparare locum^

& que cependant nous nous afiigions de la

mort, c'eft ce que je ne fayrois acorder , Qt

avec nôtre foi, ni avec nôtre efperace. Que n'a

pas fait quelquefois la feule lumière naturelle

dansTame des Philofophes ? Un Socrate boic

le poifon qu'on lui prefente fans trembler , il

confole fes amis qui s'afligcnt de le perdre,

& le témoignage de la joie de ce qu'il va

vivre pendant toute une éternité , avec des

pc^fonnes confommées dans la vertu. Or , fi

îâ feule raifon a infpiré de (î nobles fcntimens

a un Paien , les grâces de Jefus - Chrift,

fa parole » fes promeffes, fon évangile, foa

«xemple, ne vous refoudront-ils pas à mourir
<ans murmurer? faudra- 1 il quand vous vous
trouverez proches de la mort, que vos amis Se

Vos parcns refufent de vous en porter la nou-
velle , de peur de vous éfraier î C'eft donc à

•^ire que vous aurez d^ la peine a aprendre

<jue la fin de tous vos maux arrive
, que le

commencement de tous vos biens aprochc»

<ju'il eft tems d'aler à Dieu , de voir Jefuç»

Chrift ,& d'entrer dans fon Roiaume.

16 Eiechias fîcvit fletumaguo. Ifi^.^i»

Carême. Toir.c IL î ^
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, Plaife au Seigneur, que je lai iFc fortement

imprimez dans vos cœurs les fcncimcns quî le

grand S.Ciprien 17 infpiroicaux Chrêciensdc

Con fiecie J Confidcrcz.leur difoic-il,que noiw

re fommes en ce monde que comme des pèle-

rins & des étrangers,& que nous devons troa*

ver agréable le jour qui nous placera dans

nôtre héritage. C'eft dans le Ciel, mes chers

frères,que nos vrais amis nous atendcnt avec

impatience» c'cH: U où un million de Bienhea^

jeux afTurez de leur fa!ut,& inquiets du notre,

délirent que nous leur tenions compagnie.

Souhaitons donc qu'une heureufc mort arri-

ve , afin que nous augmentions leur félicité

par la notre i & quittons l'atache que nous

avons à une vie qui nonsempcchc de jouir du

iruit de leurs defirs. Que celui qui eft dcltiné

à la torture & aux -flammes , & à qui le fang

«J'un Dieu eft inutile , que celui-là craigne de

mourir : mais pour vous qui ayez une vive

•:foi, & une humble efperancc , prévenez car

vosdefirs, ce jour qui finifTant vos miferes

comme homme, vos ofeni'es comtîvc pécheurs;,

.& votre cxi: comme voiageurs , vous mettra

en polTjflîon de vôtre, bienheurcufc patiiCf

ogaeje vous fouhaicc, &c. Amen.

17 Con/îderandum eft fratres nos tanquam
'peregrinos bîc dcgcre, Ampledamur ergo

.«liera qui afllgnat fjngulos domicilio fuo. .»•

magnusill'.c nos charorum numcius cxpcfta^

rftcquens nos hîc turb.i defidcrat , de fua im-

mortalitate fecura, & adhuc de noOra falote .C(

^ûlliciu , &.£. D.'Cjipr.iib. Ae m^rtnlàt.



S E R M O iSE

POUR LE VENDREDI

DELA IV. S E M AINE

DE CAREME.
7)t l'hahitkde au péché,

Et lachrimains eft J-^ns » dJxerunt ergo

Judaei : Ecce quomodo amabac eum,
ican.iJ,

Jesus-Chr ist s' étant aprofhé du tombeau de

Laz^are , pleunt , C" ^^i If*ifi dirent : VoieXt

comme iWaimoit»

SI les larmes que les hommes répandent

_ fur le tombeau de leurs amis , fonc
^es preuves de leur tendr^fTe , elles font ca
TOCme cems des marques de leur impaiflance %

ils pleurent leurs amis morts , parce qu'ils ne
peuvent les refufcitet i & s'ils avoient le fe«

cret de ranimer leurs cadavres , ils ne fc

confumcroient pas en tant de gerailTeoicnsi

& de regrets inutiles.
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On ne peut pas dire, M. qac les larmes que

le Sauveur du monde répand aujourd'hui fur

le tombeau de Lazare,coulent de cette fourcc.

Elles fonrà la vérité, de (enfibles marques de

"fa tendrcfTe. C'eft un ami
,
qui touché de U

mort de Ton ami>en témoigne fa doulcurj c'eft

un homme Dieu, qui confacre pour lors en fa

perfonne les devoirs les plus tendres de l'ami-

tic , Se qui donne ocafion aux JuiFs de con-

clure qu*il avoir beaucoup d'af.é\'on pour

Lazare vivant, puifqu'il le pleure more : tcc^

quor/iodo amnhatetim. Mais fes larmes
,
pouc

être une preuve de fon amitié,ne font pas déjà

un fignedc fa foibleffe
,
puifquMl va bientôt

car trois paroles, Laz,are veniforasy redonner

à un cadavie corrompu , le mouvement & U
^ie.

Quelle eft donc la canfc pour laquelle ii

pleure i que dis - je
, quelle eft la caufe pour

laquelle il fremic, & fe trouble lui-même ? Il

y a des fleuves dont on ignore encore la four-

nie ,
quelque erapreiTcmcnc qu'on aie de la

découvrir j mais il n'eu pas rrop dificile de

connoître quelle eft la caufe des larmes , & du
fremiflemcnt de Jefus-Chrift.

Quelques Pères ontcrû que le Filsde Dieu
«î'^ctoit volontairement abandonné i toutes ces

çmotions , poar faite co».noitre la vérité de fa

t^ature humaine, & vérifier par avance ce que

5. Paul devoit dire après lui
, que mus avons

ftn Pontife qui s'efl f/tit homme , peur compatir

aux tnfirmitez. (^ aux miferes des hommes D'au-

eres fe font pcrfuadez que l'afl £lion,& les lar^-

m£s de Marciic Jk de MagdcUmc y furcfic àce
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motifs affcz fufifans pour exciter celles de-

Jefus-Chrift, Vletus à fietlbui contraxU ^ &
^iic ce Dieu incarné permettant à fon cœur
àt refTcntir l'afli^Hon Je deux perfonnes qu'il

aimoic , voulut par ces mouvemens extraor-

dinaires , leur faire roir combien il y prenoic;

de parc.

Toutes ces penfées font judicieuses & pleU

res de pieté i mais S. Auguftin & S. Grégoire

Pape , en ont aporté une autre raifon qui raff

paroic ou plus morale ou plus folide. Quel-^

que jufte que fut Lazare en {a propre perfon-

ne, les Percs l'ont toujours confidcré comme
l'image d'un pécheur aveuglé & endurci , êfi-

ils ont crû que cette image fc ceprefentant à-

Jefus-Ghrift , avoir excité (es larmes , foUi

freraifTemcat , fon trouble.

Or, c'eftà cette penféc que je m'arrête,,

pour vous faire voir le déplorable état^ d un

homme, qu'une habitude criminelle a jette

comme lui dans le tombeau, & quiaiant une
pierre fur le cœur , & un voile fur les yeux, ;

met autant d'obftaclesà fa rcfurredion fpiti-

tuelle. Demandons pour bien entendre cette

terrible vérité , les lumières du faint Efpri ,•

par l'incercefllon de la faince Vierge : Avt

Nous ne pouvons mieux entrer en ma-
tière , ni connoître l'excrêrae , & prefquc

invincible d.ficulté qu'il y a de quitter vérita-

blement uncmauvaifc habitude, qu'en diftin.'

guant avec faine Auguftin
,
quacre difc^rens

degrcz dépêchez , repcefcntez par ks^uattc

E iij
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jours qoc Lazare deméiira d.ins le tombeas»

1 Le premier c{\ la figure d'un pécheur qui Te

laiffe atiter par les faux charmes du vice , &
qui y fenc un certain chatouillement qui le

porte à le conaraetirc, TîtilUtto. Jufques-là il

n'y a point de malj c'eft une tentation à U
vérité dangcreufe , mais qui peu: auffi être

le fajetd» la g'oire d'un homme qui en criom-

|»he.

Le fécond nous fait voir un pécheur qui

Succombe à cette rentacion, & qui donne (on

confentement à ce plaifîr .Confenfio. Le troi-

£cme jour marque un aucre degré du péché,

qui étant déjà conçu dans U cctur qu'il a

icndu criminel
, paroit au dehors par l'aftc

qui le fuit,F4(i?««9. Bnfîn IcqaotriémcreprCT

/ente un homme qui par plalieurs adions

leïtcrécs,devient coupable par coucurae & par

habitude , Confuetudo,

Or , voilà ce que les Pères apellent la con-

forrmation du péché , & la corruption qu'il

laifle dans l'ame de celui qui le commet. Voila
ce qui atire les larmes , le fremillement , le

crouble de Jcfus - Chrift , & qui rend pief-

T Quatriduanus eft , ad iftam confaetudi-

fiem quarto quodam progrcfTu parvenir ani-

ma. Prima cft enim quafi titillatio delefla-

tionis in corde : Secunda, confenfio. Tertia,

faéïum : Quarta , confuetudo... fiélum cnim
in confiietudinem vertitur ,

&" fit quardam

defperatio ut dicatur: quatriduanus e(l , jam

fœtct, B, Aug fer, de Virbii Domini in loari'
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i^Mt incurable le mal que ce pccHeur ennemi

de lui-même , s'eft faic.

Car pour guérir de fon mal, quefaudroic-

îl? il faudroit qu'il le fcncît, il fatidroic qu'il

en foiihaitâc la guerifon , & qu'âne voix aalîl-

pmiffantc que celle de jefas-Chrifir, lui criar r

Lazare , forcez de vôtre tombeau. Mats

ûirefatr une longue habitude au péché? Dîvt'

die rend celui qui y vieillit prc-fque xvï' pon.

ftnfibîe à fon propre mal -, voilà mon premier

I^oint. Picfque incapable d'en fouhaiter la-

guerifon ; voili mon fccond Point. Prcfouc

hors d'état de recevoirdu fecours j ce fera U
•onfcquencc que je tirerai des deux autres,

& où j'aporterai toutes les précautions nec^f-

laires pour ne point outrer ma matière.

1. Point. L'endurcifTement Ôcrinfcnfibi-

îué d'un pécheur ne font pas, pour l'ordinaire,

l'ouvrage d'un feul mois, ni d'une feule année:

& l'on peut dire que félon le cours réglé de

la juOice de Dieu , il perd à peu près la vie

de U Grâce comme il perd celle de la Nature,

U n'y a point de jour qui ne conduife infenfî-

blcment l'homme au tombeau ; il s'avance à

tout moment vers la mort, fans qu'il s'en

aperçoive i un âge eft: la fuite d'un autre qui

périr j & (1 fon terme eft un peu long,il trouve

enlîn ,
que la vieilleflTe eft le tombeau de tou-

tes les années qui l'ont précédée.

Dans la Morale , les péchez de l'homme !e

inenent de même à la mort , ou pour mieux
dire , ils la produifcnt

,
puifque c'eft par ra-

fortà ce malheureux éfet qu'ils font apellez

irortcls. Mais quand ils font habituels 5i

inycîcrcz,iis paroilîent donner un aouvel env-

f iiij
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pire , & une rfpcce d'étendue à cette mort *;^

& comme ils (e fucccdcnt les uns aux autres»

c'eft par ces. fuDcftes degrcz , dit faint Au-
guftin après l'Ecriture, qu'ils proHuifcnt l'en-

durciflement , & la réprobation d'une ame !

T!ecc^tum cùm cmfummatum ftterii générât

\iortem.

Je lai bien que plufîeurs ont été damnez
four un ieul péché , je fai bien qu'il y en a

qui après avoir pafTé leur vie dans l'innocence,,

on: été reprouvez pour un Ceul péché à la,

inorc : Car c'eft là , ô mon Dieu , que vous

montrez que vous czts maître de vos grâces,.

& que nul homme n'y aiant aucun droit,,

vous faites mifericordeà ceux à qui vous vou-

lez la faire. C'eft par là que vous voulez faire

fentir le poids de vôtre juftice , & vérifier

cette grande parolc,que vous i êtes terrible an

d£ffusde tous les Dieux
, ^ redoutfihles dans ve:

impénétrables jugemensfur les e'nfans des hom*

fues. Mais confolez- vous.pecheurs, confolez-

vous , ce n'cft que rarement que Dieu garde

cette fcvere conduitej & pourTordinairc l'en-

durciffement & la réprobation d'une ame , ne

font que des fuites de pluficurs péchez dans,

lefquels elle a p rfcveré.

La terre & la mer f c'eft la çomparaifoft

de faint Auguftin , & je me fouviens de vous.

en avoir déjà dit quelque chofe , lorfquc je.

vous ai parlé de l'aveuglement fpirituel ) la

terre & la mer envoient êits vapeurs , & des

cxhalaifons vers la moienne région de l'ait i

X Terribilis in confiiiis fupcr filioshomi-

nura. Pf^l.ey
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. II D*en va pas de même de la refurrcâ:ion de$

femcs dans l'ordre de la Grâce. Quand il eft

qaeftion de les tirer du tombeau de leurs pé-

chez , Dieu veut qu'elles y coopèrent i &
comme elles ont encore quelque rsfte de vie,il

prétend qu'elles reHcncent la grandeur de leuE

mifere, & qu'aidées de fa grâce , elles fc plai-

gnent de la pefanteur de leurs chaînes.

Or, un pécheur qui vieillit dans fes defor-

dres, nia prefque jamais cette véritable difpo-

/îtion ; & s'il y a quelque chofe au monde <]ul

puiffe le rendre infenfiblejce font ces maudites

habitudes qui ont pris racine dans fon ame, 8C

qui s'y font peu à peu fortifiées. Car ,
pour

m'expliquer avec S. Bernard
, 4 qu'eft ce que

cette malheureufe habitude ne fait pas dans

une ame ? ^Id non avertît confuetudo ? quid^

non ajftiultate durfttur ? quantii qnod préL ama-
vitudine plus exhorrebant ^ ufuipfoîn dtdce cori"

*verfum eji ? Y a t- il aucun ouvrage de pieté

qu'elle ne renverfe, aucun bon fentiment , &
pieux defir qu'elle ne détraife ? Où efk l'amc

qui ,
par une longue perfevcrancc dans fou

jnal.nes'yendurcifTe pas? & à combien cft- il

arrivé de trouver doux & agreablcjce qui leur

avoir auparavant paru infuportable & odieux,

Ecoutez (c'eft toujours S. Bernard qui parle^

écoutez les pécheurs qui s'en plaignent chex
Jobchap.6. €lu£ pr'iHS tangere nolebAt animai

-

TT/ea i nun/: pr& arjgufiUi cibi metfunî \ ce que
nous ne voulions pas toucher auparavant , cft

-

devenu dans la fuite , nôtre viande la plus

ordinaire •, ce a quoi nous avions plus de re-

pBgnance, nous a enfin paru commode, U
peut- être même agréable,

4^'é, i » de Covfid, r.i »
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C^uandlesTcnrimensde l'ameetoicnf encore

délicats , on voioir une confisnce éfraiée ÔC

allarmée i on voioit rougir on homme & une

femme nu premier péché : mais y ont- ils con-

senti pluîîcurs fois?ilfe forme une dureté dans

leur conficnce , où à force de commettre pé-

ché fur péché, ils d.:meurent enfin infenfiblcs,

Taloi: - il auparavant confeniir à quelque

aâiion deshonncce? auffi toc la crainte & la

honte , comme de fortes barrières , s'opo-,

foient à ce dcflein ; un petit incarnat peint far

les joues , m.irquoit une innocente pudeur î

on fc retiroit , ou du moins on n'ofoit d'à*

bord confentir. C'étoir un combat , une fe-

cxetre fraiear , & une continuelle agitation:

de diferens mouvemens dans uneame inquie-

tç ,
qui aprchendoitde toucher quelque cho-

ie qui la rouillât. Mais y a»t-on donné pla-

fîeursfws fonconfentegient?lcspointesde cet- .

confîencc s'émoudent, la crainte cefTe, la honte

fe..-diiÎ!pe, & cniîn parunéfetde cette malheu-

rçufe habitudejon trouve doux ce à quoi l'on

n'ofoit toucher : §lu£ prius tangere rMebuî ani"

9m m^^> iiitnc prâ, angujîia cihi meifunt.

Voulez vous que je m'explique par une.

«comparaifon allez naturelle? Lne femme a-t-

clJe perdu fou mari ? elle tù d'abord inconfo-

Jabi£>elle gémit,& pl^'ure nuit & jouritout ce .

o'4e ce mari a touché, les endroits où il a de».

ïnj;ac.é,ieî' habits qu'il a. portez, les lettres qu!il,

a-acfites, tout cela lui renouvelle ton mai, &:
lu} c-îi rtm.et Ja penfée devant les y.eus. Mais>

|iîiirtix..^cpuicr quelques femaines ou quciqiics-

içpis 3 , cccfe douleur s'apaife, ces brmcs

«efent 5,eiie n'a plus la, même répugnance
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qu'elle âvoic , elle entre dans fa chambre, elle

couche dans Ton lic,;elle vifrtefcs papiers, clia

regarde fon tableau , & enfin elle l'oublie, &
quelquefois elle s'en fouvienc aufll peu, que
i\ elle ne l'avoit jamais vu.

Trifte figure d'une ame pecherefTe
, que-

rhabitude a rendue infenfiblc à fon mal. Vous-
favc/que la Grâce fait comme une efpece ds
mariage entre Jesus-Christ & l'ame inno-

cente , l'une, eîi l'époux , l'autre l'époufei

Mais quand cette malheureufe époufe a eii

aiîez d'infidélité pour perdre ton époux, qu'ar*

live-t-il } Lorfque fa. coafience ert: encore

tendre, fes premiers péchez lui font peur, elle

s'afiigej elle s'atriftc ; & plûc à Diea que cette

trirtefTc fût de la nature de celle dont parle

l'.AçôtïQ. '^^uicperâ le falutl quoi qu'il en foirj.

elle a toujours un peu de crainte, & un peu de
honte. Mais quand elle vient à continuer dans.

fes pcchez , & à s'en faire une habitude , ellc:

cft comme cette miferable femnre qui oublie»

fan mari. Auparavant elle n'cfoit entrer danst

cette compagnie qui i'avoit corrompue , clic-

j"pugiir(>it,'& elle ne foufroit qu'avec peine c^i

qui l'avoit rendue criminelle ; mais ellc s'y

acoûtumc peu à peu, & il arrive enfin
, qu'cilc

manie fans honte , & fans fraieur , les inilru--

inens de fa propre mort.

Parlons fans figure avec le même fai-nt Ber—
nai-d : & c'eft , mon cher Frère , à vôtre pro-

pre expérience que j en apelle. N'eft-il pas,

vLaiqae d'abord ce pechc qui vous eft à pre-

•

fait il naturel , vous p.axoifïoic in/upoxtabk $1

5 .Tiiftkia,fâluEenL/i;ibiieiri ojciatur;

,
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(g- mais dans la fuite diy tcms. n*ef}-îl pas vrat

que vous ne l'avez pasrrouvé fi fâcheux? que

peu à peu il vous a paru lcger,qu'enfuicc vous

ne l'avez pas même fcnci , & qu'enfin il vous

a plu i

Ne nous en éconnons pas , M. le Saint Ef-

prir nous en rend la raifon dans le Chapitre

dix huitième des Proverbes^ Dés que l'impie

cft une fois delcendu dans le centre de fes pé-

chez , il méprife routes chofcs , & n'cft Cenfi-

ble à rien : Impltit chm venerlt Infrofurtdum-

mulorum coiîemnlt. Cette exprcflion eft admi-

rable , & me donne lieu de faTc une belle re-

flexion après faine Jean Chfifoftomc, & faine

Ambroife.

No«s pouvons avec eux.donner quatre di-

îïicnfions au péché, La largeur, la hauteur,

ia longueur , la profondeur. On peuc dire que

la hauteur du péché c'eft l'orgueil : Superbi/^-

scrum afcendit ferfjper i que la largueur da pé-

ché c'elt le fcandale qu'il produit ; que fa

longueur eft la perpétuité avec laquelle on le

continue; & qu'enfin fa profondeur eft l'ha-

bitude avec laquelle on y pcrfcvere. Or,

^Prtmum tibi importabîle videbitur ali-

quid : proccffu temporis , fi alTuefias judîca»

bis non adeo grave , Paulô port benc fenties,

Paulo port nec fenties , Paulo poft etiam de*

ledlabit. Ita paulatim in cordis duritiam itnr,

& ex illâ in averfionem. Sic & gravis &
continuus dolor-citum habiturus cft cxi-

lum aut fanitatem profci^o aut iû{cûfibiU«

tatem.
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quand une ame fe trouve dans cette pro-

fondeur de péché , & comme l'explique ua
Perc , danscecencrc du pïché, elle ne Cent

plus rien, & fe met, à moins d'une toute-

puiirante grâce de Dieu > hors d'état de {e

convertir.

Il n'y a rien de plus profond que le centre,

mais je trouve avec les Philofopbcs
, que ce

centre a trois proprierez, & pour mieux dire,

<jue les corps qui y font y trouvent trois avan-

tages, donc le premier eft le repos , le fecondj

la conservation ; & le troiiîeme , l'union à

d'autres corps. Tandis que le feu, par exem-
pic , cft fur la terre, & hors de {on centrCp

il eft dans une agitation & un mouvemenc
perpétuel : mais dés qu'il eft dans fa fphere, il

/e trouve en repos , & s'y conferve. Tandis
qu'il eft fur la terre , il a des ennemis qui le

combattent) les vents peuvent l'éteindre, l'eaa

peut rétoufer j & comme il eft, pour ainft

airs. , hors de fon azile , on peut le détruire.

Mais des qu'il eft dans fa fphere , il cft hors

éc toute ateinte ; au de/Tus de l'eau , qui. ne.

lui peut nuire ; au defTus des vents,qui ne peu-

vent l'incommoder ; & ce qu'il y a encore de

plus confîderable , c'eft qu'outre ce repos , 8c

cette confervation qu'il trouve dans fan cen-

tre , il fe joint à d'autres flammes , & fc for-

tifie par cette aliance.

Quoi qu'il en foit de cette opinion des an-

ciens Philofophes , à l'égard du centre, il efir.

certain dans la morale , que l habi,tude au pè-

che donne routes ces maudites qualiiez à une.

ame ,
pour l'empêcher de fortir de fon étar,

Jtd« fcntis foa mai , jç -ysas dire «qu'elle s'j»-
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rcpoTe, qu'elle s'y confcrve, & qu'elle s'y unit

à d'autres péchez.

Elle s'y repofc, &c ce calme eft infiniment

plus redoutable que la tempête. D'.^bord la

crainte & la pudeur foulevoient de petits ora-

ges dans l'âme d'un pécheur >cet homme ne

commettoic pas fon péché avec éfrontcrie ;&
la raode/he n-,turellcment atachée au fexe,

arrêtoit cette Dame. Mais a-t elle converfé

deux ou trois fois avec cet impudique ? lui

acclls donne des rendez vous fecrets?a-telle

coiuenti à fa pafllon ? pour lors cet hom.me 6c

cette femme vivent dans le libertinage avec

autant de tranquilité
,
que Lazare dans (on

tombeau.

De ce repos on palTcàla confervation. Orx

n'eft pas en affarance dans les premiers pé-

chez
, ^&rens requiem , éf f^on inveniens \ on

rc/Tembie à ce démon dont il efl parlé dans

l'Evangile
, qui ch^rchoit du repos , cb" 2«^' »'^**

îrcuveitpM, Un avis donné à propos à cet

homme, une Prédication touchante , & un

exemple tragiqnc , expofé aux yeux de cette

femme, pouvoient arrêter leur péché naiffânt.

G'étoic un feu hors de fon centre , & il éroit

a-ifé de l'éteindrcimais à prefent qu'il y cft,il fe.

conferve contre les menaces de l'enfer & du ju-

gement,& il n'y a prefquc point de commâde-
Sientde Dieu qu'il ne foit en état de côbatre>.

Ces deux degrez qui Ce trouventdans le pé-

ché d'habitude , fc terminent à un troifiémev

qui efl: que pourlors le péché s'unit avec d'au-»

très qui le fortifient > d'où il arrive que jat.

cette fatale union , un hofrme fe raci en état

de rcfifkr à tout ce qui ppmiçit faciUtej.f;^»

Goa-yeilion,.
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Ces trois funeftes qualitez que je découvre

âùns ie pecKé d'habitude , ne fonc pas un éfec

de mon imaginacioî^ j )e les trouve touces-

trois dans les divines Ecritures, en des termes-

fi formels , qu'ils me fonc trembler toutes ks-

fois que j'y penfe.

Je trouve la première de ces qualitez dans

ces paroles du Livre de rEclefiafiique, 7 Kifus

HUhs m deliciis peccati Quand un homme s'cft-

lenda coupable par habitude > au lieu de cc

lemors, de cette honte & de cette crainte qui

l'arrêtoient auparavant,& qui lai fcrvoient de:

barrière, il trouve du repos dans Ton viceique

dis-je ? il s'y plaît méme,ily rit.âc il y trouve,

fafatisfâdion : RuftiS illîui in delicîîs feccati».

Je remarque Ufeconde dans le Chapitre 5^

desProveibes , où le Sage nousi?pïcnd ,
que.

L'impie fait de fts péchez uncchaioe dont il (cl

lue ,
pour s'ôcer la liberté d'en lottir , hnlmi-

peccatortijnfuommftinihus con^rînaitnr* C'cffc

un Lazare dans (on tombeau, il a un fuaire, &
des bandes qui i'envelopenc afin dy demeurer

toujours.: Quelle funcfte confervation ?

Enfia la tLoihemc nous eft décrite dans le.

Chapitre 30. d'Ifaie : Malheur a- vous, enfans.

deferteuri ^ Infidèle i à vôtre Dieu, n'atcndez.

que les derniers fuplictsde l'a colère, vous:

qui avez, tmjotiri ajcâfe- péchez fur pechs^»..

vous qui habituellement atachezà vos defor-

drcs,srez multiplié crimesfur crimes,pour les.

tendre immortels , & les fortifit-r par cette

psrnicieufe union : VéifUlidefertOies m addtre^

lis pec catum fuper pec catum

.

Je pourrois vous raporter fur ce fujetjd'ad-

mirihles penfécs des Pwies •> mais je, me coa»
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rrntc de finir ce Point par une belle rcflcx'ais

d'Ocigene. Ce Tavant Grec remarque une
jrrande diference entre les Uraëlites & les

Egiptiens , à l'égard des maux qu'ils endu-
roicnc. Les Egipticnsacourumez à lacruau»

té de leur Prince, la fuporroient patiemment»

& fans fe plaindre ; ils y trou voient mcrac
quelquefois du pbiiîr & n'aaroient pas voulu
feconer le joug de ("a domination, h/lais les

Kraêlites (c reiTouvenai^s de leur ancienne

liberté, foapiroient fans cefTe , & ce n'étais

qu'avec la dernière repijgnance , qu'ils en»

duraient les violences , & l'inhumanité de ce

tîran. Or, c'étoit là, dit Origene, une grande

marque que les Egiptiens infenfibles à leurs-

maux . dévoient toujours demeurer fous la ti-

rannie de Pharaon i mais que les Ifraeiites qui

en fenroient la dureté , fecoueroient bien toc

le joug , Si. chercheroicntà la première oca*

fîon ,rous les moiens propres à ménager leur

liberté.

Telle eft la dîfcrence que je trouve entre

un homme qui pèche , rr.ais qui ne pèche pas

par habitude , & un autre qui ç{\ acoutumé

àfon mal, par une longue & fatale perfevc-

rance. Quand je vois un homme qui aprc*.

jhendc encore le pecHc , qui partagé entre le

remors & le libertinage, entre la tentation

& la crainte, entre les iùgcmpns de Diea qu'il

aprehcnde, & les foIHcications de la chair ô£

du monde qui le flatent ; quand je vois un
homme qui n'a p;»s encore étoufé les remors

de fa con/iencc , ni afoibli par fes mauvaifer-

habitudes , la crainte qu'il doit avoir da mal,.

je dis qu'il y a bc3ucou£ d'cfperanw , & qu«~
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là pefanteur ou la honte de fon farc!eaa l'obli-

gera,avec le fecours cie la grâce,de le fecoùer.

Mais quand je le vois paifible au milieu da

plas dangereux orage , dormir comme Io»3%

au fond du vaifleau qui va psrir \ quand je le

Yois comme les Egipticns , acoûtumé à una
longue & tranquille fervitudc ,

porter le mor-

tier & la tuile, travailler au milieu des ténè-

bres,& de la nuit qui le couvrent, & avec tout

cela ne pas fe plaindre: que puis je dii'e,{înan

que je dois plus defefperer de lui, que je n*ai

fujot d'en efperer? Ilelt prcfqae infenf.ble à

fon mal, pour les raifonfquc je viens de dire :

mais ce n*eft pas alT^Zjil eft prefque incapable

d'en fouhaiteria guctifon : En voici la preuve

(]ui dois faire la matière de mon fécond Point-

Il. Point. Quand je dis qu'un homme,
qui vieillit dans l'habitude du péché, efl pref-

que incapable de vouloir fa cor.vcrfion, &:
qu'un mal (î invétéré lui ôte le moien de vou»^

loir être guéri : ne cxoiez pas , M. que je

veuille lui 6rer, ni le franc arbitre qui lui rcftc

jufv^u'aa dernier foupir de la vie, ni les ref-

fources d'une mifericorde paternelle qui l'a-

tcnd , & qui peut le convertir lors qu'on y
penfe le moins, & qu'il y paroit lui même
mbins difpofé. Tant de pécheurs fanditnez,

tant de brebis ramenées dans la bergerie après

de longs égaremens-, tant d'enfans prodigues

remis dans là maifon paternelle , après une
ignominieufe dilfipation de leurs biens , tant

de proteftations avantageufes que Dieu f^iî

aux plus grands pécheurs , doivent fansdoute
jr'avoir convaincu du contraire , & me faire.

connoîtie que quelques énormes ^ue foiena



T'4'a Sermon pour le Vendredi
les péchez des hommes, ils ne doivent iamaîs

defcfpererjni de la mifericorde de Dieu, ni dc

Ja coopération dc leur propre volonté. EJï-ce

3f'^7ienT. s'écneS.hcinàtA 8 après l'Ecriture,

eji ce que vous neferez peint de miracles en fo"-

veur de ces morts y ejln.ce ^u'il n'y aurapont de

Médecins qui let ^uerijfent ? eji ce que nul d'eux

ne publiera pas vôtre ihfivie mi/sricorde du fond

de fonfepiilcre , ^ cncet état de perdition oh il

Oii). , Chrétiens, H y a pour les pécheurs^

des grâces qui les atcndcnt y c'eft à dire, que
tandis qu'ils vivenr,ils ne font pas absolument

hors d-3 voies du fahu , & que ceuiqui onr
opiniâcremsnt perfeveré pendant plufisurs

années dans leurs ddbrdres, peuvent en fortixt-

Mais à cela prc; jedis qu'ordinairement par^

lanc , ils ne veulent pas- en ("crtir ; qu'il y- a»

tant d'obftaeles à vaincre pour leur conver-

lîon , qu'ils aiment mieui n*y pas travailler,.

& que fans un miracle p.irriculicr d'une grâce

Yidorieufe, & toute- pui/Tante qui changeroiï

leur cœur , il faut qu'ils meurent dansieuts

péchez.

8 Numquid mortuis faciès mirahilia , aut

medici fufcitahunt , f^ confitehuntur tibi f num^

quid ait juis narrabit in fepulchro mifsricordiam

tuarr. ép veritatcm ruam in perditione .' Poteft

falvator, fi rulc infperarè & improvisé occur-

rere nobis , lacrimifquc ploiantiu-m motus

non prccibus mortuo vitàm redderc,aut certo

jam Tepulrum rcvocarc à mortuis.

Bernard, traçât, de gradibus humilitAtlh
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Sans chercher des raifons , & des preuves

étranoirres de certe vcricé, permercez-moi de

vous faire fur ce faiet une petite Homélie de

nôtre Evangile, expliquée par S. Auguflln 8

dans le Sermon huitième cju'il a fait far les

paroles du Seigneur. Un pcc-heux d'habitude,

die- il, relTv'rableà Lazare enfcveli. Voiez, je

vous prie , en quel état ce pauvre homme cft

réduit dans fon tombeau. Il eft mort , c'eft

beaucoup, mais ce n^cft pas encore aiî'ez. Il y
a quatre jours qu'il efl: mort, c'eft davantage,

mais ce n'crt pas encore afiez. On met une

:gi-ofl'e pierre Tur Ton tombeau , quelle apareri-

ce qu'un mort de quatre jours acablé de pier-

les , en forte ? Cependant, ce n'eft pas encore

aïïcz , on le lie, on le garote , on l'envelopc

d'unfuaire. Hé quoi , dit S, Pierre Chrifo-

logue, n'eft ce pas là donner toute l'crendue à

U mort, & rendre la.refurre(^ion d'un homme
impoffible ? S'il pouvoir y avoir du plus ou du
moins dans la mort, n'auroit-on pasraifon de

dire, que cet homme ne pourroit êtr^ plus

mort qu'il l'eft ?

je fai que dans les pfîyatîons il n'y a ni

plus ni moins > mais fi je parle alnfi après les

Pères, ccft pour vous faire mieux compren-
dre le pitoiable état d'un homme qui elt dans

l'-habitudc de ("on péché , & l'extrême impuif-

fance au il fe trouve 4e rompre fcs chaînes,

^ de fe convertir. Car , telle td la nature de

9 Mortuuseftpeccator maxime quem mo-
les confuetudinis premit quafi fepukum La-

D. Au£uji, Serm.% . de Verb. Vom.
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l'habitude , que d'autnnt plus elle s'augmenta;

d'aut.^nt plus au/fi elle afo, bile le penchanr,

& les Inclinations d'une bonne volonté, il y
2 deux ou trois ans que vous avez confenci à

cette tentation , vous ne l'avez jamais com-
batuë prétendez- vous après ce grand inrerval

de ceœs avoir alfcz de force pour y rcfifter ?

Prccendez vous qu'après avoir ire'prifé ,
pac

une méchante volonté , tant de grâces qui

vous fcllicitoient de vous convertir , ces grâ-

ces J'eraporteront fur vôtre malice, & triom-

pheront de vos defirs déréglez ? Quand vous

étiez en état de combcrdans le puits de vôtre

iniquité, vous n'ave?, pas voulu élever à Diea
vôtre voix pour lui demander du fccours i &
à prcfent que vous êtes dans ce puits qui cft

fermé & muré fur vous , vous prétendez en

Cortir ? Vous vous trompez , ditfaint Augus-

tin , i o ce puits efl très profond , fon embou-
chure cft fermée , & ce qu'il y a de mal pour

vous, c'eft que vous l'avez fermé vous même.
Vous croicz que vous voudrez un jour en

fortir i mais fur quoi fondez-vous cette efpc«

rance ? fur vôtre volonté ; elle ne peut rica

-fans la Grâce i fur cette Grâce ? elle ne vous
cft pas dûë,& vos habiiubes y meitcnc un fu-

rieux obftacle.

Saint Bafilc , & faint Ambroife parlant de

l'habitude au péché , difcnt en aparencc , des

^hofes toutes contrairesjmais qui toutes con-

traires qu'elles paroiffenc , fcryent à prouver

lo Magnus cft puteus profunditas iniqui-

tatis, claufu (uper ce puteus os fuum* D.jittj*
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îMcnpuifrancc morale dans laquelle un hornïnc

acoîituméau vice , fe mec d'en forcir. L'ha-
birude , dit faint Baille, ii eft comme une
féconde nature que nous avons apliquée ; &
unie à la nottc. Silnc Arabroifc en parle d'une

autre manière. Ne favez - vous pas, die- il»

quelle force une habitude inveteréca fur U
volonté de rhomme : cette force eft fi grande,

qu'elle fait violence à la rature rnémci en forte

que fi auparavant elle éroir dans iadifcofitioa

de recevoir des lerrede'; necelfaires à fa guéri-

'ion , elle rend fon mal comme incurable pat

i'aircmbUge des paHIons qui fe foulevent , Se

qnife fortifient par fon moien L'habitude, dit

faint Bafilc, eft un^ autre nature : rette habi-

tude , dit faiot Ambroife , 1 1 exclud cette

nature. Voila en aparcncc des propofitions

bien contraires > mais permettez moi de les

acordcr pour apuiec la vérité que je vous ai

propofée.

Tour entendre cette propofition , il faiœ

diftinguer le mot de nature. Chez les Pères,

elle fe prend en deux manières. Quelquefois

elle fignifie une nature innocente, telle qu c«

toit celle d'Adam quand Dieu le créa, & tan-

^.dis qu'il demeura unis , & foumis àfou Aa-

M Confuetudo vetuftate firo^ata nitur»

vîm folec nancifci. D. BafiUn regttlhdîf^ttUi»

th quA^ 6 ,

Il An ignoratis quantamvi'm habeat pra-

Ta & inveterata peccandi confuetudo, ut ex-

cludat naruram , & corroboratis paflionibusij

qu2E antea crat medicabilis ^ jam fada.^
jieaè ixnir.edicabilis ad falucem, D.uimkr*
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tcur. Cette nacure avoir de belles înclini-

tions , l'.ipetic obeïlToic à la raifon & aur

fsculrc'z faperienres i les paîîlons n'avoicDC

que de raifonnables faillies pour alcT à Dicu#

comme au premier & fouverain bien.

Mais auŒ le plus fouvent chez Icsracmeg

Pères , ce mot de nature ic prend d'une autre

manière pour une nature ^âtee & corrompue
par le péché , telle qu'ert nôrre nature dans

î-étai prefent , parce que nous naiffons avec

elle , & que nous portons avec elle une mal-
hcureufe inclination au mal.

Cel^ fupofé.je dis que quand Saint Bafîle â

éit,que l'habitude ctoit une féconde nature, ri

3 entendu parlex de nôtre pâture corrompue,

&: viciée par le péché qui reçoit encore une

nouvelle corruption par l'habitude mauvaifc,

'<^ui éioufe infenlîblcmenc dans l'homme les

%ons fentimcns, &c les dedrs de fa converfion.

IViais faint Ambroife prend le mot de nature

d'une autre manière , & quand il dit que

l'habitude ôte la nature , il entend cette

nature innocente , telle qu'elle étoit dans

le corur du dernier homme avant le péché,

La coutume -, dit ce Perc , gâte cette belle

rature , & la corrompt , parce que cette

nature porte l'homme à Dieu , & que les

habitudes vicieuCes renvcrfenc rordre de

cette fainte , & heureufe dépendance : eX"

slud'it naruram.

llluftre pcnitent des premiers fieclcs 5 pro-

dige de péché aufîi-bicn.que de grâce , grand

^xuguftin , vous pouviez bien parler fur ce

Àijct,pâi vôcre propre expérience. J'etoislic,

' di/îcï
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iDâis par ma propre volonté , qui étoit aufll

endurcie , & autfi inflexible que le fer. Mor
ennemi le teuoit fous Ton cfclavage , & â/oic

fait d'elle une chaine pour m'atacher à fa

domination tirannique. Dés que ma volonté

commença à Ce corrompre,les faux traits des

plaifirs,la charmèrent; en étant charmée,clic

lesaima à l'excez; les aimant,elle s'en fit une
habitude ; & s'en étant fait une habitude,

cllcs'irapofa comme une efpece de neceûîté

de n'en pas fortir.

Ainfi parloir Auguftin > convaincu par fi

propre experienccjde cette importante vérité,

qu'il n'y a rien qui afoibliffe tant la volonté

humaine ; rien qui l'engage au mal par tant

de liens î rien qui la captive avec tant de
force; rien qui la précipite au péché avec
tant d'emportement ; rien enfin, qui forme
de plus grands obftacles à la converfion,

qu'une habitude invétérée.

S. Bernard 14 nous décrit admirablement

par quelles voies l'on delcend dans cet abîme

13 Ligatuseram non ferro aliène > fed mea
ferra voluntatejvelle meum. tenebat iuimicus,

& inde mihi catenam fecerar,& conftrinxerac

me. Quippe ex voluntate perverfa fada eft

libido, &dumfcrvitur libidini,fada eft con-

fuetudo , & dum confuetudini non refiftitur»

fada eft neceflitas. D. j^u^uft, Ub.Z, Confejf,

14 D. Bern. tr^Si, ae^rad^humilftatffa

Cdiême* Tome II» ^ .
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ic malheur, où la volonté n'ctanc prefquc

plus à ellc-mcme, ell comme incapable de
fongcr à Ton Laluc i U il nous dit, que le der*

niei degré de cette funellcdîfccntceft l'habi-

tude au péché. D'abord ce ii'cft que legcrfrté

& inadvertance i on s'engage au mal fans

.faire reflexion à ce que l'on fait } enfuite on y
trouve une malheureufe complalfance i fou-

vent même on s'en vante,& on s'en flatc.De li

on tombe dans une preforaption criminelle j

maison n'en demeure pas làj car tantôt oï\

défend fcs péchez , & on juftifie fa mauvaifc

conduite,tantôt on ne s'en.acufe qu'à moitié.,

& par une confcfTion flmulée. Quand on en

eft venu là) on fe donne une pernicicufc liber-

té de tout faire, on rcfifte aux grâces, & aur
infpirations du Ciel ; & quand on fe fait une,

habitude de vivre dans ce trifte état , la vo-

lonté n'a prcfque plus de force , que pour fe

précipiter dans Tthime d'où fouvent jamais

elle ne fore.

En un mot > dit S. Bernard , 1 5 quand les

çechez par un terrible jugement de Dieu>de-

^iennenc impunis,on s'engage dans un plailit

15 Poftquam tcrribili Dei judicio prima

.^agellaimpunitas fequitur, experta voluptas

îibenter repetitur , repetita blanditur. Con^
«upifccntia retivifcente fopitur ratio, ligac

confuetudoj t-rahitur mifer , in profundum
ïTialorum > trahiti^r captivus tyrannidi vitio-

lum , & carnalium ita voragine vitiorura

âbforpius faap rationis , divinique timoris

oblitus , &c. D. Bernard, ihid» xai nums'i
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"^ont on a goûté les douceurs, plus on s'y en-

gage,plus on y trouve de fatisfaclioni la con*

cupiicenceremporterur larailonqui s'affou-

pit ; l'habitude lie une volonté déjà toute

corrompue , & il arrive qu'un miferable pé-

cheur livré à cette cruelle tirannie> nefefou-

vient plus de Dieu > & n'eft plus >n quelque

manière maître de lui-même. Mais s'il nefc

fouvient plus de Dieujcomment voulez- vous
que Dieu,à moins d'un grand miracle de fon

infinie mifcricordc , fe Souvienne de lui î &
c'eft la raifon pour laquelle j'ai ajouté, qu'une

longue habitude au pcchéinon feulement rend

celuiquiy vieillit , prefque infcnfibleà foa

propre mal,& incapable d'en fouhaiter la gue-

ïiron,mais qu'elle le met encore prefque hors

d'état de recevoir les fecours & les grâces

necelîaires pour faconverfîon, C'eft le fujec

de raontroifiérae & dernier Point.

III. Point. Qu'il n'y ait jamais rien I

derefpcrer pour tin pécheur tandis qu'il eft ea

cette vie, c'eft une vérité qu'on ne peut trop

reprefcnrer aux hommes,afin qu'ils ne s'aban-

donnent pas à un cruel defefpoir 5 mais c'eft

une vérité dont quelquefois » ce fcmble , H
ne faudroit pas les entretenir j de peur que
âatez témérairement de cette efpctance , ils

ne tombent dans une funefte prefomption.

Le Prophète Roi difoit ,' itf qu'il parlerois

fans cejfe , (^ de lajuJlUe , (^ de la mlfericorde

16 Mlfericordiam , & judicium cantabo

tlbi Domine. Pfal.ico»

Mifericordia & verltas obviaverunt fibi^

iufticia&pax oculat3c func.

G ij
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de Dieu j <^iie U juflice a^ U paix , la verhé ^
la wifcriccrde y vont de compagnit' , & par ce

nioicn il feroic dangereux de les reparcr.Mais

hclas! combien voions-noas de pécheurs qui

tirent de ce principe,de fauffes confequenccs,

& qui après une longue & invétérée habitude

dans leurs defordrcs , prétendent recevoir

quand il leur pl2ira,ces grâces choifies.vido"

rieufcs , éficaccs , & ablolument nccelTaii-cs

pour opérer leur conver{îo'î ?

Un grand Erêque dit,que c'cft en ce point

que ces miferables s'abufent, eux qui louvenc

nprès avoir pcrfeveré toute leur vie dans leurs

defordres , croient trouvera l'extrémité de

la vicillefTe , ou à la mort , un Dieu favora-

ble qui les tirera de leurs tombeaux ; Inimic*

ferfuafione mentiunîur,qui maculas longâ diate

gontracliis fubitis efiam gratils ahoUndas firbi'

irantur,

Non,non,dlt-il,i7onne fe moque pas ainfii

de Dieu , & celui-là fe trompe lourdement,

qui après avoir fait pendant un long cfpace

^e tcms , des adlons de mort lors qu*il vi-

•voit, fe levé pour chercher la vic^uand il eft

a demi mort. Celui-là fe troinpe , qui aptes

avoir foule aux pieds les grâces du Seigneur?

17 QiiiaDens non irridetur , ipfe fe deci-

Tpk» qui mortuus ifiultis temporibus vixit, &
.ad qutErerKiam vitam jamfemivivus aflurgit,

iit tùm ofîîciofus appareat quando Dominical

fervituti^miiia corporis& animx fubtrahun-

«ur officia. £ap*Jius B$i.[copUi Regienfis Epifida
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s'Imâginc les recevoir quand il lui plaît, &
que ce puifTant Médiateur viendra rompre (qs

chaînes , quand ii fera comme ennuie de les

porter. Il n'a pas voulu aler au Médecin»
lors qu'il le pouvoir^ le Médecin ne viendra

pas à lui lors qu'il voudra. Les grâces de-.

Dieu font des grâces comptées , ces graces>

exquifcs Se vidorieufes ne Te donnent pas i
toute heure ; &s'il y a quelque chofe qui s'y

opofe , c'cft une longue perfeverance dans
le mal. Pour obtenir ces fecours du Ciel, dit

ce grand Homme , il faudroit qu'un pécheur
élevât fa voix à Dieu , & il cft enfermé dans?

fon tombcau-jil faudroit que Dieu fie defccn-

dre fa voix vers ce pecheui-; & c'cd- très rare-

ment qu'il lui crie ; Lazare » Cortex, de vùtr»

tombeau.

Il me fufit donc d'examiner , quelle eft la

conduite que Dieu tient à l'égard du Lazare,

pour vous faire connoître combien ces pé-

cheurs d'habitude font à plaindre : C3r,c*c(i

delà que faint Auguftin conclut , qu'à moins
d'un très grand miracle , ii efc impotTible

qu'ils le fauvent.

C^ue fait Dieu pour reflufciter Lazare \ ii

fretr.it , il fe trouble au dédira de luimewe , il

fleure , ^ il crie à haute voix : La^'^re , fcrtex»

de votre tombian. Etranges circonftances qui
nous marquent qu'il faut de grandes grâces»

beaucoup de geroiflemens, de corredion) de
reproches > pour tirer du tombeau ceux qui
s'y font enfermezpar une longue Scpernicieiifc

habitude : Oflendit multo ciamore obiurgaiionif

c^m ejfe , ad eos ^tii conft4ettidine peccavermt,

G iîj
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Le mal ert fans douce bien grand, quand fa

gaerifon dépend de tant de remèdes ilc danger
n'cft que trop évident quand le Médecin qui

B'a rien à craindre pour lui-même > tremble,,

frémit, fe trouble pour l'on malade. Nul de ces

jnouvemens ne s'excitoic dans Jefus - Ghrift

fans qu'il le voulu: i & comme il en étoit le

makre , il les faifoit naître & les arrêcoit

quand il lui plailoicSc qu'il le jugeoit à pro-

pos : Si donc il s'abandonne à toutes ces paf-

iïons que pouvons-nous dire , finon que le

pécheur d'habitude, dont Lazare efl l'image,

cft beaucoup à plaindre ?

Car, que s'enfuit-il de là? & qixejle concîa-

fîon peut-on en tirer,finon celle de laint Gré-
goire de Nifle , que par une longue habi-ude

au péché , on épuife enfin la mifcricorde de
Dieu, qui toute infinie qu'elle eft dans fa na-
turejeft limitée dans Ces éfufionsi fc qui pou-
vant donner des grâces éficaces &: vidoriea-
fes à tous les pécheurs,ne les donne que très-

rarement à ceux d'habicide ? En éfcc, pour-
rions-nous bien nous imaginer, que nous au-
rons quand nous voudrons , les larmes » les

fremiflemens , les cris» le trouble d'un Dieu ?

1 8 Nous femmes enfoncez, jnfques dans le profond

tiulimori) nôtre volonté n'eft prelque plus à

nous , [nous ne pouvons dllpoTcr de celle de
Dieu. Un cri ordinaire, ne fera rien , il faut

impuifTant éfort de voix , hé l'aurons-nous?

Qu'avons-nous donc à faire, Mc'licursjfinon

à pleurer amèrement iur les bords de ce tom-
beau ?

î 8 Infixus fum in llmo profuadi. Pful.^î,
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îe finis en m'adreflant ideux forces de pcr-

fonnes donc cec Audiroire peuc être compofé.

11 y ena quin'ontpointencorecontradé d'ha-

bicudes criminelles,& il y en a donc le mil cft'

'invétéré. Il y en a, qui comme l'enfant de la

veuve, ne viennent que de moaiir , & il y eu

a , qui comme Lazare,/^»? morîi depuis quatrt-

jirnrs , ^ corrompus dans leurs tombeaux.

Q^ie dirai- je aux premiers? ce que le Saine

Ifptic dans le Livre de l'Eclefiaftique ch.zr.

leur die : Vilipeccafli ? non adjictfi^ iterumtfed

f^ déprijUnis d:precare ut tibi dimittantur. Ma
enfans.vous avez, offenfé leScîgneuriî?)P,'iSgardez^'

vous bien d ajouter péchez.- fur pethez^Qn les laif-

fant vieillir par une pernicieuTe habitude ; au

contraire , tâchez d'en fortir au p ûtô: , &C-

priez la miknicordc de Dieu qu'elle vous les-

pardonne.Qiie diriez- vous d'un homme quife'

blelL-roit mortellement , & quircdoablcroic

fouvent les coups de poignard qu'il rsdynne,

dans refperancc que Dieu feroit un miracle

pour le guérir ? Vous n'êtes pas dans l'habi*

tuce dupeché:fâut-ilquCYOUS vous plongiez

une épée dans le fcin, p^arceque vouscroiez
que Dieu aura ail^z demikricordepour vous
icirurciter?N.9» adjicias iterumm ajoutez donc
pas péchez fur pcchez , &: ne laillcz jamais

\ieillir vos plaies ^fid de priflini: dcprecoie^ ut

tibi dimîttantur : bien loin de cela , priez-le

Seigneur qu'il vous pardonne vos fautes > ^:

<5u'ilvo us gueriiredc ces infir mit eznai liantes.

Mais que dirai- je à ces pécheurs inveicrez?

les jettcrai-je dans le defefpoir ? Non fans

doute,quoiqu'ils ai nt d'ailleurs tout àcrain-

drc.Ciucieur-dirai-je<3onc?qu*ilsfairentdeuz

G iiii
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o;i crois choies, i. Il fatic qu'ils faflcnt réfle-

xion fur le pltoiablc ccac où ils font réduits.

Marthe &: M igdclame plièrent le Seigneur de
venir au tombeau de Lazare , & de jectcr les

yeux fur lui, Domine veni , (y> vide: Et moi,
mes chers Auditeurs, je vous dis avec S. Bcr-
nardjdc venir, c'cft à dire , de rapcller tout
ce que vous avczdc raiionôc de/oi,pour coa-
fidcrer vôtre malheur, aiin que vivement tou-
chez d:ce trille état,vous demandiez à Dieu
la grâce d'en fortir. Car,comme remarque ce
Père , 1 5 Vthemens eji tentatie , (^^ proxima

dejpcrationi, nifi toium fe homo coUigut , (^ ^d
înifetandum anims. fus. qniim aiéh viiferam vi-

det, convtrîfit ajfccîum. On ffra bi"n-:6t tenté

de dcfefpoir, à moins qu'on ne recueille tou-

tes Icspenfées de Ton eiprit , &c tous les mou-
vemcns de Ton cce.ur, pour conlidcier l'érac

pitoiable de fon ame , quand elle zQ. engagée
au mal par une longue habi:ude.

La féconde choie qu'il faut qu'ils fa/Tu-nr,

c'eft de pleurer, & de fe troubler, puilque

Jefus-Chrift n'a voulu s'abandonner à ces

mouvemens, que pour leur aprendre ce qu'ils

ctoient obligez de faire pour eux-mêmes.
Oiii, die faint Bernard , il faut qu'une amc
pecherefFc pleure abondamment, parce que Le

tems de pleurer eft venu ; Lug^at ahundantctt

quia, lugendi tempui advenii. Il faut quelle

pleure abondamment, mais qu'elle pleure ca

forte que ce foit une afcdion tendre , & uac

humble confolat ion cnlaroiftricordedeDieu,

qai tire ces larmes de Tes yeux > Logeât ^ fut

î 9 De conycxfions ac Clericos , c,i.
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Tion fine pietaîts ajfeâu , ^ obtenttt confoUîionis ;

il faac qu'elle joigne fes larmes à celles de

Jclus- Chrift, afin qu'élevées par cette unioa

dans un ordre rurnacurcl,ellcs foicnc éficaces-

aupi'ès de Dieu.

Enfin ) lo il faut que cette ame fremilTe&
fs'trouble i car comment pourroit - elle de-
meurer tranquille , étant à deux doigts de fa

perte)&en état de fe voir- précipitée dans les

enfers? Il faut qu'elle confidcrcjque ni au de-

dans > ni au defTus , ni autour d'elle , elle n'a*

aucun fujec d'cfperance , & que Dieu feui''

peut être fon azile , & le légitime lujcc de

ion humble confiance.

Ce font , mes Frères, ler fentîmcns avec

lefqucls je vous lailTe , puifque c'eft là peut-

être la dernière ocafion que le Ciel ménagC^
pour vôtre falut. Que fai-je fi je ne ferai pas

Je dernier Prédicateur dont la Mifericordc

divine fe fervira pour vous faire entendre fa

"voix? Si j'en étois fùri je me profterneroîs^ à

Vos pieds pour vous dire, mes Frères, que fai-

tes-vous?cette habitude infailliblement vous»
damnera, prenez-y garde > mettez^y ordre le

plutôt qu'il vous fera poflTible , Lazare vent '

foraS) fortez du tombeau, ôtez ce faaire qui

vous envelope , levez cette pierre qui cft fut"

votre ccEur , demandez-en la grâce à Dieuj

il y a encore lieu de Teipercr i & fi vous y
êtes fidèles > d'arriver en ion Roiaume (jue je

TOUS fouhaitc,aa nom du Pere,&c.

%o Confideret nec intus , ncc fubtus, neC"

circa fibi occaricre coaioiacioucni. BemJlfid^
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SERMON
POUR LE V. DIMANCHE

DE CAREME.
Te la parole de Dieu.

si veritatem dico vobis , quarc non creditîs.

.

Si je vous dis lavérlti.t four^uoi ne me croîex,*-

'VOUS pas

}

QUand je me. reprefenre ce que T. C. dh-:

aux Juifs dans notre Evangile,Ics repro-

ches qu'il leur fait de leur opiiiiâcre indo-.

cilité , ks raifons qu'il leur aporte de fon in-

îiocence &: de fa dodrine , l'aveuglement de

leur c(prit,& rendurciiTemcnt de leurs cœurs»
p.arlequclils rejettenttoutes les vcritez qu'il >

içur dit •• J^ ^- f^J> ^^' fi toutes ces circonf-

tances font favorablesauxPredicateursdenos

jeurS) qui recueillent fi peu de fruit de leurs

Difcours,ou fi elles leur font defavantageufes ,

a-ufli^bicn qu'ijeurs Auditeurs,qui prcfîtenc

fcpcude tant àç Piredicacions qu'où. içui fait.
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de Carêmes îjç
If femblc d'abord , M. que nous aions

quelque fujet de nous confoltr du peu de

fuccez de nos difcours , après que ceux de

Jefus-Chrift même ont été fi mal reçus par

les Juifs. Car , fi nôtre Maître , dont l'in-

tention étoit fi pure , la vie fi faintc, la pre-

jence fi majeftucure , l'éloquence fi forte, &
ii touchante, fe plaint néanmoins qu'il trou-

ve une refirtance prefque invincible dans

ceux qui l'écoutent j devons- nous atendre

plus de fruit de nos Prédications , nous qui

lommes infiniment éloignez de tous ces ra»

res avantages qui étoient particuliers à Je-

fus-Chrift ?

Si la parole éternelle , fi ce glaive a deux

tranchans , comme parle l'Apôtre , i & fî

ce marteau de diamant > comme Tapeilc

IJaie, ch.4r. a fi peu converti de peuples, fi

peu divifé d'amitiez criminelles , fi peu frapé

& brifé de cœurs j n'eft-ce pas là une efpccc

d'apologie pour nous dans l'inutilité de nos
travaux , & que pourrions-nous faire, foiblcs

&: impuiflans Miniftres , après que celui

dont nous ne fommes que les Ambafiàdeùrs

& les écos , a reproché à ceux- qui l'écou-

toicnt> qu'ils ne le croioient pas, quoi qu'il

leur dit la vérité ?

Ce malheur de l'inutilité de nos Prédica-

tions nous feroit par cette raifcn fuportable,

fi nous ne nous apercevions que nous en fora-

ine fouvcnt aufii-bien que vous, les caufes.

Car pour nous confoler de ce que nous ne-

1 Pcnetrabilioiopanigladio aaçipiti, •



î ç
é" Sermon pour le V. "Dimanche

foinmespas étonnez, iUiudrou que la fain-^

tecédcnôcre vie acompagnac la vérité de nos .

jparolcs> & que nous palliions dire à nos Au-
diteurs , ce que Jefus-Chrift die aujourd'hui

aux liens : ^«' de vous macufera de péché ?

Nous nefomines donc pas ce qu étoit Jefus-

Chrift
, quoique nous en ioions les Minif-

trcs,& vous êtes ce quétoient les luifsjqiioir

que vous aicz reçu plus de grâces.

Ainfi nous avons à nous plaindre les uns

«les autrcsjou plutôt la verué5&: la parole de

Dieu a a nous faire de fanglans reproches.

Mous Tommes criminels d nous ne menons
une vie édifiante &eiemplairci& quand nous
ne la mènerions pas , vous n'en êtes pas pour
cela plus eicufables. Le defordre peur venir»

& des Prédicateurs , & des Auditeurs ; aufliT

bien ne manquent-ils pas de s'enrejectcr les

lins aux autres lacaufe.

Les Auditeurs (c plaignent de la vie & ds
la doâiline des Prédicateurs , & les PredIca-%

teurs fc plaignent de l'indocilité,& de l'cndur-

cifîement des Auditeurs , à peu près comme
} C. & les iuifs fe plaignoient les uns des-

autres. i.es Juifs, pour s'excufer de prati-

quer ce que JeCus - Chrift leur ordonne^

ont aujourd'hui Tinfolence de i'acufer da
pcchc,&: de le traiter comme un homme pof-

ildé du démon i & lefus-Chrift de fon côte-
lés aculc de ce qu'ils refiftent opiniâtrement,

^ux vrritez, qu'il leur fait connoître.

Les. Prédicateurs font bien.éloignez dcfcr.-»

tir: auiH glorieufement que leur Maître, de

i'acuùiioa qoc forment coctie eux lears

Auditeurs , & leurs Aujditcuis ntie pcuvcac-
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gitcres mieux juftifier que les ]aîfs»de ceila

donc les chargent les Picdicatcurs.

Pour vousexcurerdu peu de profit que vous

faites de li parole de Dieu que nous vous
annonçons > vous nous dites que nôtre -vie

n'efl; pas aiTez exemplaire , ni notre dodiina
afTez fainte : & nous, nous vous dilons que
vôtre atention n'ell pas allez grande,ni vôtre

Cœur alTiZ docile. Ainlî.d'où vient que Ti'ivi^

la parole de Dieu fait aujourd'hui iipeu//c«*

<ie converfion & de fruit ? c'efl: que du côté
des Prédicateurs la vie n'efl: quelquefois pas

afTez exemplaire , ou la dodrine alîez purej,

ce fera ma première propo{îtion:C'eil que du
côté des Auditeurs » fouvent l'atention n'cfh.

pas afTez chrêtiennejni le cœuraflez docile>

ce fera ma féconde proportion. lalFe le Ciel>

^u'un chacun de nous s'y. laiffant convain--

cre de fes propres défauts , forte d'ici avec,

une ferme refolution de s'en corriger ; &
comme il y auroit de la prcfomption de l'ef»»

perer fans une grâce particulière du Saint,

îfprit) demandons- la par l'iatesccfTion de la^

Sainte Vierge : Ave Maria»

I. Point. La première excufe par laquelle.

nos Auditeurs prétendent fe juftifier , & fe.

difculper du peu de fruit que la parole deDiea.

produit dansleurs ames,c'e(t que fouvent nos.

adions ne repondent pas à nos difcours , &:_

cjue nos exemples ôrent aux loix que nous,

leur impclcns > la force qu'elles dcvroient.

a.Yo.irJIsfouhâi.teroient que nousprccliafrions.

cgalemenc par la fainteté de nôtre vie. & par.

lâ^vciitÊ (i^.nos P.âx.oiçSi^uc jio.as foutiiiflÎQfljt»
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\\mt par l'autre, & c]uc comme dit S.Cirille,

noas filTions de nos œuvres > & de nos dif-

cours une efpece d'argument dcmonflracif,

<]ui les convainquît éficaccment de ce que
nous leur dl fions , 'Ex opère

, ^ fertnone perfec
ttijfimHm religicnii crgumentum.

Us onc railon d'atendre de nous, que nous
honorions de la forte nôtre miniftere.La ver-

tu doit être fi étroitement unie à la Prédica-

tion , que le faint Concile de Trente a tres-

fagement ordonné, que comme Tofice des

Prédicateurs eft de convaincre les efprisj ^.
d'échaufer les cœurs , il faloit que pour s'en

aquiter dignement , ils joignifTcntJcs avions
aui paroles, &" que ne pouvans faire par leurs

^ifcoursjque des Prédications de trcs-pcu de
durée, ils en fiircnt de perpétuelles par la ré-

gularité de leur vie : Ferpetuum t^uodclam prA»

dùationis^enuf.

En éfet > la bonne vie eft quelquefois plus

puiifante pour perfuader les hommes
, que la

parole. Les peuples (c'eft faint Auguftinqui
parle écrivant à un grand Saint> ) les peuples

font bien moins de fruits en entendant mes
difcours , qu'en confiderant vos adions , ils

iti'ccoutent parler » & je ne les vois prcfquc
pas touchez; : ils regardent vôtre vie,& cet

exemple animé les porte éficacement à la ver-

tu , Me m'tnor fruBti dicentcm audiurit
y quàm

se viventem infpiciunt. J'avoue bien quc l'hu-

milité faifoit parler faint Auguftin i en ces

termes ^ & qu'il n'étoit pas neceïTairc qu'il

cherchât dans un a ut rG,des modelés de ycstus
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qu'il trouvoic aifémenc en lui-même; mais ce

<]u'il die en cette ocafion, nous fait toûjoars

connoîcre, qu'il préfère les exemples aux rai-

fons,& la lainteté de la vie à la doctrine.

Mais pourquoi feparer l'une de l'autre,

puifque les Prédicateurs doivent êcre,& élo-

qucns > & faints , pour prévenir le reproche

que leurs Auditeurs pourroient leur faire

après lefus-Chrifi ,
qu'ils ne 'vouàroient pas

remuer du bout du doigt ^ les fdrdecMX qu'ils im-

fofent k ceux qui les écoutent ? 3

11 eft donc certain que les allions des Pré-

dicateurs doivent acompagner leurs paroles,

à moins qu on ne veuille dire,que les adtions

doivent avoir précédé leurs paroles mêmes,
C'étoit une loijabk coutume dans la priraiti-

"vc Eglife j aux tems des perfecutions , de
commettre à la lecture j & à l'explication de

l'Evangile ceux qui avoient genereufemenc

défendu Jefus-Chrift devant les Tirans.

Nous trouvons dans S, Ciprien , que
î'fun de izs plus grands foins, étoic de faire

annoncer les veritez chrétiennes par des bou-
ches qui les avoient confellées , & de faire

monter dans les Chaires j ceux qui avoient.

€u la hardiede , & l'intrépidité de monter fur

Icséchafauxi rien à Ion fens n'étant plus tou-

chans > ni plus perfuafif que de voir dans les

lieux éminens de nos Temples , des membres
mutilez pour Jefus.-Chrift , emploier ce qui

leur reftolr de mouYcmein: pour fa gloirC;,

3 Imponunt onera impottabilia fuper hu-
meros hominumôcipû digito fuonoiuat ca.
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mpjilmagis congruit quàm ^d ^ulpitumpofl ca*

tAJlam ventre.

Qu'il eft beau, difoic-il, en faifanc entrer

Aurelius dans ce mlniftere ,qa i! cft beau, &.

que c'cft un é.difîanc fpcftaclc , de voir ua
Martir prêcher la Croix de lefus-Chrift, dc'

lïioncrcr, pour être crû, les plaies qu'il a foii-

fcrces pouc lui infmuer l'obligation des mor-
ùfications chrétiennes , dans un corps déchi-

îé de verges,& meurtri de coups.' & peut- on
ne pas écouter avec refpeél les paroles du-

Seigneur, annoncées par une bouche qui l'a

auparavant confelfé dans les tourmens ? Vox-

'Domintim confejfa , in his qu& dominus lûsHttss

eff, audiatun

La paix de l'Eglife lui a à prefent oté ce-

grand moicn d'inftruire,& de toucher les-

peuplesrne pouvant plus choifir fcs Predica-

teursdans le nombrede ces généreux roIdâcs>'

que Bien n'avoit délivrez du martire que-

p.our orner fon Clergé,& îc les rendre utiles

par leurs difcours , Vi Chriflum confejft clerum'

Adornurent Mais du moins fe voiant privée de

ce fecoursjclle tâche de les prendre parmi Ies>

gens de bien,voulant que Tes Miniftres foient

p^rfuadez des veritez chrétiennes , avanc-

qu'ils les enfeignent, qu'ils fe remplifTent de

Dieu avant que de le répandre , & cjue pour

rendre fa parole vcnerable^ilsfarteut cônoîtrc

qu'ils en ont fait les premiers un bon ufage.

Les Evangcliftes 4 onc remarqué que lefus-.-

Gbrifl commtnçu à faire , avant que dé-

commencer à dire , qu'il ne prêcha ia peai-

<I^Cce£U JcCus facjeie,& dijccrc. Mi>i^
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tcnccaux hommes qu'après un jeûne rigou-

reux de quarante jours, l'amour de la folita-

de & de la retraite, qu'après erre lorti du de.-

fcrc,rhunuiité qu'après l'avoir pratiquée, la

pauvreté, &: le détachement dzs biens qu'a*

près avoir pris naiirance dans une crèche,

aroirmcné une vie cachée,& pauvre dans La.

boutique d'un arcifan. Si S.Paul exhorte las

nouveaux Chrétiens de Philippes, de garder

inviolabicment la Loi de Dieu , & de prati-

quer les maximes qu'il leur a enùiguées,il lie

fe icrt point de plus puiiTant argument que
de celui-ci:Gflric-5:,Ieur àiz-iL.ce que vous avez,

enttr.du de r/tn bouche ^ 7^ es que vous m avez*

là f^ire ; GUis. audijiii é^ vidijlis y propolanc

Ton exemple pour apuier fa dodrine, & pour
feuvir,comme dit le Cardinal Pierre Damien*
de Tçeau à fon miniftere.

Un Predicateur-dans la penfée de ce grand
homme, 5 efr comme cet Ange qui annonça
aux Pafteurs ia naillance de Jefus^Chrirt.

C'efl lui en éfet>qui annonce aux peuples {zs

mifteresjc'eil; lai qui les inftruit de fa venue

& delà Loi.c'eH: lui qui les porte à le recoa-

coîcre Se à l'adorer : mais aufïi ce Predlcateijj:

doit relTcmbler àcet Ange, qui frapoit par fon

éclat & fa lumicre,ies yeux de ces bergers, en

mêmic tems qu'il parloit à leurs otcillesjc'eft

à dire,que ce Prédicateur doit brillcr& parler

tout enl'emble, avoir une double gtace, i'u:>e

5 Qiiid dcfignatur per Angclum , qui S:

fplcndore claruit & Dominum, nuntiavicniû

géminée gratia: prsedicaror , qui fcilicec do<>

uiK£.Ycibi;&c./î'<^/r.i?rf/».//^8..£/.i.
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de la flodliinc pour inftruiie , l'autre ^u bon
exemple pour édifier > Docîri Avirbo exubereti

^fanCÎA. viffifplcnJore corufret.

En un mot, mes chers confrères , nous de-

vrions, avanc que de reprendre tes vices des

autres , être en état de pouvoir faire à nos
Auditeurs le même défi que le Sauveur du
monde fait aujourd'hui aux fiens > en leur de-

mandant qui d'eux pourra le reprendre du.
moindre péché. Vous avez allez de malice
pour m'aculer , mais avez-vous alTez de rai-

ions pour me convaincre? vous me repro-

chez que je viole le Sabat, que j'aime le vin

& ia bonjie chère > mais fur quelles raifons»

& fur quels bons témoignages pouvez- vous
établir la veriré de ces lang'.ans reproches î

§lltij ex vobis arguet ?r}t de peccato ?

Avoiions-le à nôtre confufion > & plut à

Dieu quefe répandant fur les feuls Miniftrcs,

elle n'imprimât aucune marque d'infamie fur

îe caraifterc-' Encore un coup , .avoiions-Ie

à nôtre confufion > pouvons-nous expofcr

nos actions à cette épreuve î pouvons-nous

donner au peuple ce défi de nous reprendre

d'aucun péché ? 6c c'efl-là aulTi l'une des
"

caufes de l'inatillté en nos dircoui:s,& du peu
de fruit que nous en reciicillons.

QlicUc aparencc, en éfet, que nous pcrfua-

dions le jeûne , & rauftcricé à des gens qui

favent que nous aimons peut - ctrc autant

qu'eux lesfefl:ins,f-c les autres divercifiemens

de la vie ? Nos raifons font-elles bien puif-

fantes pour détromper les Chrétiens de l'am-

bition, s'ils reconnoi fient que c'cftrambkion

même qui nous fait monter ca Chaire } 6c
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pouvons- nouS'tiouvcr ccr^nge que l'on forte

lie nos Prédications avec audî peu d'émotion •

que delacoiTiedie, il l'on s'aptrçoit que nous

~

joiions des perfonnages étrangers > & que ce

^uc nous cnfeignons peut être apelié nôtre-

métier > plutôt que nôtre opinion ?

Quand je parle de la forte, Mefiîeurs,& que

j'apuie avec tant de force les acufations que

vous formez contre les Prédicateurs, vous

ouscroiez peut être fiififamment difpenlcz;

ëe profiter de leurs difcours.Prenez garde ce-

pendant d'en tirer jamais de Ci injulles confe-

quencts , puirnie ]e n'ai encore rien dit des

Prédicateurs, qui vous jurtilîe en la moindre

cbofc, dans la iranfgreflion de vos devoirs.

Le Fils de Dieu n'a-t-il pas prévenu dans
l'Evangile, ^ le prétexte que vous pourriez
prendre de méprifer nos paroles fur le défaut

de nos aclions, quand il vous a commandé de

faire ce qne nota vous difcns
, f^ns vous arrêter

fur ce que nous fn: font ? Quand l'ambition, ou
quelqu'autre palTion nous porteroit à décla-

mer contre vos pcchez,quand il feroit vrai de
dire de nous ce que l'on difoic fauir^ment du
lilsdeDieu,? qtte nous voulons chafer un démon
par un autre , quand nous ferions des flam-

beaux qui ne vous cclalrerions qu'en nous
biûlant nous-mêmes i quand nous ne ferions

niéme que de faux Prophètes forcez parle

vrai Dieu de vous remplir m.algré nous , de
bénédictions 5^: d'inftru(f{:ions i vous feriez

encore obligez d'en profiter.

6 Math. 11.

7 In principe d«.ûionloruni ejicic dsmo«
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Je dis bien plus, fi la vie des Prédicateurs

cft aulli peu exemplaire, cjuc vous nous le re-

prochczjvous cndevez concevoir plusd'clU-

me pour l'Evangile , & plus de relped pour

les verirez qu'ils vous prêchent : Aplicacion

à ceci, je vous prie.

Les Pcres nous aprcnncnt qu'il n'y avoît

rien de plus capable decoucher,& de conver-

tir les Infidèles dans les premiers tems de

l'EglirenaifTanceique les témoignages que les

démons croient forcez de rendre à. J. C,

dans les cxorcirmes ; 5c S;Ciprien 8 renvoie

Dcmetrien aux Energumenes > pour lui faire

admirer le pouvoir qu'a nôtre Dieu , de fc

faire reconnoîrre par les grands ennemis.

Si vous croiez de même entendre quelque-

fois des Predicateursqui parlent contre leurs

fentimens , reconnoiflez le pouvoir de celui

qui fe fait loiier par Ces advcrlaires ; eftimcz

des veritez qui font Ci confiantes, qu'elles iïQ

fauroient même être corrompues dans des

bouches d'iniquité , & entrans dans le même
étonnement que ce P^oi de l'Ecriture qui vitl

8 O fi auderc cos vellcs & videre , quando
à nobisadjurantur , & torquenrur, fpiritua*

libus fiagris , Se vcrborura tormentis de ob-
ftlfis corporibus ejiciuntur , quando ejulaa-

tc.s;& gcmcntesvoce humana & potcftate di-

vina flagella & verbcra fentientes venturum
judicium confîtcntur, vidcbis nos rogariab

cis quos tu rogas,timeri ab eis quostu ada-
raslvidebis fub manu noftra ftare vindos, &
trcmere captivos quos tu fufpicis & vencra-
ïis u.: dominos. C)}r,EiifM Utmet^

.
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"Bâham 9 bénir le peuple d'ifrael contre foa

intcn:ioa)Croiez que le plasméchant homme
en Chaire,pourroii: dire comme ce faux Pro-

phcce fur la Montagne, ^7o« aliud po^fum loqtti

nilî qucd jtijferit Do7f}inus. Je ne puis parler

autrement que le Seigneur ne l'a commandé.
En un mot) M. pour n'être jamais rrompé

en une matière fi iraport3nte,diflingueztoLi-

jcursjfelon le confeil de faint Gregoire,deux

chofes dans l'homme qui vous parleifa vie &:

fa do(ftrine. Sa vie eft-elle benne ? c'eft pour

fcn falut. Sa dodrine eft-elle fainte ? c'eft

pour le vôtrc,recevez donc tellement ce qui

cft à vous,que vous n'entriez en aucune dif-

Cuflîon de ce qui eft a lui. Si bene vixerkit eo'

rf4m efi,fi berjè docuerint , veflrum : Accipite er^h

'^od vejîrum , nolite di^cutere quod alienitm.

Cette reponfe vous fait .peut-être former

une nouvelle acufation contre nous,que fou-

vent il n'y a pas lieu de faire cette diftindioa

dans les Prédicateurs > que leur doctrine eft

quelquefois aufTi peu édifiante que leur >ie,

& que bien loin de vous entretenir dans les

Chaires des feulesmaximes de rE:vangile,ils

ks enfevciifTent dans des curiofitez inutiles,

eu les afoibliiTejit par une éloquence étudiée

-& profane.

Si ce que vous dites eft vcrItal>le,M.j'avoue
que vous avez grand fujet de vous plaindre.

In iîtii les chofes ne iç. confervans, & ne fe

jïiultiplians^jae par les principes qui les anc

fait naître, il ne faut pas efperer que l'empire

de Jefus- Chrift s'étende par une autre cfpecc

^e prédication , que par celle ^u'il a cxabli,



•^6(^ Sermon pour îe V. DlmgKche
Le gland Apôtre , lo ce favanr maîcrc cîc

tous les Prédicateurs, déclare tantôt) qu'il ne

prêche pQtnt avec des paroles étudiées , ^ que

pour ne point anéantir le pouvoir de la Croix de

Jefus - Chrift , Une remplit pas fcs difcoufz

d'inventions curieuffs : tantôt, ii qu'il n'a em^

plcié , ni les ornerr:ens de l'éloquence t ni lesfubti-

iiie^de la Philofcphie dans les converflons qu'il

a faites , mais que le fujet de fon unicjue ftence (^

été Icfus - Chriil crucifié. Tantôt enfin, il a

fait avouer à les Dilciples , n qu'il n'a point

ébloiii leurs efpritipar Usfaux brillans d'une fa-

.^fjfe humaine
, (y que toutes ces demonflrations

.fins fortes que celles des FhiUfopheSyqui n étoient

apuiéés que fur la Kature^ ont étéfondées fur la

Grâce , (^ fur le Saint Efprit qui en ejllafource.

Et cependant nous lavons que ce Prédicateur

avec la fimplicité de lonlangagCjn'apas laifle

de plairej nous favons que fans chercher des

figures Se des liaifons de périodes, il a perfua-

'dé>"& que les leules veritez de l'Evangile cx-

polées nuëment & lans art,ont eu aflez de for-

ce dans fa bouche pour confondre les Pkilo-*

fophes>& triompher des Orateurs.

Quelle aparence donc après un Ci heureux
fuccezîd'emploier aujourd'hui dans nos Pre-

10 Non in fapiemiâ Verbi,ut non évacue-

tur crux Chrifti. i.Cor.i,

11 Non in fubtilitatc fermonis auc fapicn-'

iiae, non enim me judicavi fcire aliquid inccr

vosjnifi jefam Chriftum& hunc€rucifimm«
^Uid.

IX Non in perfuafibilibus humanz fapien-

ûx, vcrbis, fed in oftcnfione (piritus.i.Or.î.
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aicîtions , d'autres inftrumens que ceux de

cet Ap6tre;Comme fi la morale païenne écoic

plus puiflance fur nos Auditeurs que l'Evan-

gile, comme ii les ma-xinics d'un Seneque oii

d'un Epitcdle, dévoient l'emporter iur celles

des Ap6tres»& des Pères de l'iglife.

N'tn doutons pas > M. nous n'arriverons

jamais à nôtre fin/i nous ne nous fcrvons des

nioiens,qui lui lont proportionnez » & com-
bine un Prêtre ne fauroit produire le Corps
tîe Jcfus-Chrift fur les Autels , qu'avec les

.paroles Cacramentelles qui font inftituées

pour achever un (1 grand Miftere , on peut

avec quelque proportion direde raême)qu'un

^Prédicateur ne fauroi: produire fpirituelle-

mefit lefus-Chrift dans les cœurs > qu'avec

^es paroles cvangeliques , & deilinées à l'a-

compliflement d'un û grand ouvrage.

Difons leschofes comme elles ionci il y a

:beaucoup d'aparence qu'un Prédicateur qui

abufe de la forte de fon miniftere , n'a nulle

intention de produite J.C. dans les cœurs.

Savez-vous quel nom S.Panl donne à ceux
qui ont plus de foin de plaire que de con-

Ttrtir? Ce font t dit'il, 12, des adultères de la

parole de Dieu: Adultérantes verbumDèi, Ex-
prelTion hardie, mais énergique.

Qu'eft-ce qu'un adultère , & quel eft fon
defTein ? c'eft un infâme qui ne cherche qu'a
fatisfairc fa pafTion, & nullement à avoir des
cnfans d'un légitime mariage.Ce quia oblige

faint Auguflin 14 de marquer le dcfii 4c«

î3 %.Cor,x,

14 Xw.4' C&nfeff.

K
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•comme une des principales difercnces qui Te

trouve enrre une fninte union > & la liaison

que forme un plaifir brutal,& un amour de-

fordonné : Vl^i proies contra Ktotum nnfcitur.

Or , les Predicaccurs qui afoibliilenc les

rericez chrétiennes, ou qui leur donnent des
oincmens profanes, ne recherchent aparem-
ment qu'à fe fatisfaire , & nullement à aug-
menter la famille de lefus-Chrift. Ce font

donc des adultères qui corrompent fa parole,

& qui fans fonger à lui donner la fécondité

qu'elle demande, ne travaillent que pour fla-

ter & entretenir l<;ur orgueil , Adultérantes

verbum D^i. C'eft pourquoi S. Grégoire de
Kazianze donne à leurs diCcours un nom,
dont je n'oferois expliquer toute la force,

.Scrmones mcretrîcioSiàcs Difcours énervcz,des

Sermons éfemine.z & impurs.

Vous volez bien, M.que je donne encore à

cette objedion > toute la force qu'elle peuc

avoir, & que je combats peut-être même des

•chimères , aiant de la peine à me perfuader

qu'il fe trouve dans nôtre profefllon>des Mi-

Biftres Cl mal intentionnez. Mais je le fais

pour vous fatisfaire , ou plutôt pour vous
rendre ineicufables. Car, quand ce malhcuc

arriveroit,quelle confequencc pourriez-vous
en tiicr , pour vous juftlficr du peu de profic

que vous faites de nos difcours?au contrairc^

n'en fcriez-vous pas coupables Yous-mêmcs
par la funeftc delicateffe de vos efprits , 6c

l'indocilité de vos cœursPcomme je vais vous

en convaincre dans la fecoudc & dcrnicrc

Partie de ce Difcouxs*

Ssûnt
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II. Point. Saint Clément d'Alexaodrie iç

a cres-judicienfemcnt remarqué, que dans le

diferend quis'éieve prefque toujours entre les

Prédicateurs , & îïs Auditeurs , au {"ujetdc

la parole de Dieu qu'ils déshonorent ,il faut

cju'ils fe rendent junice Tun l'autre , àc qu'ils

s'examinent fcrieuremenc fans (e/î.iteriles uns,

pour voir s'ils Cont dignes d'annoncer cette

parole ; les autres, pour confiderer s'ils ont lec

difpoûcions requises pour l'écouter iceux là,

pour voir fî leurs paroles font conformée à

l'Evangile ; & ceux ci pour Ce demander 4

euK-mcmes , fi dans les difcours qu'ils enten-

idcnt, ils ont une iiitctVtion droite , & une
docilité parfaite.

Car il n'cft que trop vrâi,que noQS fommes
arrivez à ces teras malheureux , que faine

Paul 1 6 avoir prédit à (on Difciplc Timothée,
lorfqu'il lui difoit qu'un jour viendroic

, que
les hommes ne pouvans foufrir d'être repris,

ckercheroient des Maîtres qui^atajfent , é^ <jui

an Heu de leur parler des redoutables JHgetnens

de Dieu , ne fijjent que chatouiller leurs oreilles

par une vainc recherche de moti étudiez^ , ^dg
fa hles inutiles.

15 Neccffe eft utrofque probare fc ipfos,'

ilîura quidem an dignus fît qui d;cat , hune
verô an jure poflTit audire. C/ew. -4/^*. S?r^-

mat .CI.

16 Erit tccnpus cwm fanam doftrinam noa
{uf^inebunt > fed ad fua defîdeiia coacerva-

bunt fibi magiflros prurientes auribus , &â
vcritate auditum ayertentes , ad fabulas COH'^

\ertenrur. i.Tlmot \.

Ciirême. Tome II, H
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Lacoirup^ on de nôrre licclc ne nous fait

que trop voir le funeftc acompH^emcnc de

cette Prophcrie
,

pairqa'il cft certain que !a

curioficé & le diverciiTemcnc font les princi-

paux mocifs de nos Auditeurs dans l'atention

c]u'i!s nous prêtent , qu'ils ne nous fuivent

qu'autant que nous pouvons contribuer k\x

{atisf clion de leur cfprit , & qu'ils nous di-

loiept volontiers ce que dirent autrefois .es

Juifs à Ifaïe , de leur prêcher des chofes qai

leuL' pluflent : LoqHimini nobli placentia

Fatale & malheurcufe difpolîtion à enten-

dre la parole de Dieu,& en reciieillir les frairsi

Eft-ceà cet uTige que Dieu l'a laiiîtc,&: n'eit-

ce pas faire d'un fignc de predcftination , une

ocalîon de fa perce ? Dieu voulant autrefois

punir un Prince qui ctoit rebelle a fcs ordres,

^ qui ne cheichoit que des Prophètes qui lui

di/Tent d'agréables chofes
,
permit qu'il y en

eût qui Je trompafTent. Le démon dît qu'il fe-

Toit un cfprit menteur dans leurs bouches ; &
.cfcftivcmcnt comme fon intention ctoit im-

pure . il fut châtié de fon péché : & n'eft-cc

pas là ce qui arrive à U plupart de nos Au*
<iiceurs ?

Je voUdans l'Ecritu-re un Jonas inconnu,

équi prêche la pénitence à des peuples infi-

dèles qui reiîoucent auffitot à leurs plaifirs.,

qui embrai3ent la pénitence, & qui fc con-

damnent à un fevere jeûne; & aujourd'hui une

foule de Prédicateurs annoncent la parole du
Seigneur à des peuples Chrétiens j & parmi

une infinité d'Auditeurs, à peine trouve- 1 on

;Un homme qui quite Tes habitudes criminelles,

A' uuc femme qui lenoiice à fon iuxe. D'ojà
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Xricnt une il étrange difcrencc ? c*cft que les

Niniviccsne cherchoiencque leur converfîon^

& que les Chrétiens d'aprcfent ncdcmandcnc
quedebtrlles paroles j c'cft que les Ninivites

ne Te rebutoient pas des menaces que ]onas

Jeur faifo-c, & qu'aprcfcnc les Chrccicns (c

choquent,& fc fcandalifent d'une Morale qui

Jeur parok «n peu trop fevere i en un mot,
c'eft que les Ninivites ne cherchoient que U
parole de Dieu , & que les Chrétiens d'apre-

fent ne cherchent que la parole d'un homme,
& la Jurtice divine permettant qu'ils fatis-

faflcntde laforte leur curioficé, ilsnetirenc

cul fruit de cette parole, qui dans l'Ecriture

eft apelléc , la vertu de Dieu même , Vlrtus

Des.

C'eft ce que Jeremie reproche aux Juifs,

dans l'une de Ces Lamentations : Prophète tul

njîderum ttbi falfa , nec aper'tebant iniquitatem

tuam^ut te ad pœnitentiam provocarent: Tr^n,a,

Malheureux Peuple, tes Prophètes n'ont vul

que des faulletez pour roi,& ils n'ont eu garde

de te découvrir tes péchez pour te porter à U
pénitence i mais pour(^uoi ? c'tft que tu n'as

aimé que des faufl'ecez j c'eft que ton inten-

tion étoit mauvaife , & tes vues criminelle»

tu ne Vf noîs que pour entendre de belles cho-

fes , & non pas pour retourner au Seigneuc

que tu avois ofenfé.

Excellente image de l'étrange difpofitioa

que la plûpirt des Chrétiens aportcnt aujour-

d'hui à nos Difcours. ils y viennent comme
à une Comédie, & c'eft plutôt pour s'y diver-

tir, ou pour paflcr une heure afin de juger d'un

Prcdicatcur^ que pour s'ilnftniire des vérités

H Ij
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chrétiennes, & fouhaiter qu'on leur découvre

leurs vices , d'une manière capable de leur

infpirer la pénitence. Aufli quand Us ont

ci'tcndu de ces Dlfcours qui leur plaifent,

comment s'en expliquent- ils ? Ils loiient l'O-

rateur, &: c'ed là tout le fruit qu'on remporte

de nos Prédications. Mais croicz-vous , de

îjonne foi, nous avoir bien paie de nos peines

par ces vains aplaudiiremens,& vous imagi-

nez vous, que nous aions l'ame afTez, lâche

pour recevoir vos louantes, comme le prix

de nos travaux.

Anatême à toutes ces loiianges ; malédic-

tion étemelle à tous ces aplaudiiTemens du

ficelé, quand l'inflrudion de l'efprit, & le

changement du cœur en font feparez. Pour-

rions nous nous contenter de recueillir un

peu de fumée & de vent , après avoir femé de

bon grain? & je dirois librement de l'apro-

baticn fcche , & fans fruit , qu'un Auditcor

îTie donnerait à la fin du Sermon , ce que fiint

Pierre dit du prix que Simon le Magicien lui

ofroit à la fin du fien , Argentum tuum tecum

fie tnperdhhmm i mifcrable, que tes louanges

pcriffent avec toi 5 fi je pretcns quelque rc-

compenfe de mon travail , elle eft infiniment

au dcfius de ton eftimc fouvcnt injufte , &
ro i)ours inutile ; c'eft ta converfionj c'eft toa

iinfl:ru6tion^i c'eft ta pénitence qui peut rai-

fonnabîement me paier de mes peines. Je feroi«

bien malheiucux fi j'avois d'autre intention,

mais tu feroishien malheureux aufil , fi tune
t'' forçois de me donner d'autres marques da
f cfpcâ: que tu dois avoir , poui la parole
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Car , aprcnez , mes Frères, que cet nbus de

îa parole de Dieu eft une marque évidence

d'opiniâtreté,& de réprobation ; & que vôrre

perce feroit inévitable , (î vous paroilîîez

fourds à nos remontrances, & fî ks fentinelles-

que Dieua pofées pour voas avertir des apro-

ches de vos ennemis , ne pafToienc auprès de

vous que pour des Adlsurs de Comédie : ne

m'acufcz pas d'outrer les chofes , je ne patle

qu'après ce qui eft arrivé dans les fiecles

paHez.

Dieu envoie Ezechiel prédire aux Juifs laf

fcrvitude qui les menace, la defolation de leur

Ville, le renvcrfement de leur Temple , l'en»

levemenc (5e leurs femmes , la captivité m ême
de leur Roi. H n'y a rien dans cette Prophétie

qui ne marque la pure mifericorde àx. Dieu,

puifqu'il prétend par là que ce peuple rentre

«n lui-même , & qu'en falfant pénitence il dé-

tourne ("agement l'orage qui va tomber (ur lui.

Mais hclas ! il fait un u(age bien opofé de.

l'avis que le Seigneur lui donne par fon Pro-

phète. Il prend fcs plus terribles menaces pour

des chanfons divertifl'antes , il s'arrête à 1a

cadence de {es paroles, à la mefure de (es

périodes , fans fe mettre en peine , ni de leur

fens , ni de leur force ; &; ce ne fera qa'aa

tems de fon malheur , qu'il connoitra que

Dieu lui avoit envoiéun Prophète de fa pair,

erii eU quafi carmen n}uficu*n quod fnavi dul"

ct^ue fer/O canîtur , (^ cum venerit quod p/AcHe"

tum eji , tune ffient quod Fro^hetafuerit inter

eos Ezech.33.

On ne reconnoit ici que trop dans cette

peinture , la conduite de nos Auditeurs , qai

n n'y
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fcparans l'agreablo d'aTcc l'utile , ne prennent

^ue ce qui leur plaît, & reirtrcnt ce qui poiir-

joit leur profiter; qui iailîent tomber le bon
grain le long du chemin

, pour ne s'atacher

<]u'à la paille j qui détournans les oreilles de

leurs coeurs, d?s difcours qui les feroienr ren-

trer en eux mêmes , apliqaent aux autres les

méritez qui les regardent en paniculieri & qui

enfin (c louans de ce qu'il y a de plus augîifte

dans nôtre miniftere, s'expcfent au danger

d'être furpris des châcimens du Ciel , fans les

avoir prerûs.

Mais quelque grand que foit le vice de ceux-

qui nous entendent, cen'cfl pas Ciicorc celui

qui s'opofe le plus au progrez de la parole

de Dieu. Leur intention n'cft pas pure, c'efk

en quoi ils font coupables j mais ce qui nous

fait encore plus de peine, c'eft que leur cœuE
n*cft pas docile.

Autrefois Salomon en dcmandoit un qui 1*

fût , lors qu'il difoit à Dieu dans fa plus fer-

vente prière , Da mihi cor docile: 3.Reg.3,

Seigneur , ce n'eft , ni de la {ageffe , ni des

honneurs, ni des grandsbiens,ni des roiaumes

confiderables que je vous demande, avec tout

cela je pourrois me damner j mais puifque

vous me lailfez la liberté de choifir ce qu'il

vous plaît de m'acorder ; donnez-moi , Seig-

neur , donnez-moi un coeur docile, ce feul

prefcnt en vaut une infinité d'autres.

Voila ce que nos Auditeurs devroienc de-

mander à Dieu & c'eft là cependant, ce qu'ils

lui demandent le moins. L'cfprit des hcrcti-

cjues n'c.'V pas docile , & leur raifon ne fe rend

pas aux. veiitcz qui £onc aa delà àc leur foi-
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Ble portce i mais le cœur He 1a plupart des

Caroiiques eft aufli pea capables d'inftruLlioa

pour les confeils , & de docilité pour la mo-
rale de l'Evangile. Nous n'avançons prefqae

jamais de maxime , dit Salvien , c]ai n'ait des

gens qui la combatent , & qui lui contre-

difenc : Gmnls fermo âivtnus hnhet &mulos [uoi»

L'avare ne fauioic être convaincu de l'obli-

gation qu'il a d'éire charitable , ni l'impu-

dique de la neceflicé où il ti\ de renoncer aux

plaifÎTs criminels qu'il goûte. Nos raifonne-

mens ont beau être jurtes & dcmonftra-iis,

nos aororitcz pre/Tanccs > nos paîlages for-

xnels : leur propre malice les aveugle , les va-

peurs qui s'éhvcnc du fond de leur concupiC-

oence , oFufqucnt les lumières de leur crprit »

& pour ne Ce pas voir obligez de réduire ea

pratique ce qu'ils croiroienc fouvenc \ par une

cTpccc d'infidélité fecrete, ils ne veulent pas

convenir àzs veritez que nous leur annon-

çons , ou du moins en tiier les confcquences

qu'il faudroit qu'ils en tirafTenc.

Je vous avoue que je ne puis croire, qu'il y
ait des Chrétiens à qui la vérité foir precifc-

ment odicufe par elle-mêmejiSc qu'il fe trouve

encore àzs gens qui , comme les Juifs , lui

relirtent malicieufemenc , & ("ans autre raifon

c)ue parce qu'elle eft vérité : mais aulTi n'cft-

on indocile que par cet endroit , & ceux qui

ne veulent pas la recevoir à caufe qu'elle cft

ennemie de leurs dcfordrcs,nelui font-ils pas

une grande injuftice }

Pour vous la faire connoître , foufrcz que
je me fervc d'un exemple de l'Ecriture fainte,

qui me parole très-propre à mon fu|cc. Achab
H iii)
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Koi d'ifrael , cil préc de f^iire la guerre aux
Affiriens i il confulte quarre cens fiux Pro-

phètes cic Baal i & Michée , fcui Prophète du
vrai Dieu , ne peut obctnir de lui audience.

Jofaphat Roi de Juda, irrite de ce mépris, en

demande ia raifon à Achab, & ce Prince aveu-

glé ne lui en rend point d'autre que celle-ci :

Vrophetd qulciem e^ Dcw'mi , fed ego odichrnj

non prcphetat mlh't korii4m, fed mulnw-, 3 .Rcg. j z

.

Cet homme eft un Prophète du Seigneur , il

•cft vrai , maïs je ne vous ccle pas que je l'ai

en averfion
,
parce qu'il ne me prédit jamais

que du mal , & n'encre pas dans mes fenti-

mens , comme font tous les autres que js

confulte.

C'eft là fans doute,une image Fort naturelle

4e la plupart des Chrétiens
, qui fe défendenr

<îes veritcz cvangeliqucs que qous leur prê-

chons, & qui n'aians pas cette docilité de

coeur qu'ils devroienc avoir , ne recûillenc

auflî jamais le moindre profit de nos .fermons»

Kous vous avertirons que le Fils de THommc
cft prêt de vous furprendre dans vôtre pcchcj.

nous vous difons que la plupart de vos plaifiri,

& de vos commerces font criminels, que l'en-

trée du Ciel ell dificile aux riches , & qu'oa

ne peut po/îcder ce Roîaumc fans fe faire ds:

grandes violences. Il n'en faut pas davaiuaorc

pour vous rebutcr;vous vous mettez en garde

contre nous, comme Ç\ nous étions vos enne-

niis , vous tâchez d'afoibiir nos raifons ; en

ftn mot,nous vous devenons odieux ou infn,-

portables, parce que nous n'avons que de fi-

cheufesnouYclksà ^o\x% annoncer.
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Quelle indocilité eft -ce là ? Si ces vericcz

n'étoient pas indubirables , & Ç\ ces maximes
foafroicnt quelque difîculcé , peut -être fe-

riez vons excufables de vous en défendre ; 17

mais y? ce que noiis vous dtfons efi vrai y & fi

le ciel (^ /«• terre pajferont plutôt que ces pa-

roles ^
pourquoi ne vous y rendez- vous pas ?

Nous ne vous entretenons dans les Chaires>

que des oracles de la Vérité éternelle , que

<les maximes des Prophètes , & des Apôtres j

que des fentimens des Conciles, & des Pères:

BOUS ne vous propofons qu'une do(ftrine,qut

a été reçue de tous les fiecles, confirmée

par tant de miracles , aprouvée par tant de

grands Hommes , confacrée & fcellée par le

fang de tant de Martirs : C'eft pourquoi d'oà:

fient que vous ne nous croiezpas î Si verîU'

tem dico vohis, c^c.

Encore fi ces vcricezrousétoient indiferen-

fcs i fi pour les croire,ou pour ne les pas croi-

icjvous n'en deviez être, ni moins heureux,ni

sioins méchans, comme il arrive dans les-

autres fiences donc l'ignorance,& l'indocilité

ne vous rendent pas coupables ; mais il s'agit:-

ici de vôtre predeftination,ou de vôtre repro-

feacion i il s'agit, ou d'être les enfans de Diea^

par votre docilité , comme dit. Jcfus-ChriH:

dans nôtre Evangile , ou les enfans du demorv^

par vôtre eBcêcemcnc: d'où vient donc,encore

un coup , que vous ne vous rendez pas à des

yeritez fi certaines d'un côté,& qui de l'autre.

vous {oat d'une fi grande confequcnce ?

17 Ccelum & terra rranfibunt,Terbaauceni-^^

jneanon peitran£baiiw Uic.^i,
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Dtmeurtrez vou< long tcir.s , mes Frère?,

dans cette opiniâtreté? Sera- 1 il dit que la

voix du Seigneur , que tant de Barbares , de

Pjicns*& de Philofophcs, ont écoutcc avec

refpc £1 , ne vous touchera , & ne vous con-

vaincra pas, vous qui avez été élevez dans l'é-

cole de ]esus Chhist , & qui avez comme
fuccéavec le lait les veritez de fon Evangile?

Sera-c il dit que cette puifFantc voix qui brifc

les cœurs , ne pourra rien contre le vô:rc 3

que cette i8 voix dent le tonnerre délivre les

hi'^hes de leur faon, ne vous )mprimera aucune

terreur qui vous fafTe enfanter un efprit de

falut ?

J'efpere qu'il n'en fera pas ainfi, qu'au con-

traire , vous ferez du nombre de ceux que

^Esus Chri st regarde comme les cnfansdc

fon Pcre, parce qu'ils écoutent, qu'ils cachent

dans leur cœur,& qu'ils reduKcnt en pratique

fa fainte parole, je finis par cette pcnfée de

faint Auguitin.

Il dit i^ que pour recueillir de falutaircs

fruits de la parole de Dieu, il faut que vous

imitiez l'adrc/ï'e & la prevoiancc de la fourmi,

^ui amafle pendant l'Eté des grains qu'elle

cache foignrufcment , afin de s'en nourrit

pendant l'Hiver. Rien neft plus admirable

que la fourmi, on la voit qui s'agite,qui coure

de tous côtcz , & qui porte des fardeaux,

beaucoup plus pefans qu'elle , avec une vitelFc

& une prudence inconcevablc;raais qu'elle cit

18 Vox Domini prieparantiscervos».

Pf^l.iZ.

1$ D,Af4£fiJi. trfM, in Evani. ÎOATf»
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lieurenfe, dît faine Aueuftin, puifque pendant

que plufieurs autres animaux infiniment plus

gros , & plus fore qu'elle , meurenr de faim

pendant l'Hiver , elle a l'avantage de fe nour-

lir de fa petite provifion qu'elle a amafTce 5c

cache'e ?

Voilà, Chrétiens, ce que vous devez faire.

Vous devez pendant l'Eté de la lanté & de

la profperité, courir à nos Prédications pouc

emporter le forain de la parole > dans lequel,

comme dit l'Ecriture , lo toute la vertu de

Dieu eft renfermée. Vous devez recevoir avec

docilité cette parole , & la cacher dans vôtre

cceur , afin que quand l'Hiver de la tentation

viendra , vous vous en fcrvicz dans le befoin.

Il y aura un rems où la maladie, l'abatcmenr,

les difgraces de la vie, & d'autres accidcns,

vous empêcheront peut-être d'entendre U
parole du Seigneur : mais amaiîez- la pendanc

l'Eté, cachez- la avec foin, afin que vous ref-

fouvenant pour lors de ce que vous aurez

entendu, vous vous inftruîfiez de vos devoirs.

Ce fera pour lors que rapellans cette parole,

& comme dit S.Auguftin , la ram.inant , vous

vous en nourrirez,& que vous aquererez des

forets pour refifter à toutes les tentations de

vos ennemis > & qu'étant fidèles à acomplir

ce qu'elle vous aura enfeîgné , vous jouirez

^e la gioiie que Jefus Chiilt vous a promifc.

Amea.

xo Vides forraîcam Det? furgit , curn't ad

Bcclefiam -, ruminât (][uo4 dadii» ^ ^i^^na coi-<;^

iigiî pei «Hatein*
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SERMON
POUR LE LUNDI
DE LA V. SEMAINE

DE C A R E M E,

De la perte de U Grâce.

Qusrctis & non invenictis, loan^-j,

"Bfous me chirchersx*
, ^ vutts ne me trouverex,-

S
'Il eft vrai que les grâces exrerienres nç-

p^UA'cnt jamais profiter fans rinterieiire,&:

jfiî'i toute 1a loi & la do^brine de l'Evangile ne •

font pas capabiesd opérer lelaiut dj l'homme,

.

à-rnomstitie fon efprit ne foie e'ciaircdc Dieu,

ii-iâ volortté vivement touchée : f'ai auioar-

d'hui, Me/îkurs^à-vous-faùe un-e plainte bien-,

plus jrr portante que celle que je vous fis liicr,.

Je. vous reprochai hier la rcfiftanccque vous
afo-rtitjz à la vérité, Jor3 qu'elle vous étoic.

âirWGacéc parles Piedjcateurs.(5c vous foifanç
•

^oir que cette fille du Ciel ne ^jerd rien de;foa.

XftÇfiiedaQS.kSïbouciàrs Jes pius.indigncsj p.
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tâcKsi' de lever coûtes ks excufes qui vous
empêchent de la recevoir : St verhafem dico

^vobis y qn^are non creditU mihî ?.

Mais je viens aujourd'hui me plaindre de

ropofition OjUe vous formez à cette vérité,

Jors qu'elle vous eft incerieaxcmenr in/înuée

de Dieu même ije viens vous avenir des mal-
heurs que vous vous acircz. toutes les fois

que vous refifiez, à la Grâce, fans laquelle

toutes nos Prédications, autli- bien que les

loix, les "cxv'mplcs , les prières, hs facrernens,

& le Sacrifice même de nos Aute"ls vous fons

inutiles : Et pour ne vous pas difîîmaler d'a-

bord en quoi confîftenc tous ces malheurs,

écoutez rétraoge menace que fait Jésus-
G H R I s T aux. Juifs dans notre Evangile,,

^luAret'is me ép ^on ïnvemetls ^ miferablcs
, qui

vous éloignez de moi quand je me reprsfenre

à. TOUS , fâchez qu£ vous me chercherez ua
joue , & qne vous ne me trouverez pas. Qui
<k nous ne tremble déj^ à ces paroles, &
Toudioic rcfifter à des grâces dont l'abus

îai feroit perdre fon Dieu ? Pour ne nous
pas rendre coupables de cette refîftance , en
raéme tems que nous la blâmons, obcifTons.

promptement , Meneurs , moi à la Gxace qui
m*éclair£ pout vous inOruircjVous à celle qui'

vous porte à profiter de mes infirudions,

après que nous aurons f^lué la Vierge
,
qui

en fut remplie au moinenr qu'un Ange lui

dit; Ave.

-Tt n'y a rien qui foit en un féns plus avan-i-

«gcux-ll'Komme , ni. plu5 préjudiciable, ca*

uik^auire ,,quîr£a.Ub£3:K^. Elie-i-ui eftiâyaDta:-»-
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geafc, puisqu'elle fe rend en partie maître je
fes allions & He Ton fort, qu'elle le diftinguc

des animaux qui n'agilTcnt que par une impe-

taofué neceflaire & aveugle
, qu'elle l'établit

le fouferajn de fon ccrar, comme d'un do-
maine que Dieu > félon Tertullien , i ferable

avoir aliéné tout exprès de Ton fonds , Bonum
M-Deo emancipatum cor hcmînis, qu'elle lui fait

enfin mériter le Ciel comme une recompenfc,

& emporter corrme une conquête.

Mais d'an autre côté , cette même liberté

lui paroîc très- préjudiciable, en ce qu'il s'en

fcrc plus fouvent contre lui que pour lui, &
qu'elle peut le rendre à toute heure l'auteur

de fa perte. Car , comme la Grâce n'agit ja-

mais fi imperieufement fur l'hom.me
,
qu'elle

l*enleve fans qu'il y conftnte , il arrive que la

'rolonté cft aiïcz indocile pour s'opofcr àfon

propre bonheur , & refifter à la Grâce roêrne»

Je fai bien quiil n'efl: pas au pouvoir de l'hom-

me , d'empêcher le premier éfet intérieur de

la Grâce ,
que les lumières qu'elle répand d'a-

bord dnns i'efprit , que les ardeurs dont elle

échaufe le cœnr ,
préviennent toujours nôtre

liberté i mais je fai bien aufli, & il n'cft que

trop vrai ,
que la volonté de l'homme peut

lejccter ces favorables lumières, & ces falu-

taircsard-eurs , & qu'elle les rejette en éfcr.

Sans cela, pourquoi l'Eciiture fe plaindroit-

clle en mille endroits , que l'on refifte aa

Saint Efpric , Se que l'on méprife fcs infpira-

lions ' pourquoi le Concile de Trente pro-

OOflccroic - il anatême contre celui ^ui dif

i Terf.ak, de animât
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que le franc arbitre étant mû par la Grâce, ne
fauroic lui refîfter quand il veut ? Pourquoi
faint Auguftin diroitil exprcdément , qu'il

dépend de nous de recevoir les dons qu'un
Dieu infiniment bon nous prefente aFxn de
nous rendre bons , & que quand quelqu'un

par confequent vient à me'prifer ces dons, il

cft {ans ex eu fe ? Pertlnet ad nos ut boni Jîwus
Mccipere

, O* hahere id quod dat is qui de fu9
bonus eji Cf Ç«<' quifque negUcio maltn ejî^

D. Aug. adv. Manich.

Sans me fcrvir d.- tous ces rc'moîgnages
, je

n'aurois qu'à en apeller à nôtre propre ex-

périence. Qui de vous n'a jamais rejette les

infpirations qu'il a reçues du Ciel , & où clt

l'ame affez fidelle à Iisus-Ghrist , pour

n'avoir jamais traité cet époux avec la négli-

gence cruelle de i'époufe , qui prit une mau-
vajfe cxcnfe pour ne lui pas ouvrir la porte ?

Plut aa Ciel, Mcflieurs, que vous euffiez tous

en cette rencontre , fujct de me démentir , &:

que je n'cuffe pas à me plaindre des fréquen-

tes tcfiftances que vous aportez à la GraCe,

ou du moins que vous fuffiez bien inftruits

des étranges peines qui fuivent ordinairement:

CCS refiftanccs î J'en découvre particulière»

jïicnt trois.

La première , c'cft que quiconque refifîc'

par un pcché mortel à la Grâce , a le malheur'

de la perdre. La féconde
, que celui qui perd

k Grâce , à moins qu'il ne foit refolu de nc:

pas {ortir de fon péché, eft obligé de la re-

chercher. Latroifiéme, c'eft que celui - jat

XT>ême qui la cherche, è(ï dârts uâ très-grand^
4arigçr de ne la pas retrouvcx, ....



Ï.S4 Sermcnpourle Lurtiit'

Jugez (Jonc, mes frères, cîe l'importance

qu'il y ^ (le confervci- la Grâce luftiiî :nce en

vou<;.par vôtre obcifTance à la Grâce aitaeUe,

puifque la ncolif^ence que voas y aporceriez,

' fcroir necefTaircmcnt fui.vie du malheur de

perdue la Grâce même , de la necefîîté de la

rechercher , & fàuvent de rcxtréme dificulcé

de la trouver : Ce font les trois points de

mon dîfccurs.

1. Point. Pour comprendre ce qui rend

énorme dans la rcfi (tance que l'ame fait à la

Grncc , il fufit de confiderer, que c'étoit un

Dieu qui preycnoit fa créature du plus pre.-

cieux de fes dons,qne c'étoit un Souverain qui

recherchoit à fair€ alliance avec Ton efclave,

un Tout- puilfant ofenfé qui piopofoic de fe

réconcilier avec fon ennemi foible 5c mifera-.

ble j & après cette courte refit xion
, je défie

les pécheurs de nefc pas acuferdeia plus noire

de toutes les in^raiicudes.

Maïs aufTi pour connoître la rigueur du
c}iàtimencqui fuit la refillance que l'on faic

à la Grâce , il fufit de favoir que celui qui lui

refifte , ne peut en même tems éviter de la

perdre, que la jufle peine du crime qu'il com-

met fe trouve enfermée dans fon crime même}

& que fi Dieu, comme dit faint AuguQin , ne

<uiit€ jamais l'homme , à moins que l'homme

ne l'ait quitc auparavant ; ces deux chofes

féfuivcnt néanmoins fi neceiïairement , & fi

pjo-Tiptcmtnt .qu'il n'y a pas d'inQant qui lesr,

puJfl^e , ni feparer , ai interrompre , Va. ehqua^

n'famrecejfcranf à ms : malheur leux, dit- Dieit.

par. un PiCttl^çte,jpArce qu'ils fefûn? éloigner

sfc-moi.Mais pj^is^^^and fii/ilixeuf; encore i^axv^
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parce qae je m'éloignerai aiiflî d'eux , Sed ^
'VA eh cum recejjero ab ei's. Ofeas 7. & ^.

En éfcc . M où eft le Chrêcien qai ne

ConnoilTe le malheur qu'il y a de perdre U
Grâce , quand il le reprefcnce que cecce perte

eft fuivie de tout le bien qu'il peut Faire ? Il

n'eft pas fore furprenan: que la Grâce étant

Tane participation de la nature de Dieu, 8f une

expreflion fidèle de ce qu'il y a d'éternel en

lui > ("oit de foi im.mortelle : mais il efl ad'

mirable , que cet avantage qu'elle a , n'em-

pêche pas que contre la nature des chofos

iramortclles qui eft de ne fc pouvoir mu!ti-

plier , elle ne fe reproduifc jufques 1^'infîn^

dans un cœur où elle eft une Fois enirée. De
là vient que le Sauveur la compare lui-même

à ce petit grain
,
qui étant une fois enfcveU

dans U terre , s'élève bien tôt au dclTus de

toutes les plantes , & produit des branches fi

épaiiîes , ôc fi étendues, que les oifeaux du

Ciel s'y peuvent venir mettre à couvert.

G'eft à dire, M. que les grâces étant enchaU
sées les unes avec les autres , il ne faut foa-

vcnt répondte qu'à la première qui fe prefea-

te , pour s'en trouver bien- tôt tout rempli,

pour produire une infinitéd'adtions illuftres

& méritoires
, pour devenir , en un raoc ,,iia

grand Sain:.

L'Ecriture fiinte nous Fournir mille exem-
ples d'une fi heureufe f.condité, La vie-

d'Abraham ne paroît qu'une fuite glorieufe

de faits heroïq.irs-, mais Dieu ne nous aprend-

il pas de fa propre bouche , que la fouic.e

de tant de biens, & de vertu fe tire de ia

fcuie obeilTancv ^a'Ii lui rendit dans k facile-
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ficc de fon Fils ? gj"/'-» fedjii hanc rem hendi"

€At7i tihi Gcncfii. Z iclicc pour avoir feole-

fnent fuivi l'infpiration qu'il eut de monrcr
fur un aibrc,afin de voirp^fTer ]c(us-Chrift,

mérita par cecce pLtire foumifiion à la Grâce,

que cet Homme Dieu le vifitâc
,
qu'ilopsrâc

l'a converiîon & qu'il honorât encore plus foa

coeur de {'a prefence
,
que fa maifon. Admira-

ble Œconomie du faluc que les fpiricuels doi*

vent foigncufement étudier! comme la Grâce

s'infinue avec douceur, & que fon arrivée ne

faic pas fouvcnr plus de bruit qu'an zcphir,

ils doivept: preridre garde, ni de la méconnoi-

tre , illn'cfufer de fe rendre a un mouvement
auquel toute leur fainteté peutccrc atachée :

mais fscret que les pécheurs doivent pour le

moins aueant confidcr^r. C:ir , comme de la

foum'iîion a une feule Grâce dépend fouvcnt

tout le 'D-onheur d'an Chrétien, de la premiers

refiflance à cette Grâce, peut auiîi naitrc tous

fon malheur, & le principe de fa réprobation.

Nous avons autant d'exemples funefies de

cet événement dans l'Ecriture, que de fon

-

contraire. <^ue croiex-vous que fît Saul pour

être rejette de Dieu ? & par quelle adion fa

réprobation commença-t-elle àfe manifefter?

la feule confideration en jette la fraieur d^ns

Tame. Ce Prince voioit les ennemis prêts à

fondre fur lui , une armée compofée de trente

mille chariots , & cinq mille elcphans , fe

difpofoit à l'ataqucr : Que faire ? de peur

d'être forcé de combatte fans avoir facrifîé,

il n'atend pas Samuel,& il fe pre (Te d'immoler

la viiTtime : Qu'y a t-il là , ce femblc , de fi

«cimiqei^ & cependant ^u'cfl-cc qucccPro^
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pliete lui (lit,& quelles l'ont les menaces qu'il

lui fait ? Stt*ltl egejli ^ nec cujiodïfî mandata-

Deï tul quâprdcîfit ùbl, 3 Reg.c.13, Malheu-

îeux Prince, tu as fait une folie dont fes fuites

te feront pernicieufes i tu as deiobeï au com-
mandcraenc de ton Dieu, & pour cela il t'a

déjà defîgné un fuccelTeur. Chofe étrange l

Saul commet une infinité de crimes pendant

quarante ans qu'il efl far le irône3& toutefois

c'eft à cette defobeinance en aparence fi lé-

gère ,
que fa réprobation eO: ptemieremenc

imputée, jufques laque l'Ecriture dît que dis.

ce jour l'Efprit de Dieu fc tourna de lui à

David , Et dirsBui efl j^îrifus Domini a die illa

in David.

Comprenez^ vous déjà, M le danger qu'il

T a d'être infidèle à une înfpiracion ? & de ne

pas répondre à une grâce qui vous eft ofcrte !

On croit fouvent par cette refi{lance,ne com-
mettre qu'un péché , & il arrive que de ce

péché, l'on s'engage dans une fuite de dcfor-

dte , où l'ca contribue infcnfiblemenc à fa

damnation. On s'imagine en rejettant cette

pieufe penfée, & ce mouvement du S.Elprits

n'obmetre qu'une bonne œuvre ; & il fe trou-

ve que l'on manque à faire les adions les plus

nccedaires , & que l'on s'ôre en quelque ma-
nière le pouvoir d'opérer fon fnlut.

Ajoutez à cela , une autre circonflancc qui

n'cft: pas moins Gonfiderabîe. C'eft que celui

qui refirte à la Gr3ce,non feulement perd tout

lebien qu'il pourroitfaire,mais qu'il perd mê-
me par là celui qu'il avoic déjà fait. Car^c'cd

une verl:é inconteflable.que tout homme qui

ïcûile. À U Giace adusile par du. péché moi^
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te), perd la grâce habitacUc & (antifianie, qut

ne peut (q confcrvcr fans l'adaclle. Or, vous

favcz que quiconque a une fois perdu la Grâ-

ce [ullifiante , c(ï mifcrablemenc dépouillé de

tout le fruit , & de tout le mérite des bonnes

ceuvresqu'ila jamais faites-, plus de charité,

ni d*a£bions méritoires dans une ame qui a

perdu la Grâce , plus de jeune , ni d'aumônes

dont Dieu (c Souvienne pour lui en tenir com-
pte. Tandis que la Grâce a refidé dans cette

ame , tout ce qui la pouvoir rendre fainte âc

aarcablc à fon Dieu, s'y irouvoît avec elle i

ks vertus irfufes, les dons du Saint Efprit : &
comme la prefence du Soleil produit toutes

forces de iîeurs dans nos parterres, la prcfcncc

de la GrJcc produit en nos âmes toutes les

T>ertus. Mais femmes nous aîTez malheureux

pour perdre la Grâce ? Et Dieu qui, comme
dit faint Auguftin, eft plus la vie de nôtre

ame , que nôtre ame n'cft la vie de nôtre

corps , fe trouve- t-ii obligé de l'abandonner

par nôtre rngratitude, & par nos refiftanccsB

ce n'eft plus que mort en nous , ce ne font

plus que vers, ce n'cft plus que corruption.

Ce pécheur a eu bcati pendant qu'il éroit en

grâce , avoir fréquenté les Sacremens , avoir

foulage fon prochain , ayoir mortifié fa

chair Dieu protcfte que depuis qu'il a perdu

la Grâce il ne s'en fouvitnt plus , Si Averîerti-

feiujlus à JHjihuz fu<i , omnes '\ujliîU ejus quoi-

fecerat ncn reccrdabuntur. *"

Quel dcferpoir e(t-ce à un Laboureur, lors

^'jprès avoir emploie fcs fueurs, & foa tcmsi

•t Lz^ech, ri»
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à cultiver un ch-imp pour ca recueillir une

lich? mo'ffcn, & fc voianc à U veUlc de jouir

du fiuic de fes travaux, il fe tiouve rout d'ua

coup fruftié d^fes efpsrancss
,
par une grêle

<35ui brifc , & qui mec coût en poudre î Quels

d^gacs l'Ecriture 2 ne nous aprend c-ellc pas

^ue les {auterelies firent dans l'Egipte pouc

venger le peuple de Dieu ? il n'y eut ni herbe

dans les prairies, ni grains dans la campagne,

ni fruit far ks arbres qui échapac à cette ar-

mée d'infciftes.

Tel eft le fanefte état d'une ame qui perA

la Grâce par le péché Une ame en état de

grâce eft , à proprement parler , un parterre

cmaillé de mille fleurs agréables aux yeux Se

à l'adorât , c'eft un champ ferrile à la veille

d'être moiiTonné par le père de famille , c'eft

un jardin abondant en fruits dignes de U
boachc du Roi , & prêts à être fervis fur

fa table i mais s'élève, t-il aa miilieu de cette

tme un vent brûlant d'une complaifance

enflammée qui en chaffe la Grâce , & qui y
introduife le péché ? ces infedes ne firent

pas plus de ravages -dans l'Egipte , que le

péché en fait dans cette ame j les vertus ea

font arrachées , les mérites y foiit anéantis,

plus de prières ni de communions dont Dieu
fe fouvienne,tout y eft mort, tout y eft reduic

en cendre.

1 Ad flatum venti urentis indacta; funt

locufla; iîigyptum , devorata eft igicurher-

ba terrx , nihilque omnino vivens telictam.

îftinherbis, &inlignis. l,xGd.io»
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Jufqucs Ici, M. n'âvcz-vous pasaiTez conftU

îc déplorable malheur d'une ame qui a pcrda

la Grâce ? ccpendan: ce n'cft pas encore touc,

& ce qui m'cfraie davantage , eft que cette

perte met le pécheur qui fe l'eft atirée , dans

l'impurifance de î'cn relever par lui-même.

Car , pour continuer avec S, Chrifoftome, la

comparaifon dont j'ai commencé à me fcrvir,

comme la terre qui a été dépouillée de fe«

fruits par une grêle ou par un orage , n*a pas

le pouvoir d'en reproduire d'autres , à moins
que le Ciel ne la rende féconde de nouveau pac

fes pluies & fes influences ; il ne faut pas de

même cfpercr que l'ame qui eft déchue de touc

îc mérite de fes bonnes œuvres par le péché,

fe raquite de fes pertes,ni qu'elle rentre jamais

dans aucun exercice véritable de pieté , à
moins que la Grâce ne fe répande dans fa vo-
lonté. Une ame fans gr2cc eft une terre fechc

& llcrilc
,
qui ne poufTe plus de fon fein , ni

fleurs ni fruits , du moins qui foit agreable,&

qui aniveà une )u/}e maturité.

Tant de jeunes qu'il vous plaira fans la

Grâce; tant de veilles , tant d'aumônes que
vous voudrez fans la Charité, ce ne font touc

au plus que à^s œuvres morales qui n'onc

aucun m.crire devant Dieu , & qui ne pro-

duiront aucun''- recompenfe à l'homme ; c'cft

S.Paal que je vous prêche , Si charitatem nm
bahuero, nîh'tl mîhiprodeji. i . Cor. 13.

Pécheurs qui m'ecoutcz , ne prenez pas c!e

là ocafion de négliger la vertu , & de vous
tenir dans une criminelle oifiveié j malheur à

vous fî vous tirez de a principe une fi perni-

cieufc confcqaencc ; mais je vous ttomperoU
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Cl je manqiiois aaflî à vous dire , que tout le

bien qae vous faites en état de péché mortel,

& hors de b Grâce , ne peut jamais vous mé-
riter un degré de gloire.

N'aTcz- vous jamais lu dans l'Ecrlrurc, 5 ce

qui arriva à la femme de Phinées , belle fille

^u grand Prêtre Hcli ? cette femme étant en

travail , un foldac éfralc entre , & crie d'une

voix lamentable
,
que tout ç[ï perdu , que les

cnncm.is ont enlevé l'Arche : nouvelle qui la

furprcnd tellement , qu'elle en accuche de

douleur j & comme le fils qu'elle met aa

monde y entre dans le tems que l'Arche s'é-

loigne,elle le nomme Ichabod f
comme û elle

"vouloit dire un enfant fans gloire,à caufe que

l'Arche qui faifoif tout l'iionneur des enfans

^'Jfrael , étoit prifi:.

Il me femble,M. qu'un pécheur qui produit

de bonnes avions pendant que UGracc l'aban-

donne , '& que Dieu fe retire de lui , pourioic

„avcc autant de jufiicc ap-llet f^s adions à \in

oom au/fi funcjfte,dcs enfans fans gloire, puif-

que ne nailTant pas fous la conO.eilarton favo-

lable de la Grâce , elles ne meriteiont cfedi-

vcmcnt jamais la gloire. Maisn'avez-vous

point auffi remarqué le commandement que
I)ieu fait dans un autre endroit à eremie,d'a-

*peller le Roi Jeconias flcrile ? Hac duicDC'

minus , fribe virum ijîuw JîetHi-tv ; j rcm.ix*

Eft-ce qu'il n'avoit pas plcfîeurs enfans î oiH

•<fans dou-e mais c'eft que ces enfans ne dé-

voient jamais môter fur ie Tiôuc de leur pere<.

3 Vocavitpucrum Ichaboddiccns:trai,ilata eft

^loria Ifraél^quiâ capta cft AicaDei.i.iî<;^.4,
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C'ert vil flî , ce me f.njble , le nom que Toft

fc\iT donner aux pécheurs qui font quelques
avions moralement bonnesicomme toure leur

fecondiré n'eft que pour la terre , & non pas

-pour le ciel, nous devons les regarder comme
des hommes fteriles , Scribe "j'num îjlum jleri'

ien. Encore efl-ilbien rare que des hommes
fsns grâce, fe portent d'eux- mêmes à quelque

choCsi de louable
,
puifqu'il eft bien plus ordi-

inairc qu'étans abandonnez de Dieu, ils devien-

nent les efclaves de la concupifcencc , les mi-

riOccs ouïe joiiet du démon : Dec recedentet

-dit excellemment S. Anguftin , laborare potes,

'vmcere rtonpoies i malheureux, qui as perdu la

grâce de ton Dieu > tu as beau combatte tes

paflions ,tu fye les Maurois jamais vaincre , ta

fucomberas à l'orgueil dans le moment que ta

croiras triompher dup laidr i penfant éviter U
lâcheté, tu te porteras à la témérité , ce que ta

peus avoir de philofophie & de raifon,ne fer-

vira qu'à te rendre inquiet , Se point du tout à

te rendre vertueux : Deo recedenîe labcrarepù-

tes, vincere non potes D.Aug. 1 b 50. homil.

Concevez donc à prefent,quel efl le malheur

de perdre la Grâce? être fruilrc du bien infini

<^ue l'on peut faire , être dépouillé de tout ce

que l'on a fait, Ce trouver dans l'impuilTancc

<i'cn reproduire, n'en eft-ce pas déjà alFczpouc

vous faire trembler toutes les fois que vous y
refiliez ? Cependant , ce que je trouve ici de

plus déplorable, c'eft que ce malheur étant aufïi

orand que vous le voiez, ilya peu de gens qui

s'en aHigent
j quedis-jc/ il n'y a prcfque per-

sonne qui s'en aperçoive; le pécheur efi réduit

au ncact , & à peine le fait iJ , non plus que

David;
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David , Ad nihtLum redacius fum écnefcivi,

Pfal, 71. Parce qu'une femme ne perd pas fa

'beauté en perdant fon innocence & fa chaftc-

îé i parce qu'un Roi ne décend pas du Trôn«
toutes les fois qu'il fe îaiffe gourraander à Cej

paffionsi parce que ce Magiftrat n'eft pas dé-

pouillé de fa Charge à chaque injuftice qu'il

commet } parce qu'enfin , Dieu quitc le pe*

chcur à petit bruit , & que l'éjoignemcnt de U
Grâce, tout rempli de malheurs qu'il peur être,

n'éclate prefque jamais Cur l'heure, on ne s'en

"aflige pas,& Ton croit n'avoir rien perdu: Ad
•nîhHumreduBusfnm {y nefcivî.

Ah i ne fauroit-on perfuader au pécheur,

que les châtimens de Dieu fur la terre fonc

d'autant plus cruels
,
qu'ils fonc moins fenfi-

'bles, que la foudre pour être revêtue de U
nuée } n'en cû pas moins prête à fortir & |
fraper ? Il n'y a rien de plus digne de compaf-
fîon ,

que de voir quelquefois un malade fuc

le point d'expirer , & qui croie être en fantc i

tout le monde s'aflige autour de fon lit ; fes

parens, & fes doraeftiques fondent en larmes i

lui fcul fe réjouit
,
protefte qu'il fe porte bien

-& fe moque de la douleur des autres.

Chrétien qui as perdu la grâce, & qui con-
"ferve toute ta joie en cet état , voilà ton
'image. Tu es à la veille de mourir,& de mou-
rir d'une mort éternelle j tu commences déjà

à éprouver ce qu'il y a <ie plus terrible dans la

damnation , puifque tu es privé de ton Dieu :

& cependant tu es afîez infenfible pour n'en

avoir pas un moment de douleur j tu te diver-

tis , tu agis , tu te réjouis à ton ordinaire
, tu

ne pers pas un quart d'heure de ton jeu , ni

Carême, Tome II. 1
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une ocafion d'alTcmblce, î^oUUtari JârufaUm^
ncli exultare ficiit popiili , quid fomïcata es À
Veo tpto. Ofca; 6. Ah , mon Frcre

,
que tu e«

à plaindre 1 quand tous tes biens temporels

^croient diffipez
,
quand il n'y auroit aucune

partie en ton corps qui ne fût afligée de fa

àouleur particulière , quand tu ferois en bute

à tous les oprobres , & à toutes les miferes

du monde , tu ne raeriterois pas cane d'être

plaint, que tu le dois être pour la feulé perce

de ton Dieu.

AufTi le Prophète Jeremie confîderant la

jruïne de Jerufalem , le Temple détruit , les

Vierges déshonorées, les enfansmafTacrez, les

•ruifleaux de fang coulans dans toutes les rues,

îémoignc cependant que ce n'cft pas de cette

dcfolation qu'il s'afiige. He ! laint Prophète,

^juelfujet peut-ily avoirqui foit plus digne de

vos larmes ? Ucîrcb ego plorttns quia Unge facius

^Jî c^tffoUtor.Thïcn.i. Que les autres,répond-

il ,
plaignent Jerufalem dans tous fes maux,

cour moi celui que je pleure principalement,

<c'eft que Dien l'a abandonnée, & que le Con-
folateur s'eft éloigne d'ellej îV^irfo egofhram.

Et c'eft aulTi, MeÀîeurs, de tous les châtimcns

«dont Dieu peut punir un pécheur fur la terre,

celui feul dont nous le devons plaindre i c'eft

lamifereque lui même, s'il étoic raifonnable,

o^cvroic uniquement déplorer en fa perfonne.

7'étois le temple vivant de mon Dieu , j'étois

l'obiet de fa complaifance -, j'étois le fujet de

<fcs faveurs -, j'étois l'héritier de fon Roiaume,
.& autant de fois que je dis j'étois, je me fais

foQvsnir que je ne le fuis plus, ï^f/V^o é'^<'//c-

i7Aiii ^juia longe jAcÏHi ejl covfoUtor. Ah : <jui
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y

Courniraà mes yeux une (ourcede larmes afiez

abondance pour pleurer une Ci cruelle perce ?

11 cft vrai, Meflïeurs
,
que le pécheur ne con-

noic jamais mieux ce qu'il a perdu en perdant

îa Grâce,que quand il (e confidere dans la nc-

celficé de la rechercher, ^uAretU me \ necefîîcé

qui lui doic êcre fi fâcheufe
,
qu'elle peuc biea

pa/Ter pour une féconde peine acachée à fa

refiftance, &qui doit par confequenc faire le

fujec du fécond Poinc de ce Difcours.

il. Point. Qu'il eft fâcheux après avoic

ccé dans l'abondance, de fe crouvcr dans la

rDendicicé
i après s'être vu en la pofTeflîon de

mille chofes.mcme fuperfluës.de fe voir m.an-

^juer des plus neceiTaires i Mais , à men avis,

ce qui rend ce changemenc de condition en-
core plus infuporcable à celui qui s'y voit

reduic, c'eft quand il arrive qu'il le foufre par
^a faute, & par fa raauvaife conduite. Ainil

i'enfanr prodigue qui s'étoit lui-même atité la

dernierenecefficé parla difilpacion de fes biens
s'en pouvoir moins confoler que Job ,

qui fe

fenioic afligé par un pur malheur auquel il

n'avoit Contribuéen rien Ec voilà proprement
M. l'image d'une ame chrétienne

,
qui par fa

î^cfiftance à la grâce, fe trouve déchue de celles

<îonc elle avoit coijtumc d'être prévenue.

Vous favez le miracle que Dieu fit en fa-

veur des ifraèlitesdans le dcfert
, pour étan*

cher leur foif. Non feulement il fie forcir un^
fource vive d'un rocher > mais il vou!ut éc
plus

, que cette fource miraculeufe fuivic fon

•peuple par tout ; hihehant de fpiritali,à\t faint

V^xA.ccnfequente eoi petra .De quelque côte' que
les Ifraelites fe cournalfenc , foie qu'ils mar-
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chaficncdans la plaine , foie qu'ils franclii-f-

fenc les montagnes, cette eaa tirant fon cours,

ron de ("on principe naturel,mais de l'efprit de

Dieu , fe prcfencoic toujours à eux dans leurs

•befoins : Véritable figure de J. C. & de la

-Grâce qu'il a aportéc au monde , ainfi que
'S. Paul l'explique lui-même

, petra autem erat

Chrtjlus. Cette grâce comme une fourcc divi-

«lejnous fuie par toucj pendant que nous voia-

geons dans le défère de la terre , elle n'atend

pas que nous la cherchions, elle nous cherche

«lie - même , elle coure après nous , elle nous
prelfe , elle nous (olicite de boire de fcs eaux

vives & falutaires. Et c'eft ce que Dieu nous

fait entendre dans l'Ecriture, lors qu'il dit

^uîl a été trouvépar ceux quine le cherchaient

fas, inventus [um à nonquArentibus me.

Mais fiunc amc prévenue fi favorablement

yar la Grâce, eft afTcz malheureufe pour lui rc-

îfter, qu'arrirc-t il ? elle paffe en un moment
comme le prodigue,d'un erat d'abondance, &
sde confolation, à une neceflité fi déplorable &
a fâcheufe, qu'elle ne peut s'empêcher de s'é-

firicr avec ce miiçiohU^qu elle pérît de faim. A
quoi donc fc refoudre dans une privation fi

£uncfl:c,M. & que peut entreprendre le pécheur

jïour fe relever d'un fi pitoiable état ? quAretis

iPse y i] ne lui refie pour lors qu'une feule ref-

^Gui^ce,qui eft de chercher Dieu qu'il a perdu;

<&c'cft cette necclTité qui doit être pour lui

jun juftefuiet de douleur. Car , quelle plus

grande aiîiâ: ion
,
que de fe voir réduit à cher-

cher un bien, qui lui croit ofert avant qu'il le

|»ût demander ; d*être forcé d'implorer un fe-

çours qui prcv( noir fes befoins en tous iieaîc,

«c i<>iLtes«c*.fîofls^& par tant de maiiicfcs?
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Tî'cfl: vrai que dés ie momsnc que le pe-

clîeur cherche la Grâce , on peuc dire avec

S.Bernard , 4 qu'il commence à là recouvrer,

^UArere gratiam înttîum gratis efi. Il eft vrai,

comme SFulgence 5 l'a remarque, que celui

qui cherche Dicu,adéja trouvé quelque chofe

de ce qu'il cherche, puis qu'il ne lui feroic pas

poflîbie d'entreprendre la pourfuite d'un Ci

grand bien^fi ce bien même n'avoit de nouveau,

imprimé quelque goût, & quelque trace de ce

qu'il eft dans fa volonté. Bonté cxceffive de-

notre Dieu, Melfieurs ! & fur laquelle vous
fi'avez peut-être jamais faiirciîexion.

N'cft- il pas vrai qu'il n'y a point de pe»'

cheur,qui chaffant hônteufemenc Dieu de fon.

arac , ne méritât d'en être maudit & rejette,,

comme n'étant pas digne d'an fi bon Maître ?'

cependant pour l'ordinaire Dieu n'en ufe pas

àt la forte , & Jefus- Chrift n'exerce pas tou-

jours en cette ocafion la vengeance que fou-

haicoientfes Apôtres , quar.d ils le prelToicnc

de faire décendre le feu du Ciel fur une Viile.

qui lui fermoir fcs portes. Etant comme forcé

de fortir d'une amc , il ne dédaigne pas de

rechercher encore cettecnnemicifouventiiiui

4 D.Bern. tr^ci. de gratta, ç^ liber arbitrio^

5 Ut defideremus adjutorium graciai , hoc
jpfum quoque opuseft gratis. Ipfa namque
incipit infandi,ut incipiac pofci. Ipfa quoquc
ampliùs infanditur, cum pofcentibus datur,

Quis veto poteft pofcere gratiam nid velit î

Scd nifi in eo Deus ipfam volunratem opere-

tur , vcile nuUacenùs poterie. Fulg.Bpifi.6, ai
ZhMÀ,
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faic parler de piix,& quelque ofenfc qu'il Toif,

iâ mirericoide l'cnjSjage à taire le premier cette

démarche
, le pécheur qui a été l'auteur tout

entier de fadifgracej ne pouvant commencer
fa rccoP' !lL>tion. Il faut en un mot, que Dieu
cherche le pécheur, avant que le pécheur puiHc
chercher Dieu quAre fervum tUHm. Seigneur,

lui difoit David , c'efi à votts à chercher

*vêtre efclave y c'eftà vous à chercher vôtre
ennemi: ce fugitif ne rcviendroit jamais

, fi.>

Yous'ne le rapelliez, qu&re fervum tuum.
Ainfi quand vous voiez un pécheur retour-

ner à Dieu i ne vous imaginez pas qu'il faifc

aucune démarche, dont il ne foit redevable

à Dieu même. S'il forme des dcfirsjc'eft Dieu
fjui les lui infpire ', s'il prie , c'eft le Saine

ifprit qui lui en donne la penfce , & qui lui

en aprend la manière ; s'il répand âes larmes

devant le Souverain qu'il a ofenfé , & s'il en-

voie {es Ambafladturs, comme les apclle faint

Àmbroife , 6 pour folliciter fa grâce , c'eft

encore Dieu qui lui donne ces precieufes lar-

jnes de fa pénitence ; c'eft fon efprit
,
qui par

fon foufle fait couler ces eaux ; aucremenr,

comment pourroienc- elles réiaillir jufqucs à

la vie éternelle, & de quelle vertu fctoieni-

clles fans cette impreffion divine ?

En un mot, voulez- vous favoir tout ce que
nôtre ame fait pour rentrer en alliance avec

fon Dieu? elle fc fert du Privilège de cette loi,

7 qui permet à une époufe d'aporter en dot 1

l'on époux, ce qu'elle a reçu de lui en prefenr.

6 Lacrymaî legationem fufcipiunr pro de-

liûo. D.Amh.uipolog ,DAVfd, 7 Lege Juli^»..
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Maïs fî cela efl: de U force, me direz vous

en quoi eft-ce qu'un pécheur qui a abii/é de

la Grâce cft à plaindre? & s'il ne cherche Diea-

que par le fecours de Dieu même , quelle pei-

ne peut-il avoir,ou du moins la dificulté qu'il

trouve dans fa recherche, ne doit-elle pas Wi
paroîcre agréable } Il efl: vrai, M. mais ce

fecours dont le pécheur doit être prévenu

dans cette recherche , ne le garantit pa< ne-

cclTâiremenc de deux inconveniens que je

vous prie de remarquer.

Le premier) & le plus fâcheux j c'eft que Ic

pecheur, à force de s'être égaré par fesdefor-

dres , de la voie qui mené à Dieu , court ua-

grand danger de n'y rentrer pas avec facilité,

de palTer bien du tems fans favoir de quel cô-

té il doit avancer. Combien voiez-vous d'ames

incertaines de la route qu'elles doivent tenic?

que d'illufionSjque defaufTes démarches dans

la plupart de ces mouveaux convertis, avant

que d'être dans la bonne voie ? Ils prennent

tantôt un genre de vie , & tantôt un autre j

ils fuivenc quelquefois un confeil auft^re , 5c

quelquefois un relâché i ils donnenc aveugle-

ment dans tout ce qui flate leur imagination i

&: comme fouvent ils n'agilTcnt que par capri-

ce , il n'y a rien en eux de fixe , U de per-

nianent: Etrange état, où au milieu de toutes

ces irrefolations ils font en grand danger de

retomber I

Le fécond inconvénient qui peut arriver a

un pécheur dans la recherche de fon Dieu , &
duquel il n'tft pas fi à plaindre que de l'autre,

c'eft que Dieu l'aianr mis dans la bonne voie,

j[xendrouv€nc j^laifir à fc faire chercher long----

l iiij
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tcms avant que de fc laifTcr trouver , 8 fc €a^
chant aux pourfaites qu'il commande de fairî

à une ame , & faifani comme le fourd aux
plaintes qu'il lui infpire de former.

L'Epoufe des Cantiques 5 eft un exemple
trop naturel de cette vérité

, pour ne vous en
pas faire re/Touvenir. Elle eft fi imprudente,
que de ne pas ouvrir laporteàfon Hpouxdans
le tcms qu'il fe prefente , & elle trouve cent

cxcufes à.fa parefle ; mais qu'arrive- t-il ? l'E-

poux lui infpire le defirde le chercher, & ca
iBemctemsilfuit àfon tour, Y a-c-il rien de
plus pitoiabic que les courfes que cette ame
defolée fait dans la recherche de ("on Epoux ?

qui ne feroit atendri des demandes qu elle fait

defon Bienaimé.à tous ceux qu'elle rencontre?

nhm quem dil'ipt anima mea vidijiis? des ha^

zards qu'elle court dans Cîjs voiages , & des

bleiïures qu'elle y reçoit ? Mais qui ne feroic

aufTi fur^ris de la rigueur de fon Epoux , qui

fâchant toutes les peines qu'elle foufre , efî

paroîr fi peu touché, qu'il continue à fe déro-

ber , & qu'il dinîmule de l'entendre ? qudfivi

éj'non inveni UlurniVOcav: CP wo» reJ}ondit mihi,

C'eft ainfi , M. que le pécheur qui retour-

ne à fon Dieu
,
peut n'en être pas plus favora-

blement traite. Ahipauvrc ame^tu as f'té a(ïçz

imprudente pour fuir un. Dieu audî aimabls

i Commendat in nob's ^ratiam ne facili-

tarcm in omnibus affecuti noftrum putemus.

cfTc quod ejus eft... Subftrahic aliquantulùrr!^

&c. D. An^uji. lib. depeccat. meritU ET refntjj^

cap.19,

> înyencrunc me. Cwt^i,
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qu'eft celui qui fe prefence à toi ; ta n'as pas

faic toute la reflexion que tu Hcvois faire fur

Ja dignité de celui qui te recherchoic > mais

qu'arrivera- t-il ? i o quand tu voudras revenir

à lui, il s'éloignera de toi, & ne t'écoutera pas

à fon tour. Cette ame éfe<5livement s'imagi-

nera que ces grâces méprifées fe prefenreront

derechef à elle , & qu'elle trouvera ces divi*

nés confolations , dans les {oarces ordinaires-

où elle avoit coutume d'en être remplie avant

foninfidclitéjclle prétendra encore alcr pnifer:

cette eau falutaire , ou bien avec la bouche

par la prière , ou avec des vafes par les facrc-

inensj ou avec la main par les bonnes œuvres;

& elle s'en flatcra , ce femble , avec beaucoup-'

de fondement.

Premièrement dans la priercj 1 1 purfque la

grâce ne s'obtient jamais plus naturellement

ni plus ordinairement , que par cette voie»^

Secondement, dans les {acremens
,
puifque,

comme dit faint Tiiomas,c'cft là qu'on puifc

les grâces en abondance & quefclon TEcritu-

re, I r on boit avec joie dans ces fa crées fontainss-^

du Sauveur : enfin dans toutes les bonnes cea-

vrcs,puifquela grâce s'augmente toûjoursçar-

leur pratique,& que c^eft proprement du jufte

qui s'y rend cxaâ: , que doit itre entendu ce

10 Nefcîs teraeraria, nefcis quem fuglas.

11 Os meum aperui &' atraxi fpiritum;

^al. Il 8.

Dabit fpiritura bonum petentibus fe*

Il Haurietis aquas in gaudio de fontibûS-^

£àiYatoris.//4iVii^.

If
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nioc de Jésus Christ , qu'on donnerti À celui

qui a déjà.

Mais qa'arrivc-t-il à cette ame infidelle qui

recherche Dieu, qui prétend retrouver la grâ-

ce avec tant de taciliré dans la Prière, dans

les SacremcnSjdans les bonnes œuvres ? Soii-

•venc au lieu de trouver dans la Prière cts con-

solations , elle n'y trouve que des fecherefîes

^ui l'afligent , èi des amertumes qui la dégoû-

tent j difgracc ordinaire aux anies les plus

faintcs. Souvent cette ame ne trouvera non
plus dans les Sacremens , ni dans toutes Ces

communions
,
qu'un grand filence du côté de

J,C.que beaucoup de tumulte & d'incertitude

au côte de fa confience. Que croiez- vous que

Xoient ces inquiétudes
, & ct^ (crupules donc

nous avons quelquefois tant de dificulté à:

jafTurer une ame , fïnon dejuftes peines de

fon infidélité pailce ? Et enfin il eft rare que.

cette ame rencontre encore fi-tôr, de la fatis-

-

fa6lion dans les bonnes œuvres qu'elle prati-

quera ; elle doutera long teras fi elle s'aquitc

«le toutes celles que Dieu demande d'elle , fî;

clic n'en pratique pas même d'autres que cel-

les que Dieu lui demande. Après cela, mes
îreres , trouvez - vous que la recherche de

3a Grâce , qui fe prefentoir d'elle - même à

Jious
5
pendant le tems de nôtre innocence,

& de laquelle nous joiiifTons fans avoir pref-

que la peine de la dr^mander , ne foie pas

czcrémerocnt fâcheufe ? qu&retii me.

Que dis-je? ce n'clt pas encore la ce qui

è.b\i éfraler davantage une ame dans la perte

de fon Dieu , puis qu'après tout fi cette ame
cA âulTi&dcUe^uei'fpoufc dans une rcchci-
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tfie a laborieuTe , çlk trouve enfin fon Epoux,
i"cs fraieurs fe difîîpencjfa confience fc calme,

& elle jouît du bien qu'elle fouhaicoit. 13 Un
pareil traitement ne doit donc pas afliger

exTraordinairement un pécheurs oufic'eft un
châtiment, on peut dire qu'il eft plus mêle
d'amour, que deri-^ueur j Car helas /quand
Dieu veut punir l'infidélité des pécheurs dans

{3, fureur , ils ont beau chercher le bien qu'ils =

ont perdu, ils ne le rencontrent plus, 6)uAreti4'

?ne iQr non Invenîetis j ce qui cft la plus cfroia»-

ble peine dont la refiftance à la Grâce puifTe

être punie, & par laquelle j'achève tout ce
JDifcours.

III. Point. Je répète, Chrétiens , ces der-

nières paroles de mon Evangile , ^luAretis me
^ non inventeth. Voua me chercherez. , ^. voHi^

ne me tronverez, pas ^ & plus je les répète, plus-

je tremble. Quoi celui qui pour être plus fa-i

cilement trouvé, a bien voulu dtfcendre dB>

haut de fa gloire jufques aux miferes de nôtre -

«xil, ne fe laiflcra plus trouver ? Quoi celui'

qui aiant pour nous un amour exccffif , eft-

•venu nous chercher avec tant de foin, pourra^^

fe refoudre à nous fuir avec le dernier méprisî-'

Quoi ce Dieu ne fera plus un jour trouvé paE^"

ceux qui le cherchoient.Iui qui a fait tant de-

(démarches pour trouver ceux qui ne le cher-

choient pas ? £^»cl» /wt;^»/^//-?/ Qui fe fcroist

jamais perfuadé , que la mifericorde infinie de

nôcrc Dieu , diic nous abandonner, que cette

vade étendue de grâces put quelquefois avcis

des bornes , que cette mer qu'on ne faurcis^*
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tarir I & ce trefor inépuifable He grâces & Js
richcfles fpirituelles , fe pût à la fin épuifer ?

Cependant , M. ce malheur n'eft que trop
véritable. Ce n'eft pas une terreur imaginaire

que <les hommes prennent plaifirde donner à

d'autres hommes 5 c'cft la menace qu'un Diea
tout-puifîant fait à de foiblcs ennemis , 6^*-
retls me f^ non invenieùs.

Je ne m'engage pas à vous marquer prccife-

îwent , de quelle manière cette épouvantable

menace s'eiecute j je croirois ra'aqulter fort

snal de mon devoir, fi je faifois du plus prcfTanc

motif que les Chrétiens ont de reformer leur

TÎc , une qaeftion de pure fpeculation, & fi je

partageais vosefprits fur une chofe que vous

devez tous également aprehcnder. Je fai bita

que les uns ont crû que Dieu étant le maître

abfoludefes grâces, il pouvoit les refuferaus

pécheurs fans faire d'injuftice, principalemenc

iors que par l'abas qu'ils en ont fait,ils fe fonc

atiré le malheur d'en être priycz;Sc c'cft peut^

être en ce fens que S. Aug. prêchant com-me

je fais , fur le danger qu'il y a de rejetter les

bonnes înfpirationsjdifoit que le pécheur ne fe

peut quelquefois convertir,quoi qu'il en ait la

volonté, parce qu'il ne l'a pas voulu faire lorf-

qu'il en avoir eu le pouvoir , Imfius dum 'VuU

non fotefi:,(]UJa Uumpotuhnolult. Ce malheureux

a Clé alfcz infoicnt pour porter la main comme
Afiam , fur le fruit défendu ; il eff jufie que

cciD-me lui, une épée iîaniboîafjre l'empêche de

japoîterfiir l'aibre Je vie, Manum âxtend^in

md arhorewvt^HiAin.mertlo prohll^eîHr neraanum
extciidus ad Arh(rc/n viu. Je fai bien 3ufli qUC

d.'auirt'?- iiiaiicflneiK^cneçic plus deioiroifiS-
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ment,que le nombre des grâces cft limité , &
que le pécheur aianr épuifé toutes celles qui

lui étoicntdeftinces de Dieu, il n'y en a plus 4

cfpcrer pour lui. C'cft peut-être dans ce fens

que S. Bernard a dit , i 4 qu'il faut chercher

Dieu quand on peut le trouver, parce qu'il y a

un tems où il ne fe trouve plus.Tems funefle,

auquel il n'y a plus de lieu à la pénitence, lors

que la fourcc même de la mifcricordc fe fcche

d'une fecherefTe infurmonta'ole. Enfin,M il y
en a encore d'autres qui acribuent l'impuif?»

fance où efl le pécheur , de trouver fon Dieu

à l'endurcilTement de fon cœur , & jamais au

refus de la Grâce qui , comme ils difenc , ne

manque à l'homme pendant fa vie, que parce

qu'il ne la veut pas recevoir.

Comme il ne s'agit pas ici, ni de determiner-

precifemcnt par quels degrez le pécheur def»

ccnd dans cet abime de malheur , de ne pour

Yoir plus retrouver Dieu qu'il cherche, il fufir

d'adorer avec humble fraieuc fes impénétra-

bles jugemens,& de nous rcprefenter que I.C.

en prononce lui - même l'arreft dans nôtre

Bvangilc, ^Aretk me çy non invenietii. Arreft

qui s'exécute dans toute fa forme , lors qu'ii-

prcs n'avoir pas voulu repondre à Dieu qui

l'apcUoit , Dieu de fon côté. ne lui parle plus,

au moins de cette parole forte , & éficace qui

lui ouvriroit les oreilles,& romproit, comme,
dit S. Auguftin, la dureté de fon cœur.

i4.Tempus ubi non erit pœnitcntfs.Iocus,

qijando ions ille raifciationis invincibili fic*

cabicur ficcitate,
,
D. Bern.ln hac verha jffi'féL.
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Vous dire ici en quel ccms cet Arrêt s'ére*-

cutcr, & que cette trifte Prophétie s'acomplicî

^non invemetis , c'efl une chofe tres-dificilc

à décider. 11 y a des pécheurs à qui la Grâce
efl: ofertc pluficurs fois avant qu'elle les aban-

donne, mais il y en a d'auties à qui elle ne fc

prefcnte qu'une fois , pour les abandonner
toujours. Il y a des pécheurs à qui J e s u s-

Ch R I ST pourroit encore dire ce qu'il dit

aux Juifs de nôtre Evangile. Adhue rmdicum
UmpHs vohifcum fum. Hé, mon Dieu, n'y

auroit- il point ici quelqu'un de nous aflez

rnaiheurcuï , pour être compris dans cette

menace funefîe : cette Grâce , mon prerc, de

laquelle tu abufesavec tant de facilité, n'eft-

elle point la dernière que Dieu t'acorderaî

cette infpiration que tu reçois en ce fainC

tems , de renoncer au miferable commerce
rfans lequel tu es engagé depuis tant d'années,

n'ed-ce pas fi tu y refiftes, le terme que Diett

a plis pour te quiter fans retour, pour t'aban-

donner àtoi-même, comme au plus mechanc
maître que tu puiiTes avoir ?

Hclasl qui peut s'afTurcr que la punition ne
fûive promptemenc le crime ? ou plutôt , qui

cft-ce qui peut douter
, que les jueremens de-

Dieu ne fuccedenc pas immédiatement aux

faveurs qu'il tait , Gratiam.enimfe^uitur judi'

^iumyd'n faint Baîile -, c'eft comme une efpece

de violence faite aux intérêts de la jufticede

Dieu
,
quand fcs châtimens ne fuivtnt pas de

préj-lcs témoignages de fa mifcricorde -, étanc

ïrcs-narure! que ces deux perfecflicns divines^

^«•tempcrent, que leurs éfet; du moins fe fui-"

yçQt^ fit. fc fuctedent dans les hommcsr. Ceft^
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pOTirquoi , mes Frères, nenoiisflJtons pas

que le chemin des Grâces nous fep toujours

ouverc ; & fi nous Tommes allez malheureiir

Que d'avoir.perdu Tesus- Christ par quelque

infidélité , ne diferons pas non plus que !'£--

poufe des Cantiques , à nous apliquer {oi-

gneufement à fa recherche. Rebarons- nous
au fil pcuque cette fainte Amante, des dincul-

tez que nous y pouvons rencontrera & quand
après beaucoup de travaux & de foufrancesj

nous aurons retrouv-é cet Epoux de nos âmes,

fûifons enfin, comme elle, cette proreftation

folemnelle j Tenui eum C? non dimîtîam, puif-

que je le tiens encore une fois ce bien-aimé

de mon cœur , il ne m'échapera pas 5 je me
donnerai bien de garde de le lailTer jamais

ajer j & après m'être rendu inséparable de lai

fur la terre , par une obeïlTance exafte à tou-

tes fes grâces, j'cfpere que j'arriverai à la

bienheureufe impuiîrancc de m'en détacher,

dans le Ciel , par la gloire ou nous coa*

m,
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SERMON
POUR LE M A R D I

D E L A V. SE MA INE

DE G A R E M E,

*De U TredeJJinatkn.

Ego Gognofces oves meas , & fcquuntur me,

& vitam ascernam do eis. loan lo.

le connoU mes brebis , Celles mefmvent ) & j^

leur donne la vie éterneUe.

DE quelque fcns que j'examine ces paro-

les de mon texte
, je trouve qa'ellcs ren-

ferment l'un des plus grands &des plus impé-
nétrables mifteres de nôtre Religion ; miftcre -

que S. Paul, tout élevé qu'il ait été au troifié-

rae Ciel,avoue n'avoir jamais compris, & fur

lequel il ne s'explique que par de fréquentes

cxclamationsimidetc au fujet duquel on a vu
tant d'erreurs & d'herc/îcs dans tous les fîc*

clés, par mille difFercns partis qui Te font foû-

levcz , & qui ont déchiré le fcin de l'Eglifc 3

miftere enfin de la Prcdeftination des Saints 3

q-u'il fufit de nommer, dit le grand Auguftin^

pour favoir par fon nom feul>qu'iicft incom-

prchenfiblc.

Si cela e[t de la forte, d'où vient donc, mes»

Jkeres ,
que je m'engage aujçurd'hui de tqu^



^e h V. Semulne de CArime. icrç^

en parler i & ne m'acafez«vous pas d'abord

de témérité , d'entreprendre un fî obfcur , il

dificile, & fi impénétrable fujsc ? je me ren-

drois volontiers à cette raifon fi {aint Au^
guftin ne m'avoit enfeigné , (ju'il eft utile , fie

même quelquefois necefTaire de parler aux
Peuples , du miftcre de la Predefiinatian, nom
pas d'une manière feche&abftraite.qui ne ferc

qu'à embaraffcr les efprits, mais d'une maniè-

re aiféc & inftrudive , qui contribue aies en-

courager & à les édifier.

On doit, dit ce grand Homme , i prêcKeJ^

aux Peuples la Prcdeftination des bien- faits de
Dieu , afin que celui qui a des oreilles pour

cncendre,les entende. Il faut la prêcher com-
me on pcêche la vraie pieîé, afin qu'on fcrvs

Dieu d'un cuhc pur & fincere ; comme oq
prêche la pudicité , afin qu'on ne commette,

tien d'impur ni d'illicite ; comme on prêche

la charité & les autres vertus , afin que celiû-

qui a 4tes oreilles pour entendre , aime Dieu»

é>i fe fantifîe par Ces bonnes œuvres.

D'ailleurs ajoûte-t-il,pourquoi craindroit-

on de prêcher la Predeftinacion des Saints>

j^uifque l'Ectiture en parle fi fouventj&rqu'ellc

nous l'crplique par tant de paraboles, pourvu
néanmoins que l'inflrudlion que l'on donne
aux Peuples fur un fujet fidificile, ftrveà kuï
infpirer de h reconnoillance , de l'amour, de
I.a fidélité, de la crainte , de la confiance en là:

milericorde de Dieu ,
qui les predeftine.

I Pr^edicanda eft prorfùs Pr^edeftinatio be-
aeficiorum Dei , ut qui habetaures audiendi

audiac.,, . ficuc enim £ra2dicaiidâ eft pistas;5cc..
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Or, c'eft là ce que j'ai découvert dans Vcf

paioles de mon texte , & ce qui doit faire le

fuicc de mon Dlfcouis > où je tâcherai de ne
vous rien dire qui ne tende à l'édification de
vos âmes. Jefus - Chiift s'y propofe com-
me un bon Pn{kur,& regardant (es Elus com-
me des brebis qu'il a choifîes,& fcparécs d'a-

vec les boucs
,
qui font les pccneurs, il dit

qu'il les ccnncït ,qu elles le fulvent , (lu tl leur don-

ne la vie éternelle. Car ces paroles comprer>-

rent trois importantes vcricez au fujet de la

Prcdcftination.

La première
, que les Predcftinez font con-

nus de Dieu ; c'eft à dire/clon faint Auguftin,

de cette connoifTancc féconde & agi liante, par

laquelle il les choifit & il les di^fcerne : Eg9

scgnofco ove tneas, La féconde
,
qu'ils fonc

apeilez de Dieu; c'eft à dire, d'une manière

éfîcace , forte, & propre à s'en faire fuivrc,

^ fequuritur tne. La troifiéme, qu'ils font

fîn^Tulieremcnt favorifez de Dieu; c'cfî à dire,

deffcinez à la çrloire , & à la vie éternelle, qui

efl: la confommation de leur bonheur
, o^ vï-

tam Aternam de eh,

I)îvi- Qu'eft ce donc qu'un Prcdeftiné? c'ed:

fion. un homme élu jrratuitement.apellé éfîca-

cement, fauve infailliblement. Voilafa juflc dé-

finition, félon les paroles de mon t^xre. Mais

je vous ai promis de la Morale, &:il faut que

je m'aquite de ma pi rôle. C'cft pourquoi j'cr-

plique encore une fois cette définition d'un

homme predcftinc; & H par bonheur vous êtes

de ce nombre, voici l'inlhudion que je vous

lailTe, & que je renfermerai dans trois propo-

rtions aufquciles je vous prie de vous bica

apliquer.
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CcH: qu'encore bien qu'un predeftîné {oir

cîu gratuitement pour la gloire, il ne l'obtien-

dra cependant jamais, fans quelque mérite de

fa parti voila la première. C'efl qu'encore-

bien qu'un predeftiné foit apellé par une grâce

cficacc , il doit cependant y coopérer avec

une pleine liberté j voila la {econde. C'cfb

qu'encore bien qu'un prcdeftiné {oit fauve

infailliblement, il doit cependant vivre tou-

jours avec beaucoup de circonfpeârion & de

crainte ; voila la troificrae. Demandez pour

vous & pour moi , les lumières du S. Efprir,

afin de bien entendre ces trois vericez , &
difons tous cnfemblc à la Sainte Vierge %

Ave Maria,

1. Point. De touç les motifs qui peuvent

obliger la Créature à aimer fon Dieu , il n'y

en a point à mon avis t de plus fore, que la re-

fî:iion qu'elle fait, qu'tlleen a été éternelle-

ment aimée , & qu'avant qu'elle fut en étae

de lai rendre amojr pour amour , elle en a

été favorifée par une prcoileélion éternelle i

In chariiats perpétua dilexi te.

Or, le plus grand témoignage de l'amour 2.

que Dieu ait eu de toute éternité pour fâ

créature , & ce qui exige d'elle une plus

grande reconnoifLance , c'eft de l'avoir pre-

deftinée , & élu'c pour la Gloire , puifque par

z Nemo Deum meritis fuis pr^^venit , uc

tenere eum quafi dcbitorem pofllt , fed miio
modo a^quus omnium conditor , & quofdaia
gr;^eîegit , &c.
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ce décret , non feulement il lui acordc le plu^

grand de fes biens avant qu'elle foit en état de

Je mériter , mais qu'il le lui prépare indépen-

damment du mérite qu'elle doit un jouravoiri

& pour parler , {elon l'ordre des inftans que

les Théologiens font obligez de fupofcr dans

rEternité,avant même qu'il regarde le mérite

par lequel elle fe rendra digne d'une fi grande

faveur.

C'cft atifîî par ce témoignage gratuit , &
âefinterefl'c de l'amour éternel de Dieu envers

fa créature, qu'il prétend qu'il l'aime : Jn cha^

ritate perpétua dilexi te->lâ»o attr^xî te miferamy

Je t'ai véritablement aimée de toute éternité,

Se c'eft la raifon pour laquelle je t'ai atiréc à

moi par une pure raifericorde.

Je fai bien que les Théologiens font-fort

partagez fur ce fujet } & comme je vous^ai

promis de la Morale, je laiffe à l'Ecole toutes

fcs fubtilitez fur cette matière ,
quoi que ce-

pendant jtr foûtienne qu'il ny a rien de mieux
établi datrs l'Ecriture ni chez les Pères

,
que

le choix gratuit que Dieu a fait éterncUemenc

de Ces Elus.

De quelle manière en éfet, peut-on enten-

dre autrement cet Oracle de J.C.qui rafluranc

fon petit troupeau , lui aprcnd que c'a été U
hcnpUlfir du Père Celejis- de lufdofjnerfon RoUti-

me , Ou crrte parole de S. Paul, 5
qui dit que

t:eux qui aiment Bleu ont été chotfis (^ predejii-

net, de lui ,
parce que tel éîoit [on plaijir ique

Jacob a été préféré a>. Ef^u , non pss à Caufe de

Ces œ jvres, mais à caufe de la volonté de celui-

ojui l'a apellé ?

i,
NoH ex ogcribusfcd ex vocante».
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SrDicu ne prcdefline les /îens à U Gloire,

<îue dépendarr.ment du mérite qu'il prévoit

«n eux i qu'y auroic-il dans ce mifteredcU
predcftinacion

, qui fitî: Ci capable de nous

étonner ? Si Dieu ne fe refouc à fauver les

iiommes, que parce qu'il connoîn par (a. pref-

cience éternelle, que leurdonnant des grâces,

ils 7 répondront
,

qu'ils en feront un boti

ufagc : Saint Paul 4 auroit-il tant de fujet de

cous rcnvoier à la volonté abfoluë de Dieu,

& de nous fermer la bouche fi tôt que nous

voulons parler ? de nous propofer l'exemple

d'un Potier
, qui fait ce qu'il veut de fofi ar-

gile ; de s'écrier enfin fi fouvent : O altitude !

Au contraire,ne faut, il pas conclure,que puif-

çue ce grand Apôtre fe met (î -fort en peine

de foumettre nos efprits fur cette matière, de

leur interdire même le raifonnement& cu-

riofité, que la chofe ne fe pafTe pas d'une ma-
nière fi facile à concevoir, fi conforme au fens

&à laraifon ?

David , 5 félon l'explication de fâint Au-
^uftin , n'entendoit pas que Dieu eût jamais

préparé le feftin delà gloire aux Elus par ua
autre motif que par celui de fa pure volonté i

farafti cihum illorstm : car ce Prophète entcn-

<Jroit-il que Je Seigneur leur eût préparé ce

fcftin ., en ?ûë des vertus morales qu'ils dé-

voient pratiquer auparavant leur juftifica-

ûon? Non , M. il n'avoic^ardc d'avoir cette

penfée,il favoit bien que les adions faites fans

fcGrâce,D'ont nulle proportion avec une £a

4 Tu quîs es hoHio qui icfpondc^ Deo \
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aufTi rablîmcque la Gloire. Pcut-ctre croiorc-

H que Dieu a préparé une fi haute rccompcn-
i^c à Ces Elîis , en vîië àt leur foi , à caufe de
la promptitude avec laquelle ils dévoient fe

fendre aux veritez difîciles de la Religion?

Mais il n'y a pas plus d'aparence que ce fûc

là {on fentiment, puifqu'il s'cft trouvé des

gens
, qui pour croire, n'en ont pas vécu avec

plus de fainteré , & n'en font pas morts arec

plus de pénitence. Peut-ttre étoitil pcrfua-

àé , que fi Dieu ne les a pas predeftinez â

caufe des mérites qui dévoient précéder, ou
scompagner leur judification, c'a été à caufe

d. s mérites qui dévoient la fuivre-, mais écou-

tez là- defTus faint Auguftin , 6 qui croit que

\z bon ufage de la Grâce cft plutôt une fuite

-delà predeftination,qu*iln'cn cfl; un motif.

si l'on prétend , dit-il , 7 que nous avoR^

€té choifi de Dieu , parce qu'il a prevû que

nous croirions
, quels fens pourra-c-on don-

ner à ces paroles de Jefus-Chrift ? Cen'eft

pas vous qui m'avez choifi , c'eft moi qui

vous ai choifis ? & comment pourra-t-on les

6 Cum porter dicerc ApofVoIus & redc

dicere : Stipendium juf^itia: vita arternaj

TOciluit dicerc graria Dei vita seterna : ut fine

intelligercraus non pro meritis noflris Deum
ros ad sternam vitam , fed pro fua miferi-»

cordiaperducere. Jltig. lib. de gratta é" If^^r^

arbitrioy c.9,

7 Profeftô defipitis , quia dicente verirare

ron ex operibus , fed ex vocante, vos dicitis

€x futuris operibus qua: Deus prxfcicbac.

Idem, lib.x. centra dnai E^iji. Jpelag*
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«corder avec cetce previfion de la foi des

Elus , félon laquelle il fcroic vrai de dire que

ce ("croit eux qui l'auroienc choifî , & qui

aùroienc par là mérité d'être choifis ? Il faut

dire , au contraire , qu'ils ont été choifis

avant la création du monde par cette pre-

deftination , dans laquelle Dieu a prevûcc
qu'il devoir faire : & ils ont éré choifis

d'entre les homn;es par cette vocation pat

laquelle il a acompli ce qu'il avoir prcdef-

tiné.

Ainfi d'où penfez - vous {' c'eft le même
S.Anguftinqui parle,] 8 d'où penfez-vous que

•le Prophète croie que Dieu a préparé la béati-

tude à Ces Elus , & pour quelle raifon ? Pour
nulle autre , que parce qu'il l'a bien voulu,

Parajii cibum tllotum^quoniam ttaefl pr&paratiù

tua. Etrange façon de parler. Car c'eft , com-
me fi ce Prophète difoit : Vous leur avez pré-

paré la gloire
, parce que vous la leur avez

préparé j mais façon de parler qui n'eft pas

ccrange a ceux qui Jifent l'Ecriture , & qui

8 Quod fi proptereâ didum efl: : qu'a
prsfcivic Dcus credituros, non quia fadurus
fuerat ipfe credentes , contra iftam prsfcien-

tiam loquitur filius dicens : Non vos me ele«

giftisjfed ego eiegi vosj cùm hoc potius prasf-

cierit Deusquod ipfi eum fuerant cleâiuri Sc

ûb illo mcre-rentuj: eligi. Ele<ai funt iraque

ante mundi conftitutionem in ea pr^deftina.

cione in qua Deus fua futura fada prsfcivic :

cledi funt autem de mundo eâ vocatione quâ
Deus id quod pra^deftlnayic implcvit. D.Au<f,
Ub.i.defndeji.cij,
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favent qu'elle a coutume de fe fcrvîr ^e cc^

termes repérez , pour monrrer que c'eft indc-

pcndainmcnc des mérites de l'homme que la

mifcricorde de Dieu fe répand fur lui. Mife*

tehor CHJMS mifereor , dit Dieu dans le même
fens à Moïfc, ^ mîfericordiam fr&jlabo cujui

tTiiferehtr : j'aurai piiié de ceux dont je voudrai

avoir pifté , ^ je ferai miferirorde à qui je vou^

drai la faire. Admirables, & fortes cxpref-

fîons , dont l'Apôtre ne manqueras aufîî de

tirer immédiatement cette confcquence,i^/f«f'

non ejl volentis nemte currentisfed miferentii Dei-i

par confequent ceux que Dieu choifit à l'ex*

claHon des ancres, ne peuvent raporter la cau-

fe de leurcle£tion , ni à leu« bons defleins, ni

à leurs bonnes oeuvres , mais à la pure mifcri-

cordc de Dieu qui les choiltt.

Hé quoi , me direz- vous , cft- ce que tant

^e travaux des Saints n'cmt de rien fervi à

leur predeftination ? Ils ont fervi, M. & tres-

wtileroer.t , à l'exécution de leur predeftina-

lion. Leur c'le(ftion , comme nous dirons

bicn-tot, ne s'eft confommée que par leurs

ccavres , que par leurs foufranccs , que pat

leurs aufteritcz
,
que par leurs aumônes , que

par leur msTtire. Mais tout ce grand mérite

n'a de rien contribué au décret de leur pre-

deftination j c'eft à dire , pour m*cxpliqucr

avec faint Ambroifc & faine Auguftin , ces

hommes fortunez ont été aimez de Dicix

avant qu'ils puffent l'aimer j ils ont été cher-

chez de Dieu avant qu'ils pufTent le chercher;

£.: Dieu même a voulu qu'ils voulufTcnr avant

qu'ils puilent vouloir ; Dileâifunt ^ dlle^

*;srHnt , jMi/f/ funt ér Iti^fiermt , eos quoqué

volais '
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VDÏuh Deus Telle , ô' voluerunt ; c'efî: à dire,

que n'aiai-îc point de mérite, on leur a donné
<iequoi arriver au mcriteiqu'avant qu'ils fiif-

fcnt capablesd'aucun travail,Dieu leur a don-

né des forces , & dequoi recevoir la recom-
pcnfe félon leur travail; c'eft à dire enfin,que
quelque fidèles que les Prcdeftincz puifTenc

être aux ordres de Dieu, ils n'ont concribué

en rien à fa première mifericordc fur eux.

Cafiiodore ^ parlant de ceux que Theodo-
ric élevoit aux premières Charges de TEmpî-
le, dit qu'ils dévoient tout l'éclat de leurs

mérites au jugement favorable que ce Roi
•faifoit de leurs perfonnes'-ParoIe qui pouvoic

pafier pour une iîaterie, mais qui tiï une vé-

rité conftameà l'égard des prtdeflinez.C'eft

la ieule volonté deDieu qui fait leur éledion»

c'eft fa Giace qui fait leur mérite ; Ils onc

choifi Dieu,parce qu'ils en ont été choifisjôc

à moins qu'ils ne foient ingrats du bien

qu'ils ont reçu, ils font obligez de reconnoî-

tre qu'ils font ce qu'il a voulu qu'ils faflent.

Cependant>quelslentimens de reconnoilTan-

ce chaque Chrétien ne doit-il pas avoir pour
cet amour de prefcrence,pour cette élection

'gratuite &:éterncrlie, s'il eft aflez heureux que
d'en être honoré ? Q.uoi,mon Diculparmi ce

nombre infini de créatures qui font fotties de

9 Datur unicuique fine merito unde teu-

dat ad meritum , datur ante uîlum laborem
«nde quifque mercedem accipiat fecundùnt

•fuum laborem. Pompa meritorum cft régale

•judicium. CaJ'iOcioruA lib, Varioram.

Carême. Tome II,
* g
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vos mains > & qui ont ûr moi tant d'avanta-

ges naturels ou aquis , vous avez voulu me
choifir par une bonté toute gratuite , indé-

pendamment de ce que je devois faire , ou
de ce que je devois négliger ? Le fort de
-vôtre bonne & Tainte volonté eft tombé fur

lîioi, fans apuicr le choix que vous avez fait

ud'uneperfonne, ni fur mes mérites, ni fur mes
bonnes œuvres ? Vous m'avez fcparé do U
mafle de tant d'hommes reprouvezvpourm'a*

pejcr à vôtre gloire, & mon cœur mlenfibifi

à cts grands bienfaits , n'en auroit poi:it dj2

.reconnoillance ? Vous m'avez par uncpure
^lifericorde, préféré a tant de créatures donc

le nombre cil prefque fans nombre, & con-

nu de vous : Et je ne vous aimcrois pas d.c

.toute l'étendue dcmon ame , de iiion cfprit^

^e mes forces ?

]e ne doute pas qu'un Chrétien qui fe

croiroit prévenu d'une fi grande faveur , nf
fût extrcitjcment fendble j mais comme nous
•ignorons quel doit être nôtre fort , & que
jes fceaux du livre de vie ne font pas encore

Icvezj favez-vous ce qui arrive î Nous en-»

jtrons en impatience, nous avons de la peine

à aprendre que Dieu difpofe fi fouveraine*

jnentde aôtre bonheur,& de nôtre malheur,

Combien de fois avez-vous oiii dire aux li-

bertins du ficcle : nous n'avons qu'à vivre

convaje il nous plaira, fi nous fommcs pjcdef-

tinez,quoique nous fafTions nous ferons fau-

:vczi & fi iciTialheur vcut.que nous loions du
jionihre des réprouvez^ nous ne pourrons ja->

rnais revoquet cet Auèx. a niflous^arantixd.c

U damnacieo.
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^cne fai , Meffieursi fi vous vous apcrcc-

^tz , que pat cet étrange raifonnemcnc tout

'€C qu'il y a de commerce , de ioix & de fo-

• cicté au monde, feroic renverlé. Car, pour-

quoi prel'cnre des Ioix aux peuples , s'il ne
leur eft pas libre de faire ce que Dieu a prc-

TU? Pourquoi encrepreudrc des guerres,puir-

que les écats n'auront jamai-s de bornes plus

étendues
, qne cellci que Dieu leur a mar-

quées î Pourquoi ce Marchand paiîe-c-il les

nîers»&: court-il dans de haïardsipuifquc foa

gain eft déjà arrêté dans le Ciel , & qu'il ne

peut par toutes Ces peines l'augmenter , non
plus que par fon oifiveté le diminuer ? Pour-

quoi ce Laboureur enfemeoce. t-il Tes terres

àla fucurde fonfront,puifque,quoiqu'il faflfe,

elles ne lui raporteront pas une autre moif-

fon que celle que la Providence a rciolue ?

Mais Cl nous confulcons nôtre Religion, &
d nous regardons ce qui fepafTedans i'œco-

noraic de nôtre falutià quoi bon les Prophè-
tes , & les Apôtres ont- ils été envoiez pour
la converfioQ du monde? de quelle utilité

.peuvent être les prières des Saints, les Scrmos
des Prédicateurs,& la protection àcs Angesî
D*aillcurs>fileschofesdoiventnecelTairemenc

arriver,quel préjudice auflî les tentations des

démons peuvent-elles aportcr à nôtre faiuc *

Malheureux efpritSjquî croiez être mille fois

plus fubtils que les plus habilcsTheologiens»

quel eft vôtre defTein quand vous m'ataquez»

Si je fuispredeftinéjtous vos éforts feront im*

.. puiflans,toute vôtre rage nefauroit m'éfacer
" du livre de vie : Si je fuis repiouvé>ces mê-

cDcs éforrs foac ruperfius,puirque je dois avec
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rCcrtitiMe) pûicager un jour vôtre fuplicc, Se

vos fjJtnmcs.

Ceptn,dant:,Me(lîeurs>cc raifonnement des

libcrciDs 11*empêche pas que les démons ne

continuent à nous pourfulvre , & qu'ils ne

s'acharnent à procurer nôtre perte, par mille

ruTes diferentcs:& pourquoi pouvant faire ce

raiionnement, & le lue^erant même aux pe-

<:heurs>n'y dcrcrent-iis pasîc'eftqu ils en cô-
iioilîcnt lafauIîetc.Us lavent qu'il n'y apoinc

de prcdeftinc , qui uCint de (a raifon &: de fa

liberté, obtienne la fin de la predcftinatioii

autrement
, que par le mérite & les bonnes

ceuvres, qu'il n'y a pas de même de reprouvé

qui fe perde autrement que par Ton denieri-

se, & par fes crimes.

Oiii, M. l'éledion des Predeftinez efl gra-

tuite , Dieu la relout fans y être porté par la

confideration de leurs mérites ; mais il n'eil

pas moins certains qu'ils ne fauroient jamais

en obtenir l'éfet fans leurs mérites mêmes»
Dieua deftiné le Ciel aux Saints par fa puis

bonté , mais Dieu n'acordera jamais le Ciel

aux Saints qu'après leur travail. Car , pour-

<]uoi ptnfez-vous que l'Ecriture apelle la

béatitude 5 tantôt une couronne de miferi-

corde , & taïuôt une couronne de jufliceî

.quelquefois un fort , & quelquefois uiîc rc-

^ronipenfe î Pourquoi Jeius-Chrift compare-
t-il le Roianrre des Gicux à un trelor trouv-c

par bonheur au milieu d'an champ>& enfuite

à une perle qui a coûté bien de la peine , Se

.«de l'induflrie à ciiercher ? Pourquoi S. Jean
idlt-il , que l'Eglife époufe de lefus-Chrill»

;a ctépre^aréc de Dieu,<î Deffparattwf} & iû»
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eontincnc après qu'elle s'eft préparée elle--

tniwit'ïVxor f.gat ^r&paravitfeîh^oc.^i'ToMs
.

ces paradoxes ne tendent - ils pas à nous

aprendre
,
que (\ nous devons le Ciel à la mi-

fericorde de Dieu, nous ne pouvons cepeH>

dant cfperer d'y monter que par nôtre vertus

&quc comme Dieu, dit S.Ambroife, ne damne-

perfonne à moins qu'il n'ait péché ; il ne

fauve de même perlbnnc à moins qu'il n'aie

vaincu , "Ot neminem damnât antequam peccet^.

Jïc nuiïum cerov/it antequam •viKrat.

Malheureux Chrétien, tu ne veus pas tra-

vailler à ton Talut & tu perfevercsdans cette

parefTc i puis-je te celer fans te fiater, que tu

n'es pas predcftîné?Le propre des predeRin-z

cft d'agir &detravaillerjla qnalitéd'ouviiers,

& de mercenaires ne leur cft pas moins don-

née dans l'Ecriture, que celle même d'Eltts;

& pour vous dire ce que j'en p^nfe, ie ne

trouve rien de plus fort,que ce que !c Prince

its Apôtres nous a dit fur ce fujct : Voici-

comme il parle.

Dieu,dii'ilnousa spelîez fans y être follici-

té par aucune autre choie que par {on amour,
& fa propre gloire vocavit no:- prcp^ia glcria^'

virtutei 8c cependant,à quoi n*ob!ige-t il pas

tous ceux qui font hcareufemcnt enfermez

dans cette vocation ? Vfs ^ute^ri ciiram omnem
ftibinftrcnteSi miniflra^e in fide veflra vinutem^

in virtutc antem fclentiam, in fcientlt ahfltnen-

tJa*!i,in abjlinentia pietdte^n, in piett^te charita'

lem.i.Vttx.i.S'x Dieu,dit-il aux Elus, fait de Ci

grandes chofes pour vous , fâchez que vous

devez faire tous vos éforts pour répondre à
K iij
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fcs dc/Tcins s que vous devez joindre à îa

créance fiJcle des mifteres , la pratique des
Tcrrusi aux vertus. la fiejice i à la riencejl'abt"-

tinence j à l'abftinencc, la patience i à la pa*
tience, la pieté -, a la pieté, la charité.

Mais puifque Dieu les a de la forte deftiner

a fa gloire , pourquoi eft-ce que S.Pierre les

oblige à tant d'acfiions laborieufcS & difici-

Ics ? Ecoutez l'excellente réponfe de S. Eu»
cher. C'eft, dit ce grand Evêque , lo que S.

Pierre favoitque la grac-deDicu qui choifîts

ne lufic pas fans l'indurtrie de l'homme qui.

€ft choiii } & comme dit S.Auguftin, en ter-

mes,ce me femble , & plus courts & plus no-
bles, aguntur ut aga-^t , non ut i^Jî nihil agant :.

Jâ gi.-acc que Dieu donne à fes EIus,les excite,

à agir j elle ne fe ferc pas d'eux comme s'ils

ttoienr des inftrumens inanimez, incapables

d£.nen faire de leur part.

Voilà > M. ce qui doit arrêter nos efprits

fttr laniatiere de la predefiination > penfons

que quelque rcfolution que Dieu ait fait de

nous fauver , il ne nous fa.uvera cependant,

que fur nôtre mérite; q-u'il ne nodS jugera pas
' un jour fur fon décret, mais fur nos œuvres -,

cjue I. C. ne nous demandera pas dans lo-

dernier jour, fi nous avons été prcdeftinez de

lui. mais fi noas lui aurons donné à manger
dans fa faim, & à boire dans fa foif.

Et là dcfTus , M. fans nous inquiéter de ce

que Dieu a refolu de nous dans l'Eternité, ne

nous apliquons qu'à acomplir ce qu'il defirc

lo Scîvitquodnonfufficeret eligcntis gra^»

cia^niri invigilaxet coUaboianùs iuduAxu»
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^e nous danslecems. La feole penfée de la

p^refcnce de Dieu efl capable de renverrcr

i'cfpric lepliisfcrc, dit l'auteur du Livre de
l'Eclefîafticjuc: ii que fauc il donc que eu

fafTes , mon cher Prere ? c'eft de travailler

fculerocnc à exécuter avec fidelir? ce que
Dieu IX t'ordonne , fans t'embaralFer dans

la recherche des miftcres qui font plus hauts

& plus forts que toi.

Tu voudrois favoir qui fonfceux que Dieu-

a choilis ? tu es fore en peine pourquoi Dica>

pouvant predeftincr tous les hom'mes>il n'en

apredeftiné qu'une partierpourquoi Ir.ccb efc

aimé dés le ventre de fa mcre , &: qu'hfau elt

Bai ? pourquoi de: deux pcrfonnes qui fe trou-

vent dins un mêine lit , & dans un même
champ, l'une eft prife , & que l'autre eft laif--

frc ? & comme tu es plus intereflc dans rar

propre caufe que dans celle des autres > tu

Toudrois principalement favoir li tu es d[t

nombre fortuné des fclùs? Prens garde, ces eu-
liofitez te troubleront l'cfpriti ce n'efr pas l.r

le travail,& la méditation que Dieu demande
de toiipenfes feulement à acomplir les Con2-
mandcmens dctonDleu.étudiesiacefiamnrîeiîC

fa loi pour la garder avec cxa£litude,apliqticS

toute ta reficxionà n'en obmettrc aucune cir-

conftancej 5c s'il y a même quelque voie en
ce monde par laquelle tu puilFe connoître

II Cogitatusprasfcientias avenir fcnfumi
Ecclef. II.

1 1 AUiora te ne qnasfîcris , & fortiora te,

fedqu«^pra?cepictibiDeusiiiacogicaferoper.

K iiij
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quel fera ton fore , j'ofe diie que ce ne peuï
étreque p.ir celle-ci. Fxaminesjde bonne foi,

fi tu es fîdcle à la loi de con Dicu:.obkrves Ç\

tu as les marques par Icfqucllcs Jcfus-Chrift
diflingues aujourd'hui fcs brebis > ces mar-
ques font qu'elles écoutent fa voix.&qu'clles
le fuivcntifaistu l'un & l'autre? Si eu le fais,

& fi tupcrfevcrcs, il y a grand fujet d'cfperer

que tues du nombrades Elus ; mais il Faur en.

même tems que ru reconnoifles que fi tu le

fais, tu en es redevable à la vocation d'une,

grâce qui,pour être éficace, te fait agir avec.

lib.Ttc. C'efI: le fécond po^nc de ce Difcours.

IJ.Poi 'CT.Comme la prcd'.rtination eil ua
choix que Dieu fait de que'ques-unes de fes.

créatures . pour les élever à une fin furnatu-

rellcii e/l aifé de juger qu'elle doit enfermet

des moiens furnaturels & proportionnez à

cette fin,& que puisqu'on un mot e'Ie deftine

l'homme à la gloire, elle iui doit préparer la

grâce. C'eftpour cela que S Paul, après avoir

dit que Dieu a predcftiné les Saints , ajoute

immcdijtcment qu'il les a apcllcz:<^«r^ atuem

frJt'iieJlinavit hos ^ vocavlt. C'eft dans cette

même vuë,qae S. Au^ullin dcfinilîant lapr::-

deftination> a dit, qu'elle étoit une prépara-

tion des bienfaits de Dieu ) & que tous les

Théologiens foutiennent ,
qu'elle n'ef} pas

moins un choix qui fe fait de la créature rai-

fonnable pour la jTiace , que pour la gloire.

Mais ileftà propos de remarquer en cette

rencontre, que la predeftination étant infaiir

lible dans Tes décrets s'il cft neceilaire que le

principal raoien dont elle fe fert affurc foi^

inûillibilicci que comme Dieu acordera ccr*
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taînemenc la beaticud^- à fi-'s Elus, il faut qu'il

les prévienne d'une grâce qui foie éficace.

Mais cetce grâce l'eft-eile par elle-mcme , on
non?]c n'agite pas ici cetce qaeftionjqui peut*

être n'a été agitée qu'avec trop de ciialear,&

fouvent tres-inucileraenc, pour laconrerfion

des âmes. D'un coté fi la grâce n'eft pas éfi-

cace par elle-même , & fî elle cire Ton poa-

-voir de la volonté des E]ûs, l'inconftance de

l'homme ne poarroic - elle jamais fruftrcE

l'intention de Dieu ? & d'un autre côté , fi U
grâce agit avec un empire abiolu fur cette

volonté , & fi > félon l'opinion de faint Tho--.

mas, elle la prédétermine quand elle la meut»

fa liberté (e pourra-c- elle bien conlerver en'

fon entier ? Vous voiez bien, M. que ce

n'eft pas ici une dificulté nouvelle, il y a

long-tems que les plus habihs Théologiens

le iont mis en peine de la refoudrCé

L'autorité du Souverain ,& la liberté du^
Su]ec dans rEtat;Onc toujours été dificiles à
acorder.Tacite loiioit Nerva,& peut-être in;^-

juftemcncjdèlcs avoir rendues incompatibles».

Rtfi plané dijfociabiles mifcuitl^ervaprincipatum

f^ Itberîatem-^ mais il y a encore plus de peine

à acorder ces deux choies dans h Reîigion-,li

on donne trop d'avantage à la grâce, on fait

violence à la liberté j fi on cn-UilTe trop à la

liberté, on fait injure à lagracejfans la grâce

nul pouvoir i fans la libcrtf , nul mérite.

En combien d'erreurs les hommes fe fontv

ils engagez, pour ne pouvoir concevoir cetce

union? Les uns comme les Pelagiens,ont îoac
(donné à 4a volonté -, ôc S. Augaflin reniai-

cf^e excellemment dans Ta Cité de Dieu, que
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CCS hcrctîquesa'avoienc fait quecontinucrics

cxtravaganccsdesancicns Philolophes duPa-
ganifme, qui croioicnc l'homme indépendant

de Dieu dans fes allions, & qui pour le faire

libre le rendoienc, comme dit Ciceron) Cacri- -

iege, Vt hominem facerent liberum fecerunt fa"

^iU^ittm. Les autres, comme les Calviniftes>

ont tout donné à la Grâce i ils ont fait de la

libéralité de Dieu une fcrvitudejils ont voulu .

tju'il agit avec les hommes comme avec les

"bêtes & les élemensjqu'il portât les créatures

libres à leur fin furnaturelle , avec autant de

iolcnce qu'il porte les choies necelTaircs a

.

Jpur fin naturelle,

L'Eglifc qui fait par l'Ecriture > que rien

a'eft impofliblc à Dieu , & que l'uuion des

«hofcs les plus opofées > lui cft très-facile?

acorde l'éficacité de la grâce > & le franc-

arbitre de la volonté, dans fa créance. Ne
•vous atendez pas neanmoinsjM. que jepuifTc

vous aprendre la manière dont cette union fc

forrhe, quis perfpicere aut er/arrarepojfet per quos

^ecitis vi/itatio Dei animum ducat humanumi
9it quA fi4giebat fequatur^ qui, oderat diligatyqUÂ-

fAftidielat efuriat^Q^n efl l'homme affez tcmc-

xaircjdit faint Profper, 13 quipailfe fe vantet;.

dt connoîire , ou d'expliquer par quels mou—
vcmcns la giace de Dieu lait fi bien conduire.-

rcfprit de l'homme là où il veut j qu'il

cmbralfe ce qu'il fuioit qu'il aime ce qu'il

haïiîbit ) qu'il fouhaite avec ardeur ce qu'il.»

negligcoit avec mépris?:

15 Dnfrofptri lik*i*ji< votât, genu
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N'atendez donc pas de moi que je vous

^xpHquede quelle manière, & par quelle

cfpcce de tempérament, la grâce & la volonté

^acordcuE , l'une étant éficace , & l'autre

^meurant toujours libre. Je dis feulemeo:,

gue les élus font apellez, font mus, font exci-

tez par une grâce éficace. Remarquez qye je

àis les élus , car je ne voudrois pas avancer,

gac les autres hommes fufTent exclus des

grâces qui leur donnent tout au moin«s le

pouvoir d'agir,qui leur rendent les comman-
démens de Dieu , & leur faLut pofTibles > qui
farisfont ain(î au deiTcin qu'il a de fauver

tous les hommes , & à l'intention que 1.C,

a eue de mourir pour tous.

Mais comme faint Paul avouant que Tefus*

Ghrifl: ejl Sauveur de tout les hommes ^ recon-

woit néanmoins qu'il Teft principalement des

îidcles I q»i ejt Salvador omntum h<jminum,ma»

ximè jiielmm : i . Timoth.4. je foutiens aufU

^ue cette avantageufe préférence eft acom-
pagnéed'une grâce toute finguliere. Sans cela

que voudroit dire Jcfus - Chrift , quand il

dit que quiconque efi injiruit defenPers va à'

Ini i que tout ce que [on père lui dcnne s'atnche

àrlui , que tous feront dociles a la faroh ^ aux

vclontez.de Dieu, & dans nôtre Evangile,qu'//'

71^a poim de brebis qui n écoutent 'fa voix , ^
qui ne le fuivent ? Car parleroit-il certaine»

ment & (\ univerfcllemenc? de l'obeifTance de

fes élus , s'il ne favoit lesaiirerpar unmoien
puiiTant & éficace ? Oiii, M. attirer j ,Dieu
jitirc fes élus , il n'y a rien de plus ordinaire

ouftce terme dans Ï^QniWït'.Perfonné ne vient-

m^m^i^ Jt m9n^^4n m N miréï f le fuis ua^
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foi$ élevé 4é tirre, fatirerfii tomes chofcs afJTth

Attirez^moi apréi vem , s'écrie rÈpouTe 14 à.

Ton Iipeux.Ec pourquoi le fréquent ufagcdc
ce termejfinon pour nous aprendrc que corn*--

me celui qui cfl aciré , ne vient pas tant par.

fon mouvement, que par les impre.^îons d'un

mouvement étranger, le predeftiné n'iroic

pas certainement » comme il fait > à Dieu,

.

s'il n'étoit preffé par une grâce qui n'auroîc

de force que par le confencemeut > & la vo-
lonté de l'homme.

Si la Grâce n'a d'cficacité que ce que la

Toloaté lui en donne j à quoi bon , demande
S.Auguftin , les prières des Fidèles , fî nôtre

falut dépend fî fort de nous ? & (\ nous n'a-*

Tons qu'à y conlcntir , ne nous efl-ilpas inu-

tile de le demander? L'Egliie fc trompe donc-,

toutes les fois qu'elle prie Dieu,de vaincre la.

rébellion de fes cnfans , & de triompher de.

Içur volonté. Eft-ce un ouvrage où la volonté .

<fe l'homme ait autant, de paît que la grice?

.

Quoi ,de foibles créatures triompheront des .

bourreaux & des démons , furmonteronc les .

'£ammes&les bètes farouches î des filles de.

tjeizc ansiune fainte AgneSjfe roulera fur les

dharbons atdens comme fur les rofeS) courra

aufuplice avec plus de joie , Mefdames > que.
\ous n'alcz au bal ? & tout cela s'achèvera .

feulement j parce que la Grâce l'infpirant^

i'Jiomme l'a voulu î

Ce ft.roit une infuportûble vanitc à la créa-

tnrs de fe figurer, i & c'étoit pour reprimer.

cet orgueil , que S. Auguftin foiitenoit taa-

i^^Nemo venitad mc,ni(i- Pater mcas Uâ-*-
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totjque ce qnt l'homme Tai: d'cxcellencii le

doit à la Grâce , & non pas a. fa liberré ; ran-

toci 5que laGrice triomphe du franc-arbirre,

& qu'elle le rend la louveraine , tancôc que
c'eft el!e,quiaux termes de l'Apôtre.donne le.

•you'oir aiilFi bien que le pouvoirj&îanrôt en«

fin, que Dieu fait des volontez de chacun c«^

qu il lui plaît j qu'il emploie même quelque-

fois fa toute- p ai iFancc toute entière, à pâcher

les cœurs du côié qu-il veut.Ecrangespropo-

fitions de ce Perejqu'on a peut-être fait trop

Taloir , pour tirer de ces p'rincipcs d'autres

conlequences que celles qu'il faloit en.tirer.

Car quelque pouvoir qu'on confeive à ïa,

Grâce fur la volonté de l'homme , ne vous
imaginez pas qu'elle détruilc la liberté ; je

fôùtiens>au contraire,que la Grâce la plus vi-

d^oricuie,loin de lui faire aucune violence, la,

perfeclionne.Fo/»»?^ eo libirior.quo gratisLfib"

tecfior. Soit que la Gtace ne ioit qu'un amour.
vi(ftorieux & qu'une agréable perfuafionj

comme l'apcUe S.Au2. en raille endroits, foit,.

^ueDieu par cette fience que lesTheclogiens
apellent moicnne & conditionnée, choifilfe fi'

juftemenc le moment & l'ocafion de faire va-»

loir ce qu'il lui plaît à l'homme, qu'il ne lui~

oce pas le pouvoir qu'il a de lui redfter , foie

par quelque autre fecret qu'il ne lui a pas en-

core plut de nous révéler i il ell certain que-

I ç Cùm nos ea deledVant qnibus proficia»

nms ad Deum , inCpiratur Iroc , & praubetur"

gvatia Dei non nutu ncflro aut indulliria

mcnTis comparât ui, &c D A £ lib.\.ad S:m^

j^Uclx, qudft.-Li Vi 't D A(g. de grjitia ChriJ^p,
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^iioi que la voloncé loic apcllce par une voix

éficace, elle n'y repond cependant jamais que
par un conlentcm-cnc libreji 6 qu'elle cft mue
de Dieu, mais en forte qu'elle n'en eft pas en-

fevce fans une motion qui lui efl propre i que
toute foûinife qu'elle foit à i'empire de la

Glace, c'efl: à un empire doux, pacifique , SC

éloigné de toute tirannie.

L'Ecriture Sainte S: les Pères, n'établi/Tent

pas cette rerité avec moins d^'force que Tau»-

tre. Pourquoi David demande-t-il à Dieu
<^u'/7 incline fort cœur à la fraticpte de la Loi^

& qu'il fc glorifie dans le même Pfeaume,

Savoir héi-méme inclinéfon cœur h l' ohfervance

defesCommfinciemensF?ouïc^\io^ Tertullien 17
dit - il aux Chrétiens deftinez au martire,

qu'ils ne feroicnt pas entrez dans la maifon,

fi. le S.Efpric n'y étoit entré à leur tête, mais

que cela n'empêche pas néanmoins qu'ils ne

falfent en forte qu'il demeure toujours de-

vant eux. Si ce n'eft pour ôcerà la volonté

humaine tout prétexte de parelTe, & de non-
chalance dans l'afairede fon falut ?

Predeftinez, vous ne ferez jamais partie de
rédifice de la lerafalem celefie, que parce que
vous êtes des pierres vivantes» c'eft ainfi que
vous apelle le Prince des Apôtres , J/';7 <a»«

tj^am lapides vivi fHperidijicamim, Qu'cft-ce

que contribuent les pierres ordinaires au ha,-

îiment de nos maifons?commc ellesfont mor-
tes &: inanimées , elles fe laifTent placer fans

16 V.Bern.libJégrM.é'l'tb.ttrhU.à^ Ser.lf*^

irf Cant.

17 Tmui lib, éiet Martin
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aurrc refiftance que celle de leur pefanteurj

au lieu où rAichice^ie l'ordonncivoiiacoute

la part qu'elles ont à l'ouvrageimais les pre*

deltinez quifcnc des pierres vivantes & ani-

mées , contribueiît par des mouvemens qui
leur font propres, à l'édifice de lajerulalem

celefte. Le grand Architecle de cette Ville

bicnheureul'ejqui eft Diea,remuëces pierres»

il les raille avant que de les einploier,E:ï la^

fidihu4 dolatis yà'iz l'Ecriture,mais ces pierres

fe polifTentaufli , & fe remuent elles mêmes
pour fe rendre dignes d'être cmploiées de fa

main. Dieu opère pour lors , mais l'homme
coopère,& ce a'eft que dans cet édifice miftç-

rieux où l'on peut dire que l'Architede n'eft-

pas tellement ïz maître de rouvrage,que les

pierres mêmes n'y^aient quelque part,.

Vous devez plus dcrefped que vous ne

croiez à cette explication des paroles de S.

Pierre, puifque c'eft celle de l'un de Tes plus

îlluftres fuccefTeurs , je vcus dire de S. Léon
Pape. 6}uia lapides rationaUs [umtcs , ^ z'ha

fnateries,Jîc nos atéthoris noftri exflruh manm.m-
gitm artifice etiam isqui reparatur operetur. En-
fin, M. pour conl'erver les droits de la grâce

<k Dieu,& ceux de la liberté de l'homme , jc-

nc vois rien de plus court ni de plus fort que
ce qu'a dit S. Auguftin , Sinon cfiDei ^ratia,

quomodo I>em falvat mundttm ? ^ ft non efi^

lùierum arhifrium, quomodo Deas judicat w«»—
<l«w?S'il n'y. a point de Grâce, comment.
Dieu peut-il fauvcr le môdejôc s'il n'y a point-

^ libre arbitre comment peut-il le juger ?

Il eft vrai que rettc parole eft plus humilian—

çcîpour flOus, Qu'elle ne nous eli honoiabJfe»



C^ai- faint Augiiftin diùnc que Dieu ne peur
faaver le monde s'il n'y a point de grâce , j1

nous infinuë qu-: nous fommes impaiil'ans de

nous-mêmes pour le bien i& ajoutant que
Dieu ne peut jug^r le monde s'il n'y a poinc

de franc-arbitre, il nousfait fouvenirque nous
fommes capables du mal,& que nous fommes
feuh les auteurs de notre perte. Rcfîexioni

Menrieurs,que les Chrétiens doivent fouvenc

^faire pour fe tenir dans l'humilité. 7e ne fuis

par moi-même que mifere , que folblefTe j ft

Dieu ne m;: foûtcnoit,s'il ne m'affîftoit de fes

grâces , je ne ferois point de pas qui ne me
jettât dans le précipice. Et ce motif eft à mon
avisjfi plein de confufion pour nous , que )e

ne puis comprendre, comment la plupart des

hommes font fi jaloux de leur liberté, &qu'ils

ont tant de peine à foufrir qu'on leur parl«

dès avantages de la Grâce fur leur volonté»

puis qu'il feroit à fouhaiter pour leur bien,

Si pour leur falut,quc la Grace^toute éfîcace

qu'elle eft^fût encore plus forte , & que leur

Tolouté fût moins libre. Car helas î ce n'efi:

que par cette malheureufe liberté que nous

nous perdons>&fi nous avions quelque plain-

te à faire à DieU) de l'état où nous fommes,

ce feroit de nous en avoir trop laiffé.

Je fai bien qu'il en a ufé de la forte pour

{a gloire,& pour nôtre honneur. Pour fa gloi-

re , parce que quelque liberté que l'homme

ait, Dieu fait arriver à fa fin, & fc faire obcïr

de celui qui pourront lui refifter, fans toute-

fois lé contraindre.Pour nôtre honneur, puif-

q^ie nous pouvon.'î lui donner quelque chofé

€^e nous pourrions lui ôccr, & c^uepar une.
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foûmulîoii volontaire, nou-î reconnoilTons ea

quelque forte ce que nous lui devons. M.iis

qu'il nous ti\ rare de faire fervir nôrre liber-

té à un fi laint ut'age 1 que de refiftance aux-

voloncez de Dieulque d'opoGcions à Tes dcf-

feins fur nous ! ne vaudroic-il pas mieux n'ê-

tre pas (î l!bres,& être plus fournis î Cepen-

dant l'état de nôtre ame eft fixé , & le mal-
heureux pouvoir qu€ nous avons de pccher,,

lie nous fera ôté que par la mort.

Quel remède donc à l'étrange abus que
nous faifons à. tous momens de nôrre liberté?

je n'en fai point d'autre que de prier nôtre

Dieu> qu'il redonble les cForrs de fes grâces

fur elle. Conînrons-le avec l'Epoufe de nous
aiirer à lui fans craindre de nous faire de vio-

lence. r/-^/?ewc/)PJ?/f , follicitons-îe fouvent.

avec l'Eglilc, de ne plus tant ménager les in»

terêts de nôtre volonté , Se de furmonter pac

les raouvemens les plus impérieux de (a gra«

ce, la rébellion de nos coeurs , Rl belles cowpelie

'Vdlnntates noflrau Voila les fentim-ns où je

crois qu'un véritable Chrétien doit être; il ne

doit fe défier de rien davantage que de lui-

même, & de fa volonté i ii (ans fe flater que
pouvant être du nomibredes predeftinezjilefl:

incapable de fe perdreal doit toujours vivre

en crainte. C'eft par où j'achève ceDifcours^

iJI.PoiNT. le dis donc que le predcfiiné

cfl: incapable de fe perdre ; & c'efl: ce que

Jefus - Chrifl: nous enieignc aujourd'hui,

lorfque parlant de fes brebis , il nous alfure

qui/ leur donne lAvie éternelle , cjue nul ne les

tavirsi de fes n:ains , ^ que fi elles font quelques

çht^iis. pendAnt m tems , elles ne périront jaw^h
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four VEternité:î<lon rapiet ecu quifc^uam de mtuttti'

pjea , ^ yion pertbttnt in &ttrnum.

Quels prodiges Dieu ne fait- il pas par fa

Grâce, pour afl'urer de la lorce U bonheur de
fcs Ela^ ? que de conveiTions inefperéeSjquC-

dc pénitences furprcnantes.que de morts for-

tunées,que de chutes heureafes > que dedif-

graces utiles & faluuaircs? & tout cela pour
vérifier cet Oracle, 'Et non rapiet cits quifqmtm
de manu tnea. Autrement neleroic-ii pas vrai

de dire que fi le predcftiné venoic à le per-

dre, fa providence ne feroit pas certaine,nires

décrets infaillibles , qu'il pourroit fe trom-
per , & foufrir le dcplaifir de voir fa Grâce-

vaincue,ou par les éforcs du péché, ou par la

nu^lice du démon, ou par l'iriconiiance de la-

Tolonré ?

Mais j'ajoiite en mémc-tems, que quelque
afTuré que foit le falac des predeliinez,il n'y

a pas cependant de Chrétien qui ne doive

vivre en craincsi pourquoi'parce qu'il n'y en

a point qui fâche s'il eft éfe(ftivcmcnc de ce

nombre;certedirpofïtion,dicS. Auguflin,étanC'

certaine du côté de Dieu, niais tres-incertai-

lie du nôtre : Sors- illa Dso certa^nohis fufpenfa, -

Qiielques vertus que nous puisions avoir,

nous ne pouvons faire aucun fond fur elles;8c

le Concile d ^Trente a fagement prévenu tou-

tes les f^iullcs opinions donc nous voudrions

nous flater fur ce lujct , en prononçant ana-

terne contre celui qui aura la prefomption de

dire qu'il cft afîuré defon lalut.Tout ce que
nous en favons,bien loin de nous donner une
téméraire confiance, n'eil capable que de nous

jettej: dâfts iiae juIle.ciûin;c;«Lc îdluc dépend
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ije Dieu,niais Tes jugemens font terribles ; il

«épcnd aulîi de nôtre volonté, mais rinconC-

tance ôc la bizarerie en (^(i u grande,que nous
jic pouvons répondre d'elle d'un moment à-

un autre.

D'ailleurs, qui de nous ne fait que les dé-

mons ne defelperent jamais de nôtre perte?

que leurs tcntationsnefinilTent qu'avec nôtre--

"vie, que nous ns pouvons dire finom fommes
dignes d'amour oh de /?4/»?5 quelque vertu que

nous aious, à moins que nous ne nous te-

nions plus parfait que faint Paul ,
qui quoi

que laconlcience ne lui reprochât rieujne fe.

croioit pas pour cela juftiiié devant Dieu?
Après ceUtoù eft le Chrétien de bon fensa

qui au milieu de tant de fâcheufes incertitu-

des,»^ îTcmble <^' n'opère [onfalut avec crainte f

-

Tous les hommes meritans d'être châticzj

parce qu'ils font touspecheurs,y en a-t-ii au=»'

cun qui ne doive être dans une aufîi grande

inquiétude, que le sot les foldats d'une armée
rebelle qui doit être décimée,& dont chacun
peut aprehcnder que le fort ne tombe fur lui?

Je ne puis» for ce fujet, oublier une admi-
rable parole de Tertulîien , qui pour nous

aprendre jufqu où la fraleur d'un Chrétien

doit aler,dit qu'elle doit êtreaufli grande que
lés chofes qu'on lui promet,&que celles donc

on le menace , T^nto timoré opus eji , quanta^

fuTiî ipfa quA aut [evetitas comminAtirr, aut like^

raîitai pollicetiir. Dans le Ciel il y a une beau-

téjune gloire, des plaifirs , des richeffes in£-

ï8 Nihil mihi confcius fum , fcd in hoe
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rries ; il faut donc craindre infinl'vent dan^

rinccuitude où l'on cil , fi l'on ioiiira de fi

grands biens. Dans l'Enfer, ce font des mal-

heurs. des deiefpoirs , des fuplices infinis j il

faut donc trembler infiniment , dans la refle-

xion que nous y pouvons tomber. T;?w/o //wo«

re opu^ eft quant a funt ipfa i>uéi aut ftveriiof

eommhmîHr ant iihcralitoi peUic^tur. Mais ce

qui doit nous infpirer encore davantage cet-

, re crainte,c'cfl que par là nous trouvons l'un

des plusfears ir>oiens d'aquerii cette béati-

tude que l'on nous promet ,& d'éviter cêf

malheur dont on nous menace.

Dans les afaires du monde , la crainte ne

produit qu'un grand abateraent ôi une làcBs

inas^ion ,mais elle fert merveilleufement à

entreprendre les divines & les afaires du fa-

luc . Treme ^ âge j voila où fe peut réduire

toute la morale du Cniéù^Titiremblcs^ agit.

Tout le profit que je voudrois donc que vouî
tira.'Hez de ce Difcours, feroit d'obferver

cxaétcment au fujet de la PreJeftination , le

confcil que l'Apotre donnoit aux Romains»
J^ùli /litùm faperé j feci tsme ; Ne vous cmba*
rafTez jamais l'cfp rit de tout cequ'ily a de
haut & de relevé dans ce miftcre j vous vous

y perdriez infaill.blement i mais fâchez que
tout ce que vous avez à faire en le confide-

rant, c'eft de craindre.

Ce n'efl pas que je voulufle que la crainte

détruifit en vous l'efpcrance , puifque ces

deux fenrimens s'acordcnt dans la Relicrion,

& s'y perfc£Vionncni même l'un & l'autre.

Savez vous à quoi proprement ils rendent:

fciabiablcs les Chiécieus àdcs arbics,(jaieoi



éie U l\ Semaine de Car'émt 1 37
iTicmc-tcais que leurs branches & leurs feuil-

les treniblenc , & qu'elles ionz agitées par le

vent jont leur tronc immobile. C'eft à dire.

Metrieurs., que vous devez trembler en efpe-

rant , & que vous devez efpercr en trem-

blant : que vous devez croire avec certitude

que Dieu ne prononcera, pas d'Arrêt injuile

contre vous, mais que vous devci auffi apre-

hender de vous rendre indignes d'en rece»

voir un favorable. Craintes fi utiles , M
trcmblcmens fi raîiitaires . qu'ils vous con-

ciiiront enfin , dans un état d'afTurance ; & fî

vous êtes en peine de lavoir en quel jour cet-

te efpetance fuccedera à la crainte dans vos

âmes , le Sage vous dira que ce fera au jour

^uc ceux qui ont vécu avec crainte en fonc

plus lufceptiblcs , Timemi tnhn bene erit in

£Xtremis , ^ in die deftincUorni fui henedicetur^

Oiii > celui qui aura craint le Seigneur pen-

dant fa vie, s'en trouvera bien au jour de fa

mort i & il fera agréablement furpris , après

avoir aprehendé d'être du nombre des Re-
prouvez j de fe trouver en celui à.t% Elus,

d'être reconnu de kfusChrifl: pour un des

bénits de fon Père , & de prendre polTelTioii

en cette qualité, du Roiannie Etemel, oà
nous conduife , &c. Amm.



-a j 8 "Serpton fout U leudi

SERMON
POUR LE Jeudi

DELA V. SEMAINE

DE CAREME.
Dupéché de MagdeUine.

îvîulîer qu« crat in civicate pccC3trir,ut co^
gnovic quod accubuifl'ec in domo Pharifei

attulit alabaftrum unguenci. Zwrit 7.

'Vne femme qui et oit pechereffe dans la Vitlt,

aporta un vafe d'alùajire plein de parfumst

dés quelle fut que Jefus- Chrift éteit À tabU

dam la maifon dt* Phari/tcn,

SI dans l'Ecriture Sainte -i les pcchcurt

n'ont point de nom , parce qu'ils font,

comme dit falnt Augaftin, z réduits dans un
érat plus vil & plus méprifable que le neanc

même i & Ci Dieu dans la même Ecriture, j
protefte, tantôt qu'il détruira les noms ma-

.1 Difperdam nomina eorum.

1 D.Ài^gtifl enarratione in pfat. 1 1 S.

3 Perdam r.omcn Babilonis,J[/ît/<4X.
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gntfiqucs qu'ils fe font atribuez par leur or-

gueil > 4 caïuôt qu'il ne falira jamais , ni les

lévrej en les pronançant>ni fa mémoire en y
penCaiic : Vous ne^evez pas trouver écrangc

que S. Luc ne doiî\ie aujourd Lui aucun nom
à la femme donc il nous fait l'hiftoirc ; &
qu'il fe contente de nous dire que c étoU une

peeherejfe, reconnue pour celle, fans nous ex-

pliquer quelle elle étoïc > ni fonpaïs, ni fa

-famille, ni fon nomo
Mais fi ce prudent Evangelifte n*a pis

notnmé cette femme , par raport à fon péché*

i) en a faic un éloge achevé, & nous a donne
•••fujet de la connoitre,par raporc à fa péniten-

ce. C'^/o// fine puherejfet Peccatrixi mais c'eft

cette pechereffe que la Grâce a cherchée

.dans Tes égaremens,.qae lefus-Chrift comm.c

cUn bon Pafteurja pourfuivie & ramenée dans

4a bergerie. -C'//c»/V une pecherejfe , mais c'câ

xcttc pecherefle qui a fuivi les premières im»
fprelTions de la Grâce,& obéi* à la touce-puif-

fance voix qui l'a apellée. pf^W^j/^ fameufe

.par Tes vice&jraais plus illufl-rc par Ces vercusi

fecherejfe aveuglée dans fa corrupcion , mais
,cclarrée dans fa convcrfion> & autant ardente

3. chercher Îefus-Chcifl: dés qu'elle l'a con-
4iu,qu*elle avoit été cmprcfTée à courir après

les faux plaifirs du ilecle , dés qu'elle a éLC

capable de les goûter.

Confîderons Magdelaine par ces deux en-

droits, & pour ne rien dérober à la gloire dii

Médecin qui ragikeric,ôians les ligatures de

.4 Nec memor cro nominum illomm , pei
labiamea. i'/î»/,!;.
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dcllas les plaies de cette malade. Plus nous
^ccouYiitons la rébellion de cette ennemie
vaincue, plus nous ferons connoître la force

defoniliurire vainqueur i & jamais nous ne

léiifluoHs mieux à voi;s faire remarquer ce

que Ton amour lui a fait faire en faveur de

}el'us-ChriIl, qu'en vous rcprcfcntant ce que
le pernicieux amour des Créatures lui avoic

fait faire contre lui.

Ces deux amours qui, félon faint Auguf-
tin, 5 ont fondé ]crulalem & Babilone , donc

i'une eft la Ville des P.i'edeflinezj& l'autre la

retraite des Reprouvez, ont lucceilivement

partagé le cœur de Magdelaine. Elle a aimé
la Créature,& c'eft ce qui a fait fon dcfordrej

ïlle a aimé fon Dieu, & c'eft ce qui a fait fa

convcrfion.

Voila les deux idées fous lefquelles l'E-

vangeljfte nous oblige de la confiderer,& ce

que nous tâcherons de faire voir dans les

deux Difcours que nous avons préparez pour
cette importante matière, en parlant aujour-*

d'hui de fon péché , & demain de fa conver-

iîon.Qucl a été le pcchéde Magdelaine,& en

quoi a-t-il con^fté-<en trois-choloSjqui vont

"faire tout le partage de ce Difcours. En ce

Vivi' qu* elle s'cft aime ellt-même ; voila W
fton. première. En ce qu'elle s'cft fait aimer

aux autres j voila la féconde. En ce qu'elle

ics a aufTi aimez; voila la troifiéme. Pouc
•vous les bien expliquer , demandons les lu-

mières du Saint Éfprit , par rinteiceifiou d€

la Sainte Vierge : Ave Maria,

5 Duas civitatcs faciunc araoresduo.

l.PoiNT*.
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"î. Point. Quand je dis que la première

• cîrconftance du péché de Magdelaine aécédc

s'être aimée elle-même, ne vous imaginez pas

que je veuille dire, abroiument parlant
, que

• tout amour de foi-même foie criminel. Com-
me chaque Créature naît avec l'inclination de

•fe procurer le bien qui lui eft propre, il faudroic

••condamner l'auteur delà Nature, fi l'on vou-

'loitblâmercetin/Hnél par lequel elle tâche de

s'entictenir,& de fe défendre. Mais auffi com-
me cet amour peut être vicieux,& corrompu

en une infinité de chofes , il faut abfolumenc

-^ue pour être jufte & utile , il foit réglé.

Il en eft de cet amour,comme du fang & de

la chaleur naturelle. Rien déplus necelfaire 3

-la vie, que ce fang & cette chaleur > mais au(H

dés que l'un eft trop abondant, ou que l'autre

eft trop violente, rien de plus pernicieux, rien

-qui atirc plus de fièvres > plus de maladies , &
•Souvent un plus grand danger de mort.

L'amour que l'homme a pour foi eft natu-

rel i mais comme il lui eft avantageux,quand
il demeure dans les bornes que DieUj& la rai-

son lui prercriventjii lui eft auftî ircs-nuifiblc

quand il fe porte à quelque excez. Dieu eft le

/euljdit Richard de faintVidor, tf après ùinc

Denis , *en qui l'amour propre ne peut, jamais

éire un péché ; il eft feul la bonté infiniejil eft

donc le feul qui peut s'aimer infiniment fans

{e trop aimer.

6 Richard, à S, VîBore traSi. de gradibui

violentA charitatU* D. Dion, de divinîs nomirti*

Carême, Tome II, L
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Te dis c]iiclc]uc chofe de plus : Dieu cfi bon^

Dica eft fainr parce qu'il s'aime. A la vcrir ,

il ne s'aimeque parcequ'ileft bon;ilne s'aime

infinimenc que parce qu'il ert infiniment bon,

mais on peut dire aulTi félon noire manière de

•concevoir dans la fimpliciié de fon être, qu'il

eft infiniment bon ,
parce qu'il s'aiir.c infini-

ment. A confideier la bonté de fon être , ij

{emblc qu'il doive être bon avant qu'il (<s

puifîcaimcr i mais à confiderer la bonté de fi

volonté qui, fclon les Théologiens, confîlle

Jn débita c&nvementia aBhs : on peut dire que

c'ed parce qu'il s'aime , qu'il eft bon
,
qu'il

cclîeroic même d'être bon , & d'être faine,

il par impoffible, il pouvoit celîerdc s'aimer.

Mais cet amour propre qui fait la bontc, 6c

la faintetc de Dieu, ne peut faire que le peciié,

.& que la miferc de l'homme. En éfet
,
quels

.biens y a-t-il dans cet homme qui paiflcnc

l'arrêter uniquement en lui- même?Soa corps?

il Ce corrompt tous les jours , & fe prccipit.e

Ters la mort qui eft fon terme
, & de quelque

beauté qu'il fe fiate , cetagrécmentqui dure

fi peu , re'joliit plus ceux qui le voient
,
que

,xe!ui qui le poiTcde. Sa vie ? helasde comburi
«d'infirmitez eft-clle travcrfée /Les Médecins

comptent plus de foiiantc diferenccs efpcct S

^e maux dont l'œil feul peut ê rc afiigé, & î

l'on -veut bien définir l'homme, l'on dira ave c

un Ancien , qu'il n'eft que maladie : Tolus

fncrbuj homo. Les plaifits desfens ? Lesbct.s

îcs goûtent avec plus de tranquillité que nous,

i'ans remors, fans inquiétude , fans crainte, ni

des étrangers, ni d'elles mêmes. Quel piaifix

ciï celai dont oa a honte, pour lequel eu ije
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;"ëacîie , & i'on Toufre fourenc de fi caifantes

douleurs ? Quoi de moins digne de notre

amour ,
que la volupté qui corrompt nôtre

ame, qui afoiblic noue corps , qui dans (oa

long ufage nousdegoutenc , & que ]a raorc

enfin nous ravie ?

En quelle parcie de lui méme,rhomrae peur-

il donc trouver tant de motifs de s'aimer? tO:-

ce dans fon entendement ?.mais s*il efl: rempli

de ficnce , en efl- il pour cela plus heureux ?

s'il fe conduit par des principes de prudence,

arriver- il toujours à fa fin i s'il loiiit dequeU
ques belles lumières , combien lui ont elles

-coûté , & s'il s'en fait un fujet de vanité, ne fc

lend-il pas non feulement txlieux à Dieu,mais

ridicule aux autres hommes î eft-ce Uiequoi
s'aimer, de quoi penfer toujours à foi ? dequoi

raporter tout à foi,dequoi humilier tout fous

foijjufques à pouder,comme il arrive fouvent,

fon amour propre à la fureur & à l'idolâtrie ?

Quelques folidesque foient ces raifons pouc

empêcher un homme de s'arrêter en lui-mê-

ine, elles n'ont cependant preique jamais aflez,

de force pour l'obliger à ce renoncemcnt.L'a-

mour propre femblablc au Déluge qui fit petit

tout le monde, hors une petite famille renfer-

mée dans une arche , inonde prcfque toute U
terre ; & par ce moicn il ne faut pas s'étonner,

Cl ce fut là le péché de Magdelaine , & la pie-

rniere voie qui la conduifi: à fa perte.

Sa naiffancc lui donnoit de grandsavanta-

ges félon le monde i elle avoit de la jeuneile»

de la beauté , de la fiinté , des biens j & fans

confidcrer qu'étant mieux partagée qu'une

autre de toutes ces nuaiitcz , elle étcit car

i- '
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cette r.iifon plus obligée (i'cn rendre grâces*

Die» i elle renferma d'aborcî toute fon eftime

en fa pcrfonne. La vanité n'eut p>is plutôt

aveugléfon efprir.que fon cœur fut corrompu

par l'amour propre : Dangereux atrait, & fa-

neile engagement à mener une vie pleine ds

.dcfordtes , & de fcandales.

Quand l'Apctre parle desbomrocs qui s'ai-

rnenc eux mêmes, ii regarde cet amour comme
,\)nefource cmpoifonnéc de toute forte de cri-

jnes. Dcslà qu'ils s'aimenr,dic il,7 il s'enfuie

qu'ils font avares, orgueilleux , médifans, in-

.grats, impieSjdenaturez , calomniateurs, info-

jîens,plusatache2 a leurs infâmes plaifirs qu'i

.JDicuméme : Cupidt yelatifuperbi, blafphemly

ingratiyfcelejli; Pourquoi cela ? pour dcui
;2aifons.

La première c'eft que tout pèche n'efi; en

«quelque manière, autre chofe qu'amour pro-

pre. Car qu'eft-cc,par exemplc,quc l'avarice

«d'un homme , fmon un amour qu'on a pour

l'abondance , & undcfir de faire fa fortune?

Qu'eft- ce que fon ambition & fon orgueil,

r.on un amour de fa propre excellence, & un
emprcfTemcnt à fe voir élevé au dcffus des au-

tres ? C'cfl pourquoi , félon la judicieufe rc-

ïTiarque de S Thomas , l'amour propre dans la

Aîorale ne forme pas une efpece particulière

/de péché, tous les pcchez n'ctans co un fenSj

gueûes amours déouif^z & travcftis.

La féconde , c'eft que tous les ptchcz forvc

,attibucz à l'amour propre, guisaffujetic avec

7 Erunc homincs fcipfos amantes, cupIdL
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tâftt d'empire le cœur d'un homme ,

qw'il l'o-

blige de violer coures les ioix divines & hu-
maines, pour ùtîsfaire l'injuftice Se le dére2;le--

mcns de fes dcfirs. C'eft l'éfer naturel de la

fièvre de produire une fî ardente foif, qu'il

n'y a fouvcnt rien qu*un malade ne fafTe pour

l'éteindre
,
juCquesà afoiblir nocablemenc fa-

fanté, }ufques à fe procurer de longues in{îr=-^

Kïitez, & quelquefois incurables & mortelles,

comme il arrive dans l'hidropific.

L'amour propre eft apelîé par cous les Pères'

la fièvre chaude de l'ame > une chaleur intem-

peréequi la confome, qui la dévore, & qui la-

porceauxderniersexcez.Fauc-il renoncer aox-

Ioix de l'amirie: Ceux qui s'aiment font fans-

afe(ftion
, fine a^eBïones c ç.{\. toujours le même '

Apôtre qui parle. Faut il avoir de l'emporte--

ment & de la dureté? Ceux qui s'aiment font

fins paix & fans douceur
, fne paee >/'«£ be-

ntgnîîate Itnmlîes. Pautil pioiUtuer fon corps»

a des plaifirs infâmes ? Ceux qui aiment font

irhContinens,& s'abandonnent aux plus bruta--

Us voluptez , Incomlnenîei ^ voluptatum magii-

4^matcres quàm Dei.

Il n'y a point de péché, ajoute S. Ephremj S

dont l'amour propre ne foit capable
i & com-

inje la moindre chofe l'engendre , & qu'il efl:

? Ex minima caufa generarur , & non
citcrminatus infiniram quamdam parie rerum-
d.vinarum propriasque falutis defpicientiam.

Vide in a^re n^evum viridem rubiginemque
cueroadaiodùra in profundura deprimacur,
atque alciùs penctrct, D. Ephrem infermonc

L iij
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tres-'.iiHciie de s'en défaire, il arrive qu'il

porte nn ho pme à une criminelle indifercncc

poai D;ca& pour fon falut C'crt comme
une c.r Aine rouille , qui s'imprime fî avant

dans an-j ame
, qu'elle pénètre jufqaes dans le

iov,\ d- fa fubltnnce ; & cette detellable paf-

fion cit (i V •htmc'ue & C\ enracinée
,
qu'elle

en produit une ii;finité d'autres.

O^ii , c'crt parce que cet homme s'aime,

qu'il amafTe des biens à toute main, qu'il vole
,

la vjuvc & l'ori^htlin : c'eft parce que cet

hom:T>e s'aime , qu'il a un air fier & dedjior-

Beux , qu'il méprife rons ceux qui 1 abordent:

& qui lefervcnc C'eil parce que ce volnp-

ttïcux aime fon corps , qu'il l'engraifTe dans

la bonne chcre & dans le plaifir j c'eft parce

que ce vindicatif s'aime
,
qu'il eft (i fenàblc

à un point d'honneur , qu'il perfecutc impi-

toiablement fon ennemi , dont il ne cherche

que la mort ou la ruine.

Malheureufe fécondité de l'amour propre !

c'eft jufques là que tu te portes ,& fî tu ne

proûuifis pas tous ces péchez dans MagdcUi-
ne , tu l'engagea à d'étranges defordrcs. Des
que l'amour propre eut feduit l'efprit, & cor-

rompu le cœur de cette femme , fcs vertus &
fes belles qualitez fe joignirent en elle ,

pour

ne lai/Ter à leur place qu'une fatale dirpoficion

à beaucoup de vices. Oiii,puifque Magdelaine

s'aimoit, elle ctoit voluprueufe , & elle ne

lelufoitrienà fes plaifirs.Puifqu'elie s'ain.oit,

elle étoit avare a tout autre qu'à elle- même,
& elle fe refervoit fcs biens pour fes diver-

tiffcmcns. Puifqu'elîe s'aimoit,elle étoic fcn-

iible à un honneur refiifé, ou à un mépris iiiu-^
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^inaîre , & cherchoic à s'en faire rendre rai-

fon.

Auflî , remarquez, je vous prie, cjufi l'Ecri-

rare pour nous donner une idée gmerale dcS

defordres aufquels l'amour propre l'avoir en-

gagée, die que c'étoic une femme pçchcieiïe

dans la ville , MuUer qm erat In elvîtate peC'

tatr'tx. Pourquoi faint Luc ne (c concence-

til pas dédire qu'elle s'apelioic Marrdc-laine,=

& que fon nom n^c nous eft connu nue de-

puis fa converfîon ? j'en ai déjà aporré la rai<*"

fôn , en vous dif&nrquc tandis qu'un hom-nc

efl en étac de péché , il efi: réputé ,/i peu de

c-hofe devant Dieu, qu'il eft cornpté pour rien,

&: qu'il ne mérite pas feulenienr d'être nom-
iné. De là vient que Jcfus Chrift lui même,
raporranr l'hiftoire du mauvais Riche , taie

iow nom, & nous dit en termes exprés , que

C" pauvre qui étoic l'objet du mépris , de

cet impi'oiable Reprouvé , s'ap-lloic Laz.ire,

Nous favoRS^ le nom de ce pauvre ,
parcs

eue nonobftantla mifcre & i'obfcuricé de fa

condition, c'éioit un homme de bien •, & ce-

lui du riche nous efl: jufques à prcfcnt in-

connu , parce que c'étoit un méchant & un
reprouvé.

Mais une autre raifon pour laquelle Mag-
è laine avant fa converfîon n'eft apellée quw
ne femme pecherejje , efl pour nous aprendrci

^le l'amour propre l'avoir rendue autant rc-

coinoifTable par fes defordres
, que par fon

rom même ; & que s'ctant aimée , elle avoic

iine grande pente à .une infinité de vices,

N'Ci^-ct pas auffi dans la prnfée de S. Grégoi-

re , ce qu'un aucic Evangelifle femble noa$

L iiij
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infinucr , qaand il dit que c'a été d'elle qae-

Jcfus Chrifta chafic fept démons ? Nulle a*
parence qu'elle en ait été vifiblement & cor-

porellement polîc-dée i & cependant comme il-

faut donner à l'Ecriture un fens {piri;ucl».

quand on ne peut vérifier le littéral i il s'en*

fuit, que fi elle ne s'éioit pas rendue efclavc.

de tous les fept péchez mortels, elle éroit tom*
bée dans plufieurs defordres, le nombre de.

fepc dans l'Ecriture étant un nombre univerfel.

& indéfini : Septem demonia hahuit ^ma univer^

ft vîtilsplenaftiit. 9
Que cette polTcfllon cft terrible > mais en.

même tems qu'elle eft fréquente de nos jours.'.

Poiïeiîion terrible , puifque celle qui ne tour-

mente que le corps , n'eft tout au plus qu'une

peine du péché , & que celle de l'ame confilte

dans le péché même. Po (Te (fion terrible & d'au-

tant plus dangereuse, qu'elle parôit agréable 6C.

qu'on s'y plaîc : Mais po/Tcffion frequente,car.

qui cft - ce qui n'eft pas rempli de l'amour de

lui-même?

Dés que l'on s'aime de la manière que je.

viens de l'expliquer, on ne peut être, ni hon-

îîcte homme félon le monde, ni vrai Chré-

tien félon Dieu. A l'égard du monde , l'intC'

lêt particulier doit céder au bien public \ 8C.

c'eft cette inviohblc maxime de la focieté ci-

vile que l'amour propre. renvcrfe , en ne tra-

yailiant que pour foi. A l'égard de Dieu, U.
grande Loi de l'Evangile eft de fe renoncer foi'-

tneme
,
pour vivre dans un efprit d'humiiicé,-

& de morcifica.ion, & c'eft cette Loioucçcs.

amour criminel combat.
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rrprir fuperbe, qui veus que tout flechilfe

flevan: toi, & qui crois que rien ne peut éga-

ler ces mcrires, comment peuc-on efperer que

tu aies ces fencimens de modcftic,& d hamili-

téque tu dois avoir ? femme du monde, donc

la continuelle ocupation eft de flacer tes pa{-

fions,& de contenter tes {ens, comment peut-

on fe perfuader que tu embralîes la mortifi-

cation , & l'aufterité chrétienne ? Tant il cfl

vrai que l'amour propre gâte tout dans la Rs»-
ligion , & qu'il y produit tous les vices, •

Où en femmes nous donc, & quelmoicn

de nous fauver î s'il y en a quelqu'un nous le

verrons demain, & la même Magdelaine qaî

nous découvre aujourd'hui le mal en fa per=

{onne, nousen montrera le remède. Cette fain-
^

te Pénitente nous aprendra à nous tournée

-

vers Dieu, pour ne nous plus renfermer en

iious- mêmes; & que (i nous voulons nous

aimer véritablement, le grand fecrec efl de

ûous atacher uniquement au fouvcrain bien.

Car comme raifonne S. Auguflin , on ne -

s'aime jamais mieux que quand on fe veut,-

& qu'on tâche de fe procurer le plus grand de

tous les biens. Or il eft confiant qu'on ne

peut ni vouloir ni fe procurer ce bien , qu'en

aimant Dieu. De là vient que félon la remar-

que de ce même Pcre , il n'y a point dans la -

loi de commandement particulier de s'aimcTp

ce commandement étan: cnfermé,dit-il, dans

celui de s'atacher à Dieu.- Mais je vois bien •

que pour faire de fi prudentes réflexions , &
combatre les mouvemens de l'amour propre,

il faut s'éloi_i;ner de i'un des plus pernicieux-

feûtimerisqi\'iiinfpiîe, je yeus dire de la fos-»-
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te vanité cîc fe faire aimer : Scntimcnc àont
MaieUine Ce lailU aveugler dans fon péché,

& donc l'ai promis de vous entreicnir dans la

féconde Partie de ce discours.

I I. PoiN r. A proprement parler , il n'y X

nul pcchc ni à être aimé , ni à fe faire aimer,

5'ii y avoir quelque mal à être aimé des créa-

tures , l'Auteur du livre de l'Ecclefiaftiquc

fc donneroit bien de garde de fonder en partie

reloge de Moïfe fur cette amitié humaine

qu'il s'étoir atirée , & fc contentant de dire

qu'il a été aimé de Dieu, il n'auroit pas ajouté

qu'il l'a été au/îï des hommes , dUecius. De»

^ homhnhus. Ecdef. 4 II fcmble que Dieu

même prend plaifirà procurer cet avantage à

fes Saints , donnant je ne {ai quel éclat à leur

yifage , de certains agréemcns à leurs a^âtons

&à leurs difcours , de nouveaux charmes à

leurs perfonnes ,, qui font qu'on ne peut fe

défendre en- les voiant , de les aimer. Car
combien y a-r il eu de Martirs , qui après

avoir été hii's & perfccutez, outragez, exilez,

condamnez à mort, ont eu le pouvoir d'a-

doucir leurs luges , & de s'atirer non feule-

ment ia compadîon , mais iafcdion même de

leurs bourreaux.

Que fi ce n'cTt pas un péché d'être aimé, il

crt aifé de conclure que fe faire aimer
, pc^uc

quelqaefo's être une ver-tu. La douceur de la

cop.vcrfation,rhci-inêtcté des moeurs,un acueii

favonblc , un C(.rtain air d'aubilitê &l de

con, pi ;ifance répandu fur le vifagc , de bons

& ic charitables ohces rendus d^ns l'ocalion,

font aa.aiu d'aiii(îces innocvns qui atircnt

i'âitime &i'ainiEié du prochain;

I
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Nous lifons dans S. Paul, rc qu*ilnc veut

p3s feulemenrque ies Chrétiens s'apliqnentâ

plaire à Dieu par leurs bonnes adions , mais

inêaïc qu'il les oblige à édifier les hommes par

des exemples ^ui lestûttchera, Se qui les animent

â une afedion réciproque i en forte , die un
Pere, que comme il ne faut pas négliger fa

confiencc pour travailler à fa réputation , il

ne faut pas auffi tellement s'afTurer (ar fa con-

fîcnce, qu'on néglige fa réputation , l'eftimc

& i'amicié de fcs frères : N^^ ctnfcientiam ne'^

gltgere amoref(im&: nec famamfidudâ confcien*^

tu. II.

U y a cependant une chofe très importante

â obferver fur ce fujet. C'cft que S. Paul &
ies Pères n'ont jamais permisà un Chrétien

de fefaire cfiimer, ou aimer des autres hom-
mes , à moins que ce ne iaz pour leur rendre

la vertu agréable , ou les porter à l'amour

de Dieu ; condamnant toujours cette foie paf-

(îon de s'atirer precifement pour foi-même
l'amitié d'autrui, & de fe regarder comme une
idole à laquelle on fiit obligé de rendre fcs-

hommages.
Que n'ont- ils pas dit principalement contre

îa ridicule & criminelle ambition de ceux qui

s'étudient à gagner les coeurs d'autrui pour les

atacher à leurs perfonnes ? L'amour n'apar-

tient pas moins à Dieu feui , que la gloire^

ont ils diti & comme ii n^ft pas moins U
dernière fin de nôtre yoloncé que de nôtre

10 Providentes bons , non folum coram
Peo, Ccd ctiam coram hominibus. Rom, 12.,

1

1

QHerrUui Abas, In Garniefit
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cfpric, il proteflc en une infinité d'endroîts ^é
l'Ecriture, n c\m'\\ ejl un Dieu ialoux.Sc c\^i'x\

veut que nous l'apellions le Dieu de noire

fœur: & cependant comment le feroitil , fi

nous voulions tourner Tcrs noas l'amo^ur qui
nc(\ dû qu'à lui (cul ?

Le premier Ange, ont- ils ajouté, 15 ne s'cH

perdu que pour avoir entrepris Cur ce droit

du Seigneur , en (c fervant de fa beauté &C

de fes charmes pour fe faire fuivre & aimer i

& c'eft cet atentat de Lucifer qui (e renoa»-

\elle autant de fois fur la terre , qu'il y a

d'âmes aveuglées, & entêtées d'elles-racmes»

qui cherchent à répandre dans les autres^

l'amoiir propre dont elles font raalheureufc-

ment polleiiées.

Quoique les hommes foient fouvent coa-.

yables de cette efpece d'idolâiric,il eft certaia

que les femmes y ont plus de part , dit S. Jea.a

Chrifoftome : 14 & en voici la raifon. Corn*

-

snc elles on: pour l'crdinaire l'efprit (i foible».

que ni les loix humaines , ni les loix divines,,

ne leur dooi^cnr aucune marque dcjurifdic-

tion., & d'ejaipire qui les relève > elles chcr-

dicnt au. moins à fc dédommager par leuc <

beauté, & à rendre parieurs charmes,efclavesr.

<ie Ifuts perfonnes , ceux qui dcyroient kuc^
Ci)mmaridcr. Elles s'imaglntnt que leur par-

-

tage cft de plaire
,
qu'elles ne font au monde,

^ue pour être aimées , qu'elles ne doiveac^

Il Deuszciator, Dea<; cordis mei.

33 VrAiig lib.-yo. homil.

l4,loprimi? mulieres huit rooUitici dû;:-
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cmploier leur tems , leur foin , leur induTtrie,

que pour arriver à cette fin.

Ainfî le crut Magdelaine ; e!le s'imagina

que toute ("on ocupation devoit être de plaire,

& de fc rairc aimer
j

qu'elie n'avoit de la

beauté que pour s'atirer des adorateurs i que
fa jeuneiTe , fon fexe , (a f.imille , {q^ biens,

fes atraits naturels , & les charmes extérieurs

qu'elle pourroit y ajouter , contribueroient

merveilleufement à ce deflein. Elle râchoic

donc de rendre idolâtres de fa perfonne tous

ceux qui l'abordoient , & c'eft encore une
autre raifon pour laquelle faint Luc l'apelle

une pecherefre dans la Ville, in civitate peC'»

catrix Jeyeus que cette qualiténc fupofe pas

en elle les derniers defotdres , mais favezi

vous bien comment faint Pierre Chryfologue

l'explique ? Toîîus erat ctvîtattspeccatum. Elle

étoit, ditilje péché de toute la Ville. Com--
ment cela ?

li C'eft que fon luxe ou fon immodefîie la

lendoit criminelle', non feulement aux yeux.
de Dieu , mais encore à ceux d:s hommes..
a. C'eft que par fon ornement & fes afede-.

lies, elle étoit peut- être i'écucil de la Jean-

ne fle , l'idole de tout le monde, & lenne-
mie déclarée de Dieu. 3. C'efi: que fon del-'

:feln de p'aire , & de fe faire aim-r , Ja ren-

doit criminelle , quand même d'ailleurs eile^

auroit été innocente & chafte. 4 C'efl: que
pir fon fard &_fes ajultcmens profanes , elle .

àcûguroic eu elle l'image Dieu
, pour y

mettre à fa place celle du-demon Car,comme .

remarque Tercullicn,. mettre du vermiiloi-s fur

ioQ vifs^e» s'âpiigucï 4c-£aulîcs couleurs pom

,
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fe rendre b?IIç & changer fon teint , le par-

fumer & fe froter d'eaux de fcnteur , c'cft

pécher conrre Dieu; 15 c'eft faire connoîtrc

Qu'on ne Te plaîc pas d'être t:lqu'on a été fait,

condamner Ton imJge qu'on ne reforme, qu'à

caufe qu'on ne !a trouve pas alTez agréable :

& comme c'cfl-là l'efprit de la plupart des

femmes mondaines, &c que c'écoit celui de

Migdelaine , on peut dire non feulement que

c'étoic une femme pechercife dans la Villci

mais qu'elle étoit devenue le pcché de toute

la Viltc: Toims civitath faHa peccatum.

LaifTons là Magdelaine
,
puifque nous la

Terrons bien tôt laver Ton pcché dans fes

larmes , & faire en forte que Dieu foit autanc

aimé, qu'elle a voulu erre aime'e elle-même.

Venons à vous , M-:fdames , pour examiner fl

-VOUS n'êtes pas coupable^ de ces dcfotdres que

produit ce defîr déréglé de paroître, & de-

s'orner avec rant de pompe.

Je fai bien que deux fortes de femmes s'cx-

cufcnt de ce malheureux dcflein,dont les unes

nient abfolument qu'elles penfent à fe faire

aimer i & les autres fouticnncnt, que pourvu

qu'elles n'aiment pas elles mêmes, ce n'eft

pas un grard péché de fe faire aimer.

15 In Dcminum dellnquunt ,
quar autem

nîcdicaa-iinibas ungunr, gênas rubore macu-

lant, oculos fuiiginc coHuiunt. Difplicet illis

jnimirùm plaitica Dci ; in ipfis redarguuntjte-

prchenduntarcificem omnium Kcprehendunc

cnim cum cmendant, cum adj!ciunt,utique ab

adverfarioartitice fumentcs additamcnca illa,

iitft diabolo. Tmnl Uh, dç CHltHfœwind-
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A^rég?.r<i deç prerr.iercsjje n'ai, Mefdames,

qu'une demande à vous taire. Si- ce n'eft pas

vôcre deffein de plaire , •& dî vcus rendre

a-crreables ? pourquoi tant d'artifices dans vos

aiuftcnnens, & dans vos habi:s - Pourquoi paf-

i"er la moitié de vô're vie, à reL-vcr des agrée-

mens naturels , par mille inventions ridicules

& eicefllves ? C'e(l , dites- vous, pour vous

Satisfaire vous mêmes. Ce deiîem rcnferme-

loic déjà beaucoup de vanité i mais répondez-

moi de bonne foi , fi vous étiez feules prcn-

driez-vous tant de peine à vous parer ? Les

paons refTerrenc ordinairement leurs plumes,

-

quand perfonne ne les regards \ & ils ne fcmt

voir la beauté de leur plumage
, que lors

qu'ils s'aperçoivent qu'on a les yeux atachcz

fur eux. La pompe,comme Tertullien l a ju-

dicicufem.ent remarqué , n'eft faites que pour
ctre produite en public ; dés qu'on eft fcul,

& qu'cQ n'a nul témoin de fes ornemens,
on les oublie : Omms pompai in puhlicHm pro-

ferfur.

Ne nous impofez pas davantage j ce n'eft

g^îe pour être diftinguées dans ies compajr.

nies
, que vous vous ornc^z avec tant de fo-n i

Ce n eft que pour plaire & vous faire aim^Ts

que vous emploiez cette magnificence que
vous cacheriez, (I vous ne vous propofisz.

.

cette ridicule fin j & quand je me contente

d'atribucr ce motif à vôtre luxe , bien loin

^'exagérer les chofesjil eft certain que je voust

épargne.

Les Pères de l'Egiife en ont parlé tout au*

îreraent , & en ont tiré des jugemens qui

JOU5 (oiiiifiçn plas defavantageux, Xcnuilieft;
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gui a fait des traitez entiers contre les crnc-

mcns des fcin-nes , dit , que fi elles fe p.-î-

loient , il fjloic d^ deux chofes l'une j oa
qu'elles ne furent pas chaftes, ou qu'elles ne -

fartent pas chrétiennes. Chaftes, puiTque le

foin de {"c parer marque une efpece de molefie

qui rend à l'impudicicé : Chrctienncs, puiC-

que ce luxe & cçs ornemcns afed;cz font con-

traires à l'Evangile. En un mot , i^ cet Au-

teur ne conçoit pas comment une femme qui

fuccombe fous des ataques aufîifoibles qu'cft

celle de la vanité des habits , peut rcfiiler à

des tentations plus violentes ; & conclud

hardiment, que tout ce luxe des femmes na

fe termine qu'à aquerir une faufie & ridicule

eloire , ou à faire un honteux trafic de leur

propre corps ; Attt ut luxHria negçcieturi auû^

ut glorîn infûlefcat.

S. Grégoire a;oûtc , 17 que ces femmes
vaines méritent les derniers châtimens i qu'il

n'y a point de loi qui ne doive fe ranger de^

leur orgueil \ &c que fi l'un des chets de la ré-

probation du mauvais riche eft d'avoir été

couvert de fin lin & de pourpre , elles ne>

peuvent atcndrc qu'ua femhlabfc fore à la fin*

de leur vie.

16 Quàm indigna nomine Chriftiarafa-'

ôcm fidam geftare quibusfimpiicitasomnisv

in-dicitur? &c. TertuU, lih.de cuUn/amm»

ij Si culpa non cflet, nequaquam tam vigi^r

lantcr fcrmo Dci -xprimeret > quod dives qui

torqucrur apud infcros biifo 6c purpura indu-»'
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Femmes mondaines , vous voiez donc bien

que c'cft vous ménager de n'atribuer !e (oin-

€]ue vous avez de vos perfonnes , qu'au def-

fein de plaire. Oui , répondez-vous -, mais-

c'efb pour plaire 3 ceux à qui nous devons

plaire , tels que font nos maris. Que jefcrois

ravi que toutes les femmes chréciennes fe:

renfermaHent au moins dans cedeilein, quoi,

que ce foie ce (oin que S. Paul trouve opofé à

celui de plaire à Dieu
, qnd nupta ejl coptAt-

qmmodo placent vîro. Il a plaint les femmes de

la necefïîcé où elles fe rrouvoient, de fc par-

tager ainfi en:re Dieu & leurs maris : mais

comme ii ne les a pas blâmées, je ne voudrois

pas auffi avancer, que par cetre raifon elles ne

pu/Tent avoir quelq'.îc foin de leurs perfonnes.

Quand S..4mbroife cherche dequoi jullifiec

& excufcr Judith qai éroit veuve, de ce qu'elle,

s'étoit parée pour palTcr le Camp d'Hoiopher-

ncs , il fe croit oblicré de dire que fî fon m.ari

.

arvoit vécu , il eût trouvé bon qu'elle fe fûc

.

parée de la forte pour fa u ver fa paA.nc^tan^uam

phcittira vitoji patriam liberaret.

Les femmes peuvent donc s'étudier à plaire

â leurs maris : mais qu'elles n'aillent pas pouf

cela dans l'excez , & qu'elles ne fe flacent pas .

dans leur luxe puifque fouvent fi elles conful-

toient leurs maris même , elles aprendroicnc

que le plus grand fecret de leur plaire,c'eft de

{e tenir dans la m.odeflie; qu'elles feront afles-.

parées pour eux
, quand elles le feront de la

chaltetéjdit S.Ciprien,T8 &qu'en un mot elles >

ne leur agréeront jamaisdavantage,que quand .

elles fe foucieront moins de plaire aux autres,.

1 8 Pudititia decus fuimi ipfa eft^
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A l'égard de ces R'mmes qui s'imapinentj'

que ce n'ert pis un gnnd mal de fc faire aimer,

poarvùqu'eilcs n'aimcnr pas; c'cft que quand
même ce qu'elles penfcnc feroir vrai , elles ne

four pas pour cela iaftifiées aux yeux d; DieUs

ni innocentes dés qu'elles contribuent à ren-

dre les autres criminels. Ce n'-c(l donc rien,

à

votre avis, de donner la mort aux autres,

po'irvu que vous ne la receviez pas ? ce n'eft

iAonc rien de débaucher les Sujets du Roi,

d'enlever à Dieu les amcs, & Its cœursqui lui

apartiennent ? Non , non , ne vous fiatez pas

fur cet article, l'Ecriture & les Pères vous con-

damnent : vous êtes coupables des mauvais

defirs qu'on forme en vous voiant j & C\

chaftes que vous foicz en vous m.êmcs, Dieu
vous châtiera des pafîions impures que vous

aurez alumées dans les autres.

Que les femmes chrétiennes des premiers-

/ïecles étoient éloignées de vos fentimcnsj

quand elles cachoent leurs vifages avec tant

de foin , qu.md elles panilToient leurs yeux,

d'avoir quelquefois jette contre leur gré des

regirds indifcrcts : Il y en a eu d'afTez gene-

rcufes pour Te les arracher 5 & l'on a vu des

vierges qui fe font quelquefois défigurées,

pour n'être plusTocanon même innocente du
crime : GU^^aJi deliqu'-Jfenf quodplacuerant.

Femmes du monde , bien loin d'être dans

ces fentimcns , vous faites trophées de ce qui

faifoit mourir ces Saintes de confufion. Quelle

étrange vanité d'êrrelesinflrumens du démon,
&-les organes de l'Enfer ? quel cruel emploi

de ne fervir qu'à perdre & à empoifonncr les

amcs î ^uand yoas ça demeuieriez-U
f

voiiJ



âe lut V. Semaine de C.-.rème. i ^y
•Tcrîez dé|a fore coupables ; mais ne vous fîa-

tez pas j il eft prefque impoilibie que vous ne

pouflîez la chofe plus loin ; qu'à l'exemple de

Magdeiaine , à foice de vouloit être aimées,

vous ne veniez- enfin vous-mêmes àeneaenes

VOS cœurs,&aaimer, le finis par cette dernière

circonflance.que ''achèverai en peudeparoles.

III. Point. Lorfque l'on parîcdupeché

de Magdeiaioe , il y a- du danger d'en dire

trop , ou d'en dire trop peu : Si on l'ex^gercj

il eft à craindre que ceux qui fe trouveront

moins coupables , ne fe croient difpenfeZ'

d'imiter fa pénitence ; & au conttaire, fi l'on

n'en dit pas afTez , il e/i à craindre que ceux

fjui fc trouvent plus criminels,voiant l'afreufe

pénitence qu'elle a faite, n'en prennent un fa-

jet de deferpoir.

Nous verrons demain , de quelle manière

Tcxemple de cette Pcnitentenous inftruira j-

mais je ne puis me difpenfer de vous dire aa-

jourd'hui, qu'à examiner les termes dontTE-
criture fe fert pour expliquer fon defordrc»

cjuelques Pères ont crû qu'elle étoit probable-

ment toncibéc dans un péché ,
que le monde,

cache fous le nom de l'amour; car comment
expliqi^eiionsnous autrement la qualité ab-

solue , & indéterminée que le Saint Efprit lui

«lonnede pechercffe ? Mnlier quA eraîln cïvi-

tate peccatTîx.

La chafteté eft tellement la vertu d'une

femme
, que quaod on dit qu'elle eft ver-

tucufe, & qu'elle eft fage , on doit entendre

qu'elle eft charte. Le Saint Efprit auflî nous
difant ahfolumenc, que Magdelaine eft une
j^chsie/Tc; &. une pechsreffs dâû5 la Ville, îV
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civitate peccafrix , il y a quciqac aparenCC

qu'elle s'écoic oubliée de fon devoir : Twum
erat dicerc vana , fuperba ^ unum mmen eji

q.uod exfrUnit omnia peccata.

Mais pourquoi faut il que tous les ans nous

nous rellouvenions, que Magdelaine,qui peut-

être ne recherchoit d'abord qu'à {e rendre--

aï;reable , en vint à de Ci arandsengagemens,

quelle n étoir plus connue dans la Ville, que

pour une femme qui aimoit ce qu'elle ne de-

vcit point aimer: Pourquoi , M. c'eft afia

<jue toutes les personnes qui s'expofent aa-

reéme péri! , aprehendent d'y tombiT ; c'eft-

afin qu'unefemme nccrcie pas qu'elle portera-

ie feu par tout fans fe brûler elle même , U
qu'elle fera toure de glace pendant qu'elle

répandra ailleurs de faneflcs incendies.

Q^ue de triftes exemples n'en avons nous

pas TÙ ; & combien y a-t-ilde perfonnes, qui

ne vou ans pas s'engager d'abord en de mau-
vais commerces, font devenues les efclaves de

ceux aufqaeiles elles croioient commander î

Loin de nôtre penfée les faites faneftes de c;s

engagemens illicites. 1! y- a desdefordres (i

contagieux
, qu'il efl même dangereux d'en

-parler pour les condamner.
Mais quand on en demeureroit à cts enga-

gemens du ccEur
, quelle injullice, quelle in-

famie ' Confelîeurs, c'eft: en cette rencontre,

q.ue vous ne devez jamais avoir de pitié. L'in-

fitmité de vos penitens peut quelquefois vous;

faire relâcher des auftcritez , &: des mortifi-

cations corporelles qu'ils méritent, mais pouL'

le cœ^ir point de mifcricorde ; pour ce cccar

jaflîonac , . pour ce cœur tendre & fenfiblc^
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pûinc de compafîïon ; coupez , déchirez, mec-
Kz en pièces ce Roi des Amalccites

, quelque
cris que vous encendiez , & quelques gemif-

Icfnens qu'il pouiFe.

En agir de la (orte ce n'eft pas maltrairer

un ccrur , c'efl le guérir > C'eft imicer les

A^edccins ,
qui n'onc que deux voies pour

guérir les maladies du corps ; l'une de dilîîper

les fuperiluicez , l'autre de faire fucceder la

bon-ne nourriture. Pour guérir vos coeurs., je

ne fai non plus que ces deux remèdes ; défai-

tes-vous de tout ce qiii peut faire revivre la

paffion jdesocafions, des converfacions , de-S

vifices , des rencontres , fans cela point de

fcureic pour vous. Apliquez vos cœurs à des

objecs innocens , & autant que vous aimez le

monde , aimez )es us- Christ, afin

qu'il vous aime auffi , & que vous remettant

-vos péchez, il vous fàfîe parcicipani de fa

glûiie. Amen*

m
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SERMON
POUR LE VENDREDI
DELA V. SEMAINE

DE CAREME.
De la Converfion (^ de tAmour

de Sawse Madeleine.

3lemittunrur ei peccata multa , quoniam dt-

lexic muhùra. Luca 7.

TîuÇieut s péchez. Uù [ont remis y parce qu'elle^

beaucoup a'iwé»

COmme il eft dangereux de ne confideret

Dieu t]u'à ir,oitié,& pour ainfi dire avec
{aine Bafile, par une partie de lui- même, c'eft

-aulTi un grand dcfaut , Tclon la belle penfcc de
i"ainc Auguftin , de ne regarder que la moitié

de la vie des hommes, pour fe fornier une idée

de leur bonheur ou de leur perte. Le pechc

^euldansuQ homme, le rend odieux ôceffioia-

-ble aux yeux de Dieu i mais la ptnitence qui

a ciFacc ce pcché,ou la charité qui,cominc dl:
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r ApôtreJ'4 f^r/// iîr ^//r«/V,le rend un fpec-

tacle agréable , ftfr lequel il daigne bien s'ar-

récer lui rrênne, pour conH-iercr le précieux

ou VI acre de fa mifericorde

Sur ce princ^p^jje laiiîerois dans vos efprîts

de fâchcuTes imprelHons au fujct de Mîgde-
laine , fi je me contentois <lc vous parler de

Tes defordres. Je fatisferois très - mal à mon
miniOerCifi après vous avoir reprefencéqu'cU

4e s'ed aimée
,
qu'elle a voulu être aimée , Sc

qu'elle a aimié à (on tourje ne vous difois que

.^ans l'état de fa penicence & de fa perfecftion,

elle a fait à l'égard de Dieu , ce qu'elle avoic

:fait à l'égard du monde. £!Ie aA«oit aimé le

inonde , elle a aimé Dieu ] Se comme dans les

premiers ficelés on facrifioit à la véritable

Divinité, dans les mêmes Temples , & fur les

mêmes Autels où l'on avoit autrefois imm.olé

des vi(flimes aux Idoles , elle a aulfi fait à

Jésus- Christ une hoftic innocente , d\\a

cœur & d'un corps qu'elle avoir auparavaac

fait fervir au péché. Ecoutez comme Jesus-

Chr ist s'en explique lui- m.éme : On lui £
ternis heauccHp de pech'z-pat^e quelle a beau-

coup aimé Quelle cfpccc d'expiation pour une

monftrueufe quantité de defordres .' aimer,

cft'Ce là une fatisfadion qui foit jufic & pro-

poriionhéc à TofFenfe ? Afin d'en bien juger,

il faut prier le S.Efprit, qui a ech-^ufé le coeur

de cette femme pénitente , de nous favorifer

de fes lum.ieres i & pour les obtenir plus effi-

cacement , emploions le crédit d'une Mère
innocente, à qui nous dirorvs a.vcc l'Ange.;



-î,6'4 Sermon pdur k VendreJl

Si nous en croions Saint Auj^uflin , il n'y

a à proprement parler qu'une pafTion domi-
ranrc , cle laquelle foiccnr toutes les autres,

comme autant de rui(reau:x d'une même four-

cc, ou comme autant de branches d'un même
£rbre } & cette p^flion c'cfl: l'amour. Ain(î,

félon fa penCée , toutes nos partions ne fonc

que des amours déguifez , ou du moins des

proprietez de l'amoar. Le défit eft fa courfc,

Iji crainte c(ï h fuite , la douleur eft fon tour-

ment , la joie efk (on repos i & il faut en ju-

ger de même de tous les autres mouvcmcns
de nôtte arae.

De- là il s'enfuit que l'amour faifant toutes

nos partions , il fait par confequent tous nos

vices & toutes nos vertus. En cfct,felon lui,i

qu'cft-ce que la tempérance, finon un amour
<^ui fe confervc pur & incorruptible pour

JDicu ? La force qu'un amour qui foufre tout

fans peine pour Dieu , la juftice qu'un amour
^^,ui ne fcrt que Dieu , & la prudence qu'an

amour qui fait difcerner ce qui lui eft utile

pour akr à Dieu , d'avec ce qui lui eft nuifi»

blc ?

I Hinc dicamus temperantiara cffe amorenx

Dco fefe integrum incorruptumquc fervan-

tem : fortitudine amorem omnia proptec

Deum facile perferentem : juftitiam amorem
Dco tancùm fervientem & hoc bcnè impcran-

tem ca;teris qua; amorem bcnè difcernentem

ca quibus adjuvetur in Deum ab iis quibos

jmpcdiri poteft.

' ^u^, de tnorihuf Ecclefu r.i j.

Ta;:
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"Par cette raifou il n'en Faut pas davantage,

pour connoîcre que l'amour aianc été la ver-

ca de Magdelaine , piufleurs péchez lui ont

été remis ; RemittuntUr et peccata multa. , quo'

niam dilexit multùm. Car c'cil comme û

Jefus-Chrifl difoic , le grand amour qu'elle

a eu pour les créatures lui eft remis j parce

qu'elle en a eu beaucouppour le Créateur.

L'ne malheureufe feniibilité pour les unes, a

faic Ton delordre ; & afin d'y fatisfaire , elle

a eu un amour même de tendrefle pour foa'

Dieu. Car vous alez voir dans les trois Bivi»

Parties de mon Difcoursjque dans l'état Jïon,

de fa pénitence , elle a aimé Jefus • Chrift,

qu'elle s'en ell faic aim.er , & qu'elle l'a faic

aim.er aux autres. G'eft tout le fujec de ce

Difcours.

1, Point. Nous pouvons connoître par
trois marques infaillibles , que la bienheu-

reufe Magdelaine a beaucoup aimé J. C.

'La promptitude & la bardielle àz fa conver*

fionic'eft la première. L'abondance & l'amer-

tume de Tes larmesic'eft la féconde. Les pieux

& les afîidus ofices qu'elle lui a rendus»

c'efl: la troifiéme. Dés le moment qu'ellea

fu que Jefus Chrift étoit dans la maifon du
Pharificn , elle y efl: venue avec un adm.irable

précipitation, Vt copiovitt voila la promp-
titude & la hardielTe de fa converfion. Dég
qu'elle a été profternée aux piedî de Jefus-

Chrift, elle n'a pas ceffédc les arrofer de
fc5. larmes c'eit la féconde. Dés qu'elle a
été une fois atachée à Jefus • Chrift , elle

lui a rendu tous les fervices qu'elle pouvoi-S

I-ni rendre ; c'efl la troifiéme. Amour pen;-

Carême» Torueil, ^



cent,amour afligé , amour oftîcieaxj ce font*

là les trois caradercs de celui de Magdeiamci
.& çc qui oblige Jcfus-Chrift à dire d'elle,

que plufteurs péchez, lui font remis , farce qu'elle

A beaucoup aimé

.

Ne vous étonnez pas > M. fi pour une pre-

mière marque de l'amour de Magdelaine, je

vous parle de fa pénitence.Car quoi que cette

pénitence femble être une vertu particulière

,& diilmguée de la charité , cependant faine

Thomas nous aprend qu'elle eft en quelque

manière confoKduif avec ellej en forte qu'elle

ne peut detefter , & détruire véritablement le

péché. fnns le fecours de l'amour. La feule

.crainte fcrvile ne fait que des efclavcs ; l'ef-

pcrance toute feule ne fait queues mercenai-

.res j & fi Tune & l'autre, dit faint Bernard,

0. tient le pécheur lié , ce n'eft qu'avec Azs.

Jicns extrêmement rudes ; ce font des cordes

,& des clouz > qui venans à s'ufer ou à fe

yompre , font que celui qui en eft retenu

-s'enfuit. Mais quand l'amour s'y rencontre,

.c'cft alors qu'il tient le pénitent lié & uni à
Dieu, par des chaînes douces & airuiéas ;

^îricifîum feeurum^ fuave.

Que fi l'amour doit entrer dans toutes les

^converfions; il eft certain qu'il doit animer

.-ibien plutôt celles des pécheurs qui ont péché
par l'amour même,puirqu« la fatisfa(î^ion n'a-

luccUe d'un péché eft Va6tion qui lui eft opo-

Sét^ & qu'on ne peut jamais mieux fe rendre

agréable à Dieu, qu'en l'aimant après avoir

;^imé les Créatures. Ainficn ufc Magdciainc.

ju ,Yinc)ilum durum,$c^forte»Z) .Ber»./» C^w?»
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^'Car il eft affez remarquable que ce n'eft,ni la

crainte , ni l'efperance qui la rendent péni-

tente, mais l'amour. Encore quel amour?ua
amour afTez gran<J>-Ôc affez forr pour rompre
tous les obftacles-quis'opofoient à fa convei-

'fîon.

L'Ecriture nous l'explique en une feule pa-

-role, lors qu'elle dit que dés qu'elle eut connu

que Jefus-Chrtji éioit dans la [aie du phari/ient

elle ala fe jetter à fes peâs , Vt cognovit*

Quand nous n'agiflons que par des rcouve-

mtns de crainte , ce font des mouvemens
Icns , ce n'eft qu'une froide fufpenfion de
cœurj & comme nous apiehcndons unique-

mentlesfuites dtipeché,& que nous commet-
trions ces péchez , s'ils n'étoient pas aufli ri-

gourcufcmenc punis qu'ils le font, nousaten-
dons & nous diferons toujours. Mais quand
nous agifTons par amour , c'eft alors que la

charité de Jefus Chriil noui prelTe , & qu'elle

nous donne une fainte im.patience.

Ce fut afTez à Magdelaine de favoir que
Je(us-Ghrift étoit dans la fale du Phaiifien,

pour y acourir aulîi-tôr. Se mettant fort peu
en peine de ce que l'on diroit ou l'on penfc-

roit d'elle i elle ne fongea qu'à fon devoir >

elle méprifa les vains & ridicules jugemens
des hommes > elle ne regarda pas fi un feftiix

étoit un tems peu commode, fi les Pharifiens

fe moqucroicnt d'elle , fi toute la Ville fe

fcandalifcroit de fes humiliations indifcrete^j

elle furmonta tous ces obftacles i ravie de
courir à fon Médecin pour lui montrer fes

plaies i à fon Libérateur , pour lui faire con-
noîcre fa fervitudci à fon Dieu > pour iuj

Mi;
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iîemcndcr pardon de Tes péchez > Vt cognovit.

Un Pruphcte parlant de la promptitude
/3.CS créatures à faire ce que veut le Croateuc,

die 3 que du moment qu'il apella lu ^firei,

ils fe prcfentercnî àcvarJt lai ^ /y repandinnt e»

fa frcfcnce une agréable Itimure. Magdelaine

-ctoit un allrc dclHné à briller dans le firma-

;nic'nt , elle le trouvoic envelopée de boue,

.Se de la cralTe maticre de Ton péché » mais

A^s que; li'fus - Chrift » par une grâce

.intérieure l'eut apellée , dés qu'elle fut qu'il

.étoit chez le PhadGcnj elle parut aufli-tôc

.devant lui; & perçant les nuages des vains

xefpefis des hommes , & des railleries qui

rjîouvoienc la retenir ; elle donna à toute TaT-

iiemblée. des. marques de la prompte convct-

siîon.

Que cet exemple doit condamner, ou inf-

.truire de Chrétiens qui , n'aprehendans pas

^d'ofenfcr Dieu , aprehcndent de reparer

leurs péchez, qui fe raoquans de-ce que les

iiommes diront de leurs débauches , fe font

de malicicus prétextes de réputation & d'hon-

neur, pour fe difpenfer des devoirs humilians

«de la pcnicencel Ils nerougilTent pas, die faine

;^ernard , 4 quand il s'agit de pécher, & ils

NjougilTent quand il eft queftion de s'avouer

pécheurs. Ils le font un front d'airain contre

les avis & les remontrances d'autrui, & ils

ont une pudeur criminelle pour s'aquiter de
Jeurs obligations.

5 Dixcrunt ei adfumus : & laxerunt cuin
'^Mcunduare.

4. 3ctn. adM'ûitgs tew}li»



de Î4 V. Ser»aine de C^reme'i ar5^^

C'eft pourquoi le Saine ETpric dans le Livre

àz rFclefiartique, 5 dir qu'il y a une home qit

produit le puké , ^ une Autre honte qui produit

In gloire:. Il y a une honte qui eft louable-'

dans le-mal , & une autre qui eft criminelle,

dans le bien. Rougir de mal faire , c'cft une.

marque de fagefTe , rougir de bien faire, c'eft;

une marquede folie \ rougir d'ofenler Dieu>'

c'eft une marque de bonne confience 5 mais»

lougir de s'hrumilier devant lui par la peni-'

tenee > c'eft une marque d'une conliencS'^

mauvaife.

Gr ctiiç. confufion de la pénitence retient

•

une infinité de gens , & les empêche de la>

faire. 6 Quedira-t-on de moi, qu'en penfera-*

t-on r Si je change ii toc de vie; ii après avoir

fait paroîtrc tant de luxe & de galanterie» on-

me voit toute reformée dans mes" habits &
dans ma conduite} fî après avoir vu le beau-

inondé je me redais dans une folitude fuiva-

ge i fi après avoir recherché ies compâgnies>

^ 'Ecclejïafl.c.i^

^ Sicirt verecundia laudibriis eft in rraiov

ira reprehcniibilis eft in bono : erubefcere-

enim malum fapientiapeftjbonum veroerabrr-

cere faculrads; Unde fcripcum eft-: eft con^'

fuiioaddueens peccacum , & eft confufioad-

ducens gloriam: qui enim erubefcit pœniceii-

<Jo, mala qua; fecit>ad vita: libcrtatem perve-

îiiec , qui vero erubefcit boni fàcere , à ftatu"

reditudiniscadit,atque damnationem tendit,

-

JX. Gre^. hom, 10. in Ez^echidcm.

M ii)
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avec tant d'emprcfiemcnt , on remarque que
je les fuie

, pour qai paflcrai-je ?

Mîgdelaine ne fie nulle reflexion far ces ref-

pecls hutTiaiiis,oLi fi elle en fie quelqu'une, ce

fut pour la facri fiera la grandeur defon amour,
& à laprompitudc de fa pénitence.Dés qu'el-

le fe fut reprefenié qu'elle aroit fcandalizc la .

Ville par fesdcfotdfes,t;/f(?^»o-y//ielle fe crue

obligée de l'édifier par les bons exemples.Dés
qu'elle fit reflexion qu'elle y avoir palVé pour
pecherefTc , In ci-juate peccfitrix-, elle s'impo-

fa uaeprJiante obli^dcion d'y pafler pour pé-

nitence. Elle n'avou pas rougi defon luxe Se

de fa galantcriejelle ne vouloit pas aufll rou-

gir de fes humiliations & de fes aufteritcz.

Avec quel empreffement courut-elle vers fon

Medecin?avec quelle faintcéfronteric,comme
parle S. Grégoire» expia- t-clle celle qu'elle

avoit fait paroître dans fon péché ?

Elle le lava dans (es larmes ce péché ', &
dés qu'elle vit iefus-Chrili dans la falc du
Pharifien i elle comm'.nça à arrofer fes pieds

de fes pleurs : Cœftt hcrywis ri^arepedes ejus,

OeH; ici uneefpecedc Sacrement, 6l un nou-
veau batême , dit S. Paulin. Dans le batêmc
on verfe de l'eau , on y prononce des parolesj

& l'on fe fert d'ondions. Tout cela fe trouva

dans la ponitence de Magdelaine i elle verfe

des larmes » Voila l'eau > 'efus - Chriil lui

dit que pluficurs péchez lui font remis, voilà

les parolesjelleeffuie de fes cheveux les pieds

de fon Sauveur?, & elle y répand fes parfums,
voila les onclions.

Dans le batême on fait un renoncemenc

fçlemncl aux pompes du monde, aux œuvres
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d'ac{cmon, & aux plaifirs de la chair & c'cft

là ce que fait Magdelaine. Elle renonce en

prefence d'une grande air>;mblé2 , à couc ce

qui l'a engagée dans lemondeià Tes richeiTes,

à fon luxe, à ces divertiiremens, à Tes plaiîirs,

à Ces cngagemensjà Tes grandeurs. Elle renon^

ce à Tes richcflss,clle veut embraiîer la pau-
vreté de jcfus-Chrift 3 & con;me un Pere-

7 dit que ]ob renonça à tous fes biens quand -^

il déchira Tes habits > qui étoit la feule cho-

fe qui lui reftoit > nous pouvons dire que
Magdelaine renonce aux (icns , quand eilc

rompt fon vafe d-albâtte , pour répandre ia-

liqueur qu'il renferme fut les pieds de lefus-"

Ghrift. Elle renonce à fon luxe & à les

grandeurs , par cette pofture humiliante oii

elle paroît i & par le facrifice qu'elle fait d^

fa réputation dans une aflion ii baiTe. Elle

renonce à ces divcrtifTcmens & à ces plaifi^rsi

& je n'en veus point d'autre p-reuve que les

larmes qu'elle verfe,& la pénitence à laquelle

elle fe condamne : Larmes qui félon cous les

Pères lui fervent de batême ; & qui , comme
dit faint Grégoire, font les marques de cet

amour pénitent qui bî elfe fon cœur , & qui
en fait fortir le fang. Larmes qu'elle répand

fur les pieds de lefus-Chrift , c'eft à dire>

comme l'explique faint Bernard, pour apaifcr

fa juftice & attirer fa mifericorde , que ce

Père apelle les deux pieds du Sauveur. Lar-

mes abondantes, puifque C\ l'Evangelifte dit

qu'elle commença à pleurer , Cœpit lacrymis

ri^are pedes e'ftts ', il ne nous dit pas quand

7 D.Greg.XihAO^m loh»

M iiij
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cilc a ceiré , & Ton hiftoire nous aprend
«ju'ellc n'a cciré de pleurer,que lors qu'elle a
celle de vivre. Larmes amcres, puifque c'eft

)a charité qui k's a tirées de Ion cœur , qui
étant brilé d'une vive douleur , a pour ainfi

p.arlcr, diftillé par fcs yeux.
lift-ce ainfi que vous en agitîezjChrécicnsî

au contraire; bien loin de pleurer vos péchez
n-e vous en rcjouilTez-vous pas? vous riez des

chofes dont vous devriez pleurer j & vous
êtes non feulement tranquilles , mais encore

facisfaits au milieu de vos plus grandes mifer
les, quand elles regaidçnc vQ.cre falut. Vous .

arrive-r-il une petite perte dans le monde ?~

vous fondez en larnvesj tantôt c'ell un proccz
perdu que vous pjeurez>tant6ç c'eft uneinEr--
n^ltéqui vous eft furvenue'i aujourd'hui c^d:
un retranchement de biens, demain ce fera la ..

perte d'un ami, ou d'un enfant. Ah ! /î vous-
avez à vous afligcr de quelque perte, ne doicr
ce pas être de celle de votre Dieu ? Si une
infirmité vous cft feniible , en pouvez-vous
avoir une plus inorteIic,& qui vous touche de
plus près , que celle de vôtre cœur ? Si quel-

que privation vous atriltc ,
peut- il vous ea

arriver quelqu'une,qui vous foie plus funefte

que celle de vôtre ame î

Quoi vous donnerez comme Auguftin , 8

des larmes à la niort d£ Didon , & vous en

refuferez à la vôtre? Vous vous laillerez tou-

cher à une rèprefentation tragique , & à ut>

événement de théâtre : & vous ferez infenfi-

bks au meurtre fanglant & cfçc^if de vôcra
propre ame ?
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Sous (.jueique idée que l'tcriture faince

nous rcprefence lepcché, il efl; toujours in-

con"i{)aïâblemenc plus digne de nos iarmes>

que les malheurs mêmes lous le nom deiquels

elle nous le reprefcnte. Elle Tapclls unedelb-

lation: hé y en a-t-il une plus encierejque de

ïè voir tout d'un coup dépouillé de la grâce

ju0iF»ante , des dons du S.Efprit » des vertus

infufes , ddsmcrices aquis, des droits qu'on

pouvoit avoir fur le Ciel ? L'Ecriture apelle-

le péché utî travail,une laflltudCjun fardeau 5

hé peut-on s'en imaginer de plus rude , & de

plus acablant , que de fe fatiguer en ce mon-»

deàfatisfaire des pafiions bigearrts & infa» -

tiables ? L'Ecriture apelle le péché , tantôe

une amertume tantôt un aveuglement, quel-

q-uefois une lèpre : & tous ces maux font-ils

aufiTi afreux & auffi dangereux que le péché ?

Si ce péché cft une amertumejc'eft une amer-

tume de fiel de dragon , de laquelle le venin '•

cft toujours infeparable. Si c'eft un aveugle-

ment » c'eft parce que c'eft une im.age & une
caufe des peines de 1 Enfer : Si c'eft une lèpre,

c'eft parce qu'il s'atache à l'arae pour la défi-

gurer,pour la corrompre, & la rendre hid.^u-

fc aux yeux de Dieu , & des Anges. Or par-'

icmtcs ce raifons ne merite^t-il pas bien nos ^

larmes î

Mais il doit les atirer encore bien davantà»'

ce, par le nom le plus commun que l'Ecritare

ivh donne , en l'apellant une mort. L'homme
confidere ordinairement !a mort de fon corps ^

camme le dernier comble de fes aflÏKfîièns
3

èi quand il fe reprcfente que par co -coup fi-

uly itCcvtio-ave «n uainiJUDtleprré du mon"-
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de, de fcs bitiis,de fes plaifîis > de Tes amîsj

de toutes les choies donr il jouit,lI s'écricroic

voloiuitis avec autant de larmes &c de laii-

glots, que cc malheureux Roî de TEciicure :

ili-ce ainfi v mort amtre
, que tu coupes , ^uetH

trc.nches^que tuffare s ?

Cependant que cet homme < ft injuftc , s'il «-.

n'a pas encore mille fois plus de douleur, .

quand il ccnfidcre la mort de ion amc! Quels

torrcns de larmics ne doivent pas couler de fes

yeux, quand il confiderc que cette ame par

le péché ne fe trouve pas feulement feparée

de fon corps » m,ais de fon Dieu i non feule-

ment bannie delà terre, mais du ciel ?

La mort naturelle ne prive un homme que

^c Tufage de fes fens , elle ne lui ôce que des

facukczqui lui font communes avec les bétes;

On peut dire même qu'il efl tres-heureux

dans cette feparation qu'il (bufre, (\ mourant

en ccat de grâce il jouit de Dieu fon unique

& fouvcrain bien ; -car n'effc- ce pas pour lors

qu'il peut dire avec l'Apotre , que J.C. c (c fa

vie,&. que la mort lui e(] un g^inî Mihivive^

yeCbriJîus efl, (^ rnori lucrnm. 11 n'en effc pas

ainii d'unhommeàqui lepechédonne lamort j

IOJ.U eft perdu pour lui : & feparcde celuijqui-.-

fcu! fait fa vraie félicite, quel fujet n'a-t-ilpas -

dje pleurer une fî giandeôc fàcheufe perte?

Con:me Magdclàine aimoi: uniquement :

J.C. il ne faut p;-s s'étonner fl elle verfa de (i -ï

amcres & fi abondantes îarmrs: Il ne faut pas >•

s'ctonncr fi fon amour non feulement fut pe-

fiitcnt,m.aks encore oficieux jparcc quil eioic 2

5 Sicciae feparas-amiira luors» i,il<'/.i^.

\
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entier, & que Ton cœur n'aparctnoic qu'à foa

divin liberatear.

Quand l'amour de Dieu s'infîuë dans une
amc, die S. Bernard, 10 c'eft un amour domi*
nant qui emporte avec foi toutes ces autres

afe(^tions,^i^'iw«J amor uhi venér'it-i€&îeros infe^

omne^ tradHcit ^ captivât affiâtis : C'eft un
amour abfolu & impérieux qui détruit tous
Jes atachcmens qu'on peut avoir aux crearu-

rcs , & qui ne peut foufrir qu'on fafle entre

Dieu & elle aucun partage.

Nôtre anie, die 1 1 un difciple de ce favanc

Perc , eft comparée dans l'Ecriture àunlit ;

car voilà l'idée que Salomon nous en donne
dans les Cantiques, q^and l'Epoul^ difoic à

Ton Epoux : notre lit eft trop étroit , d:ux per^

fonnes ne peuventy coucher a leur aifc. Oiii , le

inonde & D-ieu , le (iecle & le Siinc £l'pric

n« peuvent demeurer enrembk,&: un cœur eft

trop étroit pour les renfermer tous deux :

Srratum brève utrumqtte cominere non pctefi^

utrnmque, ii eft, verum ^ adulternm.

Que l'Epoux y trouve place,à la bonne heu-

re,mais que l'étranger & l'aduitere en l^^ens

bannis : Si enim èreve ^ angtifinm cor 'oomi-

nis ( ô la belle raifon ) ad concipien Us Di de-

licier, etiam cum in illm totarrfextenditur que-

TTiodo non mid:o hrevius'fifuerit a4 aitaprottn*

fum? Car fi le cœur de L'horame cft trop etroic

pour renferm-er Dieu , &trop reffcrré pour

goiater les pla^firs du Ciel,quand même il eft

souc ocupé de Dieu > & d^ ces j>Igi^irs j que

10 S'r.%t^. In Cant.

3 i- QïihmHf jitrn, \n-CmtiJ
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fera-ce qUind par iincaniiiic dcregl^'c & pcrw

verfc il ("e partagera entre Dieu & k n.OndCi

entre ces plaifirs innoccns j & dcsvoluptcz
criminelles >

Or de là c]ue s'enfuit- il? il s'enfuit que l'a"

l'Heur de Dieu étant un amour entier & uni-

"veifrljil lui facrific tout ce qu'il a ,&ne don-

ne plus rien au monde i & c'eft ce que fait .

l'amour officieux de Magdelaine. Elle fe

proiicrne aux pieds fie J.C. elle les em.brafTe,

elle verfc fur eux un précieux parfum j &5
comnedit S. Chrifoftome, ii cet amour li-

béral ne rcoarde que J.C. ces fervices qu'clîa

Jui rend au dehors n'éra^ns rien en comparai-

fon des fcntimtns de gtncroiitéj 5d de recon«

jioillance qu'elle conno;c au dedans d'elle .•

^lu&in fecreto merditi f^gitabat, multo hls fcrven-^

iiora craraitantum Chrijium ipfa cernebat,

D'jbord qu'elle eft entrée chez lePharifieat

elle, verfe des larmes^mais c'eft pour en arro-

ger les pitds de lefus- Chrifl-. Ses cheveux^
font éparsj ( ce qui a toujours été aux fcm-i

sues une marque d'une grande afiiâiionjmais

«lie en efluie les pieds de ]cfus-Chrift. £lle:

î4;paiuifes parfums > & par là elle témoigncv

c^u'i-iici renonce à toutes fes vanitez j n-ais.

dlene-les répand qu'^^fin qu'ils tombent j'urv

3a perfoanc de J=C. Enfin fon coeur conçoic-.

iHi.fi grand mépris pour le monde, qu'elle,

vienr comme l'afrionjcr en prefcncc des luifs.;

pDut fc moquer de lui' n^ais fon cocui" ne con-

çoit cç mépris poiu le mond<e , que parce

<ju'il cfc tour à J. C & qu'U lui rcfeive lou^

te fa rcconnoijfancc.
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y

Nous ne pouvons mieux concevoir ces fcn*

îîmcns de Ion cœur, cjuepar J.C même", qui

fcal en pcuc connoîcre les mouvemms, & qui

èh à Ton avantage, qu'elle a beaucoup aimé,

â'tlexit multlim. Comment l'entendez- vou3|

Seigneur? n'e{i ce pas a \i confufion de cctts^

femme que vous avez, avancé cette parole ?

^11 n'y a qu'une heure qu'elle aimoit éperdue-

mène le monde , & qu'elle pailoit dans la-

Ville pour une pechcre/îc.

NonjMefTreurî, ce n'eïl pas fon pTocez que--

I.C fait, c'cil ton éloge, dilexit multurrt, c'eil^

à dire, qu'elle a h€.iy,c<yup.air/ié (on Dieujquci-

qu'elle ne fafT: que commencer à l'aimer. Elle

l'a beaueoHp aimé, c'eft à dire, qu'elle l'a déja^

autant aimé, que (î elle y avoit emploie plu-

fieurs jours & plufîq.irs années. Elle a heaU'^

f9i4p aimé , c'efl à dire , q^i'elle l'a plus aimé

dans ce moment , que plufienrs autres n'onC'^

fait pendant leur vie. Enfin elle a beaucoup*

mtné, c'cd à dire, que fon amoi'.r libéral & re-

c-onnoiiTant lai a rendu tous les fetvices,&: les •

bons ofîces qu'il pouvoir lui rendre. Après-

cela ne vous étonnez pas fi Î.C. fe contentant •

d< fon amour, le reçoit pour une digne fatis-

faâi'on de tous fes péchez : Rcmittanti.r illi:

piccata fTUilia^quoniam dtUxit mulium.

Mais auffiapiès cet exemple, croiez-vous

qu'ily ait une voie plus feure pour expier les

vôtres, que d'aim.er lefus- Ch-rifb ? Tous vos

péchez ne font que à<is amours déréglez, &
(de violens emportemens vers les créatures 3 «

qaelle aparence dorK: que vous puilTiez y fa-

îL»fci:i:e,qu'en concevaiit un amour unique>&'^



%j s Sermon pour le Vendredi

les Prophètes vous font fort bien entend rf',

quand ils dcmandencvocrc cœur pour une fa-

lutaire convcrfion. & une pcnicciice qui vous
fandlific. H n'y a que cette voie de vous fau-

ver dans le monde. C'eft vôtre cœur qui eft

coupable , c'eft donc vôtre cœur qu'il faut

convertir. Vous avez pcché en aimant , dlc
faine Pierre Chrilbloge ; voulez- vous être

ablous' aimez, vis abfdvif amft.- Aim^z, non
pas les créatures, mais celui qui les a faites i

non pas l'ouvrage, mais l'ouvrier; non pas

Icsmoicns, mais la fin. Tel fut l'amour de

Magdelainc , elle aima J. C. par toutes ces

cnconftances que je viens de vous exprimer:

mais aufll elle fe fie réciproquement aimer

èe. ]elus-Chrift , vous l'ûkz voir dans mon
fécond Point.

II. Point. L'un des plus grands motifs de-

l'amour divin, eft qu'on e.^ alfuré d'être aimé
de Dieu, lorfqu'on l'aime. 11 n'en eft pas ainfi

du monde; quelque ataché que l'on foità fon

fcrvlce, à quelques mortifications, & à quel-

ques gênes qu'on s'airujetKfc pour lui plaire,

quelque prottftatîùii que l'on falfe de l'incU-

îiation que l'en a de le lerTirjà quelque com-
pUifance qu'une lâché & intereflee paiTiôn

engage les ridicules adorateurs ; il eft- certain

que ce monde malin , & inconftant rebute

tres-i'ouvent ceux qui s'atachent à lui , qu'il

fe rit de leurs mcrcifications, qu'il femoquc
de leur iervit^dc , & qu'encore bien qu'oa
l'aime, on n'en eft pas toujours aimé.

Adorable Sauveur, ce n'eft pas à ces condi*

tions qat vous nous engagez à vôtre amour*

£lo dïligeriiei we diligo i Prov.S. vous âimea
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ceux cjui vous aimenc:&: ioic que vous aimiez

par là vôtre propre prefenc , pmfque ce mou-
"vernent du cœat humain eft un éfec de vôtre

grace,roic que vous vouliez rccompsnfcr par

cet ade réciproque l'amitié de vôtre créatu-

re, il faut avolicr avec S. Auguftin , 13 que

vous plaifez toujours à celui qui veut vous

plaire, llîe D£0 pUcet cuifUcet Deus.

Jamais ces deux mouvemens réciproques

ne parurent ni avec tant de promptitude,

ni avec tant d'abondance qu'entre Jefus-

Chrift & Magdelaine. Cette pénitence ne

fut pas encore fi prompte à témoigner loa

amour à J. C. que Jefus - Chrift parut à

lui donner des marques éclatantes du (ien.

Bh voici deux preuves qui vont vous en con--r

vaincre, &'qi3e je. tire d' une belle xeilcxion

de S.Grégoire,

Ce lavant Pape 14112 fait ce qu'il doit ad-

mirer davantage dans la converfion de Mug-
delaine, ou cette femme qui vient à Jelus*

Chrifti ou Icfus - Chrift qui reçoit cette

îcmxï\t:^lj*id niiramur ê/l'a^ /alefiam- veaic n!fm

y

AHi U^minum fufàj ientcm ? L',mpr.iilmcnt de

cette femme à aler trouver letus - Chri{î>

& à lui donner des marcues de Ion arr.our eft

admirabU N^ille con^d^r.îtion humaine n'cft'

capable de l'arrêter ; ellevint j unfcOÏQ
fans y être apcllee \ non lujfa'v.riits elle veri'e

des larmes au milieu d'une réiouiifance publi-

ques & elle s'cxpofe à toutes les railkries de

raflèmblée, pour iati^faire à l'innocente jp^t*

iÎGa<iai la prefTe.

1 5 D. Aî^^x in manualj.
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Mais la )oic c]uc I.C. témoigne à larccc*--

veip, &^ la complaifance qu'il a pour elle, eft"

encore plus admirable. Le Phariiîcn & les'

Juifs clitent> que s'il étoit Prophète il reba-

teroit cette pechereile, & cependant il l'a re-

çoit > il fait ion apologie, il l'a loue. Q^ueft-

ce donc que nous admirerons davantage , ou
Magdelaine qui aime J.C ou J C. qui aime ;

Magdclaine i ou Magdelaine qui vient à J.C.

ou y. C. qui reçoit Magdelaine ? Quoique'

toutes ces deux chofes loicnt admirables.ce-

pendafit l'amour de I. C. pour cette femme
i'eft encore plus , & par confequent j comme '

•vous avez vu de quelle manière elle a aimé •

cet adorable Sauveur,voiez comment cerné-

îi=>e Sauveur l'a réciproquement aimée.

La première marque de cet amour, c'cft
'

^u'il l'a apellée , difons mieux , c'eft qu'il l'a '

itirée à foi. Car pour ne rien perdre de cette

reflexion de S. Grégoire , i 5 I(>fe jxr m'tfcrU

CQ^dixm traxit imus y
qui fer munftietudinem

fafcepit forts : Si vous voiez que ce Dieu la re-

çoit avec tant de douceur & de bonté , c'eft

que c'ert lui n-^èm^ qui l'a attirée le premier '

par (2t mifericorde.

Avouonsle, Chrétiens,ce mouvement pré-

cipité de Magdelaine vers ]. C vient de I.C.

iKcme. Sielle va trouver ce divin Libérateur,

c'eft parce quelle y a été conduite , fi elle
'

l'aime , c'eft parce qu'elle en a été aimée , fl '

c^le s'aprochc de lui avec tant de confiances) s

c-cft parce qu'elle y a été invitée: difans*

ffiieux avec les Pcres , c'tft-parce qu'elleya-

Ité. entraînée.

1 1 -PU Grs^' hom'il iy mEvan^i
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11 ya,dircnc-ils, dans la Grâce, une doues

violence qui nous acire ,
qui nous follicicc>

qui nous encrage , &~ à laquelle tous libres

que nous fonihics , nous ne lefiftons pas.

Les 2.rac£5 prévenances font des choies qui
fe partent au dedans de nous fans nous j ces

éclairs ^: ces lumières qui frapent narre efprit,

cts douceurs & ces plaifirs qui charmenc nô-

tre voloni.é,tout cela le fait d'abord fans nousj-

car comment d^roit-on dans l'Ecriture que
Dieu nous tire , (1 nous dcn-.andions les pre»

niiers à être tirez,? §l£'is trahit.ur/ijam volebaf,

dit S. Auguftin. i6 Mais (i tout cela fe Fait

d'abord fans nous j il faut que nous y coope- •

lions dans la fuite ; &.c'ert pour lors qu'oa
admite toute l'oeconomie de la Grâce.

Elle paroit toute furprenante dans la per-

fonne de Magdclaincjôc il fut aii'é de connoi-

tre combienxlle étoit aimée de }.C. Quand
les luifs virent cet Homme Dieu pleurer^

fiemij-^fe troubler j & fe mettre en état de

relTufcicer Lazare , ils s'écrieient, ceft ainjî

qifil laimoiî : mais quand nous volons aves

les yeux de notre Foi, ce même Sauveur fea'-

tir en qu-lque manière ces émotions pour la

fc)sur,aufîi bien que pour le frerc : quand
nous lui voions faire une relurredion encore

plui importante eu la perfonncde cette bien*

heareafe.femme , nous avons encore plus de
fujet de dire : c'cft ainfi qu'il l'aimoit.

Saint Profper parlant des operaï'ions de la

Graçe &• de la Charité , avec laquelle Dieu
convertit les pecheursjprotefte qu'on ne peuc
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affez admirer récendaë de Ton amour. Qrii

pourroic jamais bien concevoir, dii il > i ? &'

expliquer avec quelle aff.dion parernellc

Dieu vKîce l'ame d'an pécheur, & s'apiiquc

tellement à le changer, qu'il embrafTc ce

qu'il fuioic, qu'il aime ce qu'il haifToit, qu'il

recherche ce- qu'il méprifoic , qu'il trouve

aifé ce qui lui fcmbloic diificile? doux ce qui
lui paroiiroie amer , léger ce qu'il regardoic '

comme un infiiportable fardeau I Cependant

c'cft un même erpric d'amour qui opère rou- •

tes ces chofcs dans un pécheur, & ce fut ce

qu'il opéra dans Magdelalne. Elle fuioic les

humiliations, & nous la voions qui Icsem-

bralTci elle hailfoit la vertu , &: nous voions

q-u'clle l'aime ; elle mépriioit la folicudc & Ire

licence,& nous voions qu'elle les recherche j

\â. retenue & la modeftie lui paroifloienc di-

jfî'ciles 5c elles lui femblenc aifces & douces 3

le luxe & la vanité étoient comme fes éle-

-

iTîcns,& elle s'en détache auffi-tocfans peine»

D'où vient donc cela , M. n'en cherchons

point d'autre caufe que l'amour que Jefus-

Ghrift lai portoic»

17 Qiiis perfpicere ac cnarrare poflet per

qtios affedlus vifitatio Dei anlmam ducac

humanam , ut quae fugiebat fequatur, qua2

odcrat diligat . quas faflidicbat efuriac > ac

fnbita commutatione niirabili quai claufa ci

fuerant, fint aperta, qux onerofa, fint levia, ^
qua: amara fînt dulcia,quaj obfcurafint luci- M
da. Hxc omnia operiatur unus atque idem
fpiritus.dividens finguUs prouc Yiilt. T)*?rù^,

iHhCQnir^CQllAt, c.i^.,
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Car que fit cet amour div-in en clle?cc que

lé même faine Profper i 8 nous a dit qu'il fait:.

dans ces llluftrcs penitens^que Dieu veut que
nous regardions comme les modèles des au-

tres. Il tourna fon cœur vers la vertu mais il

\t tourna avec tant d'adreffe & de puilûnce,

que toute libve qu'elle étoitj elle ne refifla

pas aux impreffions de fon amour. Elle s'éleva

au deffus d'elle , & au lieu qu'elle écoit aca-

blée du fardeau de Tes péchez, elle s'en fentic

h'Cureul'ement foulagée. Elle connut, ce qui

jufques alors lui avoit été caché) la laideur-

de les vices, la mifericorde,la bonté, la chari-

té de fon Médecin. Elle voulue & fouhaira ce

dont jufques alors elle s'étoit mife fort peu-

en peine , la reformation de les mœurs , & la

converlion de la vie : & tout cela pourquoi ?

p^rce que lefus-Chtift l'aimoit.

Il n'effc donc pas ici necelTaire de recourir

au témoignage des Evangeliftes , pour être.

convaincu de cette vérité. Quand ils ne nous

âuroient pas dit en termes formels que Jésus

aimoit Marie Magdelaine , DîUgthat leÇua

Mariam; la charité avec laquelle il l'aatiicc

à foi ; la bonté avec laquelle il lui a pardon-

né fes péchez j la raifericordc avec laquelle

il l'a fi favorablement reçue, en font de trop

fortes preuves.

i8 Quibuflibet modis Deus infîdclitatcna

refiftentis inclinât , ut cor obediendi in fe

deledacione gênera , ibi furgat ubi premc-

batur ; ibi difcat , ubi ignorabat ; ibi fîdât,

ubi diffidcbat , inde veli undc nolebaç.
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, Plaife au Ciel, M. que la même chofc nôu?-
arrive. Nous ne vous demandons pas, ô mon
Dieu, des biens, des honneurs, des plâifirs

j

ce ferolent là peut-être autant d'ocafîonsde

notre ruine , & d'inftrumens de nôtre perte.

Mais ce que nous vous demandons, c'cft vq^
trc amour. Vous nous l'avez fi fouvenc pro-
mis. vous avez fi louvcnt dit i^ que vom nom
aviez ^rm e^dAns votre co£ur>yO[is avez e/Tuié

tant de travaux > & verfé tant de fang pour
nous^que quelques indignes que nous foions
<îc cet amour , nous olons cependant vous le

demander.
Mais retournons à Mngdclaine, peur con-

n-oîcie par une féconde marque, combien elle

a étr aimée de ]. C. L'une des plus grandes
Jîïarqucs-que nous aimons une peifonne

, eiî

lôrfque nous fommes ienfîbles à (^s intérêt:,

êc que nous prenons hautement fa dcfenfe ;

& c'eft ce que Jefus Clarift a fait en faveur
de Magdelaine.

Je remarque qu'il Ta jûfrifice, & défendue
conrrc trois perfonnes

; contre le Pharifien,
contre !udas, & contre Marthe fa fœur j le
Pharifien l'acufoit de pechéjudas de prodi-
galité

, êi Marthe d'oifîvetc. Le Pharifien la
voiant aax pieds de 1. G. difoit : comment
eftcc que cet homme ell: Prophète

, & dans
quel efpric foiifre-t-il une femme qui eft le
fcandalc de la Ville? Judaslui voiant repan-
di-e Ion paifam, s'écrioit- : n'eft- ce pas là une
profudon blâmable ? ne pouvoit-on pas vcn-
dtc ce parfum

, & en donner Parurent aux
pauvres ? Marthe voiant la fœur qifj l'écou-
toic actencivemenc, pendant cjue de fou c^t^.^

1^ ifyA^l,
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èUe s'empreiToic à le bien recevoir , difoic:

.commandez - lai , Seigneur , commandcz-
Jui qu'elle m'aide , pourquoi le ticnc - elle

oiiive.?

Ces rrois reproches devoienc erre fend*

;bles> non feulement à Ma^deiaine, mais en-

.core à cous ceux que l'amicié aui'oic i".iit en-

trer dans Tes incerêcs ; aulTi JeCus-Chriil ne

put les l'ouffrir , & il fie en ces crois endroics

i'apolo.gic dececce feniiric. Après l'avoir bien

.traitée , il ne pu: CoufFiir que les autres la

iralcraicafrenc} après avoir oublié fes péchez.,""^

ii trouva mauvais que les autres s'en fou-

vinlTent. Pharifien , eu te trompes, tu crois

que cette femme eft encore cette pechere/re

qui fcandalizoit hier toute la Ville j cen'elfc

point elle> c'eft une autre -, la Grâce l'a toute

changée j Ton amour l'a transformécj& ellea

<léja trouvé mille fecrecs de fe faire aimer.

Tu l'apelles pe^chereife, que lui vois- tu faire

qui ne c'en doive donner unepenféc toute

opofée? ÎQS yeux pechenc - ils , parce qu'ils

pleurent ? Ces mains font-elles ciiminelles)

parce qu'elles embralTent les pieds d'un Dieu?
quand elle auroit éré pechereife , ne feroic-

cile pas aflez purifiée, par ce déluge d'eau

:qui coule de fcs yeux \ depuis qu'elle eil en-

trée dans cette fale,a-c-cilc ce (ie de pleurer -?

Ainfi parle J..C pour faire l'apologie de
Wagdelaine, qui par cette judification d'ua
Dieu,a l'honneur.d'en être aimée. Cet amoux
me huprend j mais fon motif m'inftruit ,.&
je connois par là , ô mon Dieu > que ce fonc

les bonnes ïEuvres de vos Créatures qui

-Yous obligent à en prcndrç la dcfçafe. C'cXt
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vous qui êtes l'auteur de ces bonnes oenvres»

-mais c'eft vous auffi qui voulez en être le

Panegirifte, Elles viennent de vous,mais elles

ne reiourncnt pas vers vous fans fruit i 6c

heureux ceux qui dociles aux mouvemens
de vôtre gracevfe trouvent honorez de vôtre

aprobation & de vôtre eftime.

Ce ne fut pas feulement en cette occafion

que lefus- Chrift juftifia Magdelaine i il prie

fon parti contre Judas, qui blamoit fa pro"-

fufion. Jamais une vertu tiailTante n'eft fans

envieux & fans detradeurs. Dès qu'on a

formé la refolution de vivre félon les règles

de la pieté chrétienne -, il faut, dit S.Paul, lO
fe refoudre à être étrangement perfecuté.

A4agdelaine avoit une boete remplie d'un

précieux parfum , qu'elle repandit fur les

pieds de TcfuS'Chrift : cet éfetde fa pieté Se

de fon amour, fcandaliza ludas •>& comme fa

paflion d'avarice le dominoit, il ue.pur s'em*»

pêcher de la blâmer j mais vous favez l'obli-

geante rcponfe que Jcfus-Chrift fit en fa fa-

veur à ce perfide, ii Ce qu'elle a fait à ma
^confideration > lui dit-il , elle îa bien fait.

i

on aura toujours auprès de foi des pauvres

qu'on pourra foulager, mais ou ne m'aura

pas toujours.

io OPxincsquipîè volunt vîvcre in Chrif-

to pcrfccutionem patiàncur neccfrc eft. i. ad

1 1 Non folum non animum defpondemus
afïliâii , & à variis opprcfîî , (cd canquam ad
majorem honorcm proveâ:i gloriamur potiùs

ob ca qisa: nobis 'contingunc opprobria»
X> Chrxfojl, in c.j, ad Komanos,
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Jefus •> Chrift n'en demeura pas la : il U

jultifia encore auprès de Marche, jufquesà

blâmer cette fœur indircrete.quu'e plaignoic

de fon oifivetéj julques à lui dir^ qu'elle

s'eropretToic trop dans, les embarras du mé-
nage,& qu'elle ne fongeoit pas comme Maa-
Qelaine,à l'unique neceiraiiejCans l'aquilîtloii

duquel tout le lefte n'efl: rien. En vérité, Mo
n'elt-ce pas là bien aimer une créature quand.

.on s'incerefTe de cette forte à fa juftifîcacionî

mais achevons,& difonsque fi Magdelaine.a

aimé ï. C. & fi réciproquement elle en a ét-c

•aimée , elle l'a aufli fait aimer aux autres.

C'cft le fujec de mon dernier Point.

1 1 1. Point. C'eft le propre des Saints <îc

.n'être point jaloux dans leur amour. Qimi
.qu'ils fâchent que Dieu le foit à leur égarti»

-ils font perfuadez néanmoins qu'ils ne doi-

vent pas l'être au fien , ii & que comme ce-^

lui-là zQi avare à qui Dieu ne fuiît pasjcelui-

.-là aufll ne l'eft pas moins , qui ne croit pas
que Dieu puilîe fufirc, & à lui & aux autres.

De là vientj M.que des qu'ils aiment Dieu,
.-& qu'ils en font aimcz,ils cherchent par tout:

des compagnons de leur bonheur } & ce fut

là^felon la remarque de tous les Peresile vrai

caraftere &. i'cfprit de Magdelaine. En éfett

fans fortir de nôtre Evangile , ne s'aquite-

c-clle pas de ce devoir dès le moment de fa

converfion ? loifque choifilTant une fale de
feftin pour le théâtre de fa pénitence , elle

veut la rendre aufli édifiante,que fa vie avoir

été fcandaleufe?

ir Avarus ilie cft cui Deus non.fuifickc

J),^;//«;2, lib.^o.HomiL
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Depuis ce joue forcnnc , elle ne perdit ^*-
cune ocafion d'infpirer aux autres l'atriouc

dont Ion coeur avoit ccc cmbrazc, r'animanc

même celui des Apôtres, c]ai s'etoic prclqac

éceinc à la niort de leur Maître, en leur por-

tant la nouvelle de la refurreclion. Mais de-

puis rAicenfion de lefus-Chrift , que ne fic-

elle pas pour cmbrazer tout le monde de Ton

amour ? -depuis la mort même de la bienheu-

rcul'c Magdelainc, c]u'eft-cc que fon exem-

ple n'a pas fait dans l'Eglire ? Sa pénitence

dure encore,clle eft le modèle des vrais peni-

Eens,elle les guide dans les voies du ralut;&,

comme dit faint Ambroife, elle leur enfeignc

la vraie manière de. pouvoir fléchir le cœur
de lefus-Chrifl:. Vides h^nc muitcrzm /"Voiez*

vous cette femme î qui peut penfer aux
grandes mifericordes de Dieu i'ur elle , & fur

•le pardon qu'il lui a acordé de fes péchez,

&

fe defefperer dans les Tiens? qui peut au/îl

confiderer fon prompt & parfait détachement

du monde , ti ne pas dccefter fes vanicez &:

l'es defordres ? Toute la terre fe fouviendra

toujours de Magdelaine, elle communiquera
par tout fon amour à ceux qui en sntendronc

parler j les parfumjs de cette divine amante

unbaumeront l'Eglife , & fon narxi , comme
dit faint Bernard, 13 fe répandra jufques à la

fin des ficelés , Na.rdt^ in finem féicttlum dabit

oJorem.

Voilà jufques où fe porte la converfionde

cette chaitc amante j la nôtre ne devroit-ellc

.pas l'imiter ? ne devrionj - nous pas comme

A 3 D.Bern, inCant,

-elle.
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elle , après avoir trouvé ]. C. aperie^ roat le

ifonde peur partager la drachme prccieufc

que nous aurions rencontrée : Mais pout

cela il faudfoic avoir trouvé y.C, poar cela il

faairoic aimer J.C. hé pouvons nous nous
vanter de l'un & de l'autre ? eil-ce ].C. que
nous cherchons ? & fi nous ne le cherchons

pas, avec quel front oferons-nous nous flacer

de le trouver ? cû-cc J. C. que nous aincions î

& (I nous ne l'aimons pas , comment voU"

drions-nous le faire aimer aux autres ?

Adorable Jefus , Ci ju^ques ici îious vous
avons refaCé nôtre amour, donnez-nous au-

jourd'hui les grâces neceilaircs pour ne plus

aimer que vous feul. Vous nous demandez
nôtre cœur, faites que nous vousle donnions j

il n'y a pcrfonne de nous qui ne puiiîe obéir à

cette douce invitacion. L'ignorant comme le

dofte,le pauvre cora ne leriche,porce toujours

avec foi dequoi vous paier ce tribut ; 14 le

cœur eft un trefor qui ne manque jamais a ux
plus pauvres, & la liberté d'aimer eft un droit

dont les efclavcs même jouillent au milieu de
leurs fers : iç Hoc poteft omnls bomo fanas ^
.Ager , dlves ^ pauper , nobtlis ^ i^mlilts, fer-

njus éf lif^ir. Arrachons donc aujourd'hui

tîôtre cœur au monde , qui par fes injuljrccs

& fes ingratitudes en efl indigne , afin de le

donner à J.C. qui fel'eft aquispar mille titres

diferens , & qui cependant ne laifTera pas de

nous lepaicr par une éternité de recompenfes

que je vous fouhaice , &c. Amen.

i4 Prov.ii.

25 D Bern pmB. de dlll^y "Deo,

Carême, Tome 1 1, N
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SERMON
POUR LE DIMANCHE

DES RAMEAUX.
Du triomphe c^ âe U Roiauté àc

J E s U s ' C H Pv I s T.

Eccc Rcx tuus venic tibi manfuetus.Af^///?.zi;

VMci ixhm Roi ^tii vient hyojis ^Uln de douceurs

s. RE,

Si Jel'us - Chrifi: n'avoit aujourd'hui be«
foin que He Palmes , & de branches d'Oli-

viers pour être dignement reçu
, j'ofc dire

«ju'il n'y auroit pcrfonneCur la terre qui fûc

en état de lui faire une Ci glorieufe, & fi mag-
cif^ue entrée que Votre Majcûi^
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Le nombre de vos conquêtes , qui n'onc

trouvé de bornes que dans celles de vôrre

rrodcraticn j la tranquillité générale que vous

avez donnée à toutes les Nations de l'Eu-

rope i l'amour de le paix qui Tcul vous a dc-

farmé, après avoir toûjouis triomphé de vos

ennemis , fonrîiutanc d'illuftres trophées qae

vous dreireriez, pour re-connoîcre l'Empire

fouverain d'un Dieu , ^ar qui tous les Rch

régnent j autant d'auguHes m.onum:ens de vos

\idoires que vous répandriez corr.me des

branches de Palm-es, & d'Oliviers fur fes pas.

Mais, Sire, Vôrre Majefté me permettra

de lui dire
,
que ce r.e {ont pas feuiement des

palmes, ou des branches d'Oliviers que ce

nouveau Roi demande aujourd'hui aux hom-
nies, en entrant dans la Capitale de la Judée :

mais qu'il veut qu ils lui rendent des miirques

p'us confiderables , & plus finceres de kus:

fidélité , & de leur refped. H ne reçût pour

témoignages de fa roiautc, que quelques acla-

mations populaires que le miracle de la refur-

re£lion de Lazare lui avoient atirées , & il

femble que la réception qu'on lui fait n'eft

purement qucfuperficielle, &proj:ortionnée à

la pauvreté de l'équipage dans lequel il paroît.

Pour nous qui avons d'autres lumières , ôc

à qui Dieu, comme dit l* Apôtre, 1 a éclairé/^*

^€ux du cœur ; nous devons porter nôtre vue
plus loin i & fans nous arrêter à de fi hum.bles

aparences, découvrir en fa perfonne une autre

roiauté bien plus élevée , pour nous y foij.»

mettre.

i Illuminatos oculos cordis veftri.
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Ce qui peut faire fcalemenc nôtre éronne-

ir.cn!: en cecce ocafion
, c'cft que Jcfns- Chrift

a^ant depuis peu rcfuf: le Sceptre de la ]udéc,

paroiirc aujourd hui i'accepcer, & recevoir ces

acUmatîons populaires avec tant de joie,

qu'il dit à ceux qui s'en formalifenc , c^ue les

pierres au àéfaut des hcmmes lui rendroient ce

ttmû'ignage.

Quelle peut ^tre la caufe d'un fi étrange

c'bnngemenc, & pourquoi ce Dieu qui a pro-

tefté 7iètre tenu fur la terre que pour fervir,

commence- t-ii avsat fa mort à vouloir com-
n^ander ? Ce mi/lere, M. nous regarde plus

que les Juifs ; &: c'eft à moi â vous le decou-

\fir , afin que devans recevoir Jefus-Chrift

au dedans de vous pendant cette fainte quin •

zaine , vous confideriez tous les motifs que
oiiS avez de le faire triompher dans vos

coeurs, par de véritables marques de vôtre

leconnoi/rance , & de vos rcfpcûs.

Jufqucs à ce jour il n'avoir pas voala que

K's Tuifs le reconnussent publiquement pour

leur Souverain, parce que , dit faint Cirille,

le tems auquel il devoir célébrer la Fâque»

& mourir pour la redem.piion de tous les

kommes n'étoir pas encore venu. Mais à pré-

sent que l'heure de l'acompliffement de ce

miftere aproche , il cft ravi qu'on le recon-

noiile pour Roi & qu'on lui prépare un triom-

phe : DtcitefilU Sion : Ecce Rex tuus venit ùH
matifuetus D'ntè à la fille de Sion,voici votre

Roi qui vient.

Qu-lle efl cette fille de Sion ? ce n'eft pas

la Sinagogue , elle a été répudiée-, c*cll l'E-

glife, c'elt l'âme chrétienne qui doit fc fre*
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farer à recevoir Jefus - Chrifî nen(3rtnt ces

{âinres folemnitez. C'e(l donc à vous,M. que

je m'adrerte, pour vous avertir que vôtre Roi

vient, &- qu'il vient pour vous , Verâttîbî,

Oui pour vous puifou'il rien: aujour- Tjîvî"

d'hui pour être vôtre nourriture, vôtre fion.

force , vôtre vidime. Trois confiai scation'S

qui vous oblicrt-nt à le recevoir avec beaucoup

de reconnoiitancc , & de refpeâ:- C'eft au

Saint Efprit à vous infpirer ces fentiraens , &
je lui en demande la grâce en difanc^à la Taintc

Vierge : Ave Maria,

I. Point. La politique a toujours mîs une

grande diference entre les Rois & les Tirans.

Les Rois, dit- elle, montent fur le Tronc par

fuccefl!îon, ou paréledion i & les Tirans n'y

montent que par ufurpation & fourberie. Les

premiers reçoivent le Sceptre de la main de

leurs pères, ou du fufrage des peuples } & les

féconds, de la divifion de V Etat, ou de la via-

lencc de leurs armes i l«s uns confcrvent leur

autorité par l'amour , les autres p^r la cruau-

lé: Ceux là polTedent paifibleraent leurs Etats,

parce qu'ils leur apartiennent à judc titre j 5C

ceux ci ("ont dans une continuelle défiance,

parce qu'ils les regardent comme les fruits d«

leurs intrigues, & de leur^ crimes.

Mais comme on ne met pas feulement les

ufurpateurs au nombre des Tirans , & qu'on

peut y compter les Princes qui abafent de leur

aatoiicé i cette même politique a auiîl remat-

N iij
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que , que la principale diferencc des Rois, &
des Tirans venoir de la fin que les uns & les

autres fe propofenc , dans l'exercice de leur

pouvoir.

Qu'eft- ce que les Tirans regardent dans le

maniement des afaires ? lenr urilité particu-

lière : rintercc ou leurs pafîïons, (onc les féa-

les règles de leurs entreprifes. Que leurs peu-

ples foufrent, ou qu'ils nefoufrcnt pas ; qu'ils

aient de quoi vivre , ou qu'ils perifTent de

faim , ils s'en mtctent fort peu en peine,

pourvu qu'ils amalTcnt de grands trefors , &
qu'ils fe rendent rcdour.iblrs dans tous leurs

Éracs. Mais quelle eft la fin d'un véritable

Pvoi ? c'cft de traFailler plus au bien de fcs

Peuples, qu'à fa propre grandeur^ de fe repre-

fcncer quefes Etats ne font pas tant àltii,qu'il

cft lui même à fcs Etats i que la Providence

ne l'a placé fur le Trône
,
que pour veiller de

plus haut à la fureté de fon Roiaumc , com-
xnc un Aftre qui n'efV atachc' au Ciel que

pour éclairer l'Univers , & que du momen:
qu'il s'cft confacré au monde qu'il gouverne,

51 s'eft en quelque manière dérobé à lui-

même -, Ex ane fe or ht terrarum déàlcavit , fi--

fibi er'tpuit.

Tous ceux qui m'ccoatent ici , compren-
rent bien , Sire , que c'eft là la fin que Vôtre

Majefté s'c^ toujours ptopofée dans le gou-

vernement de ce fîor.irant îloiaume > 6c moi
qui pour mes vues encore pins loin , j'ai à

vous dire que, quoi que vous renipl^lTex par

là tous les devoirs d'un bon R oi vous ne pou-

vez cependant jamais le faire avec autant de

gloire , & de vcrJtéLc^ue Jcfos ChiUi.
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ÎI entre aujourd'hui dans la Ville de Jéru-

salem comine Souverain , & quoi que dé^ fa

raiirance il pofledât cette qualité par une in-

finité de titres, il avoir cependmt remis juf-

ques à ce jour les hommages de fes peuples i

mais écoutez comment l'Ecriture faintc s'en

explique: Dites à la iilic de Sien . voici ton

Roi qui vient pour toi : Dîcïte filU Sîon , ecce

"Rex tuus îibi 'venlt

Ame Chrétienne , voila ton Ro' ; c'eft

moins pour {a gloire
, que pour t ^n profîc

qu'il prend cette qualité ; tn foûmilîîon vo-

lontaire n'ajoute rien à fa grandeur , elle ne"

fait qu'augmenter ta félicité; c'efl: pour ta

confervation & ta nourriture qu'il la reçoir,

tîhî venit , il vient pour être tout i coi , & t&

nourrir.

Les Rois & les Sujets doivent contribuée

réciproquement à leur fubfîftance Les Suets
doivent fournir à celle du Prince &4e l'Erar,

& cette obligation cft auffî ancienne que la

Roiauté. Dés que Saiil & Dav.. furent fa-

crez , ils impoferent des tribus fur leurs

peuples : & fi l'on pouvoit douter de la juflice

de cette conduite ,. Jefus- Chrift l'a merveil-

leufement autorifée dans l'Evangile , i quani
il a bien voulu paier le tribut à Cefar , &
qu'il amême fait un rairacle pour s'en aquU
ter.

2. Vade ad mare & mitre himum , & eum
pifcem qui primus afcenderit toile , & aperto

ore ejus invenies ftaterem : illum fumcns da

fis pro tne
;,
$c ce. è'Utth, 1 7

.

X^- iiiî
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Que fi les Sujcrs font obligez de fourrnt a

la fubfiftance de l'Etat 3: du I rince , le Prince

cft aulfi cngagéde pcurvair à celle des Sujets,

& de contribuer à leur nourriture dans de

prcfTans befoins : Veriré fi autorifée dans l'E-

criture fainte, 3 que Dieu n*afe(fle,cc femble,

de confondre les noms de Roi & de Pafteur,

que pour cette ralfon. Dic-fl , par exemple,

qu'il élèvera David furie Trône d'ifraël ? il

ajoute aufii-tôt , qu'il choifira un Payeur qui

nourrira fon peuple: Sufcitaho fuper populum^

T^florem untim qui pafcat cum , fervum meum
Va-vid. 4 Parle-t-il de Cirus } il lui atribuê la

même qualité chez ifaie,
5 qtti dico Cjro, Pajf^r

meui es j jarqucs là que cc même Propheîc

nous reprefente un homme oui ne refufc d'éi:c

Roi , qu'à caufc qu'il n'a chez lui ni pain ai

provifion
, peur nourrir ceux qu'on lui don-

reroic pour Sujets : In dcmo mea non efipmh-i

noUte me ccnfiituere Kegem.

Mais quelque charité,& quelque prevoiaa-

ec que les Rois de la terre puifi'enc avoir,poiîC

travaillera la fubfiftance de leurs Sujets, il

n'apartcnoit qu'à vous, ô mon Dieu, detrou-

ver un moicn pàiticulicr dans la nourriture

des vôtres Vous refiifires la couronne qu'or\

vous ofroit avec un air fi religieux & fi obli-

geant, lors que vous m.ultipliâtts les pains

dans le défère , &que vous en nourrîtes ut\

peuple afamé : & cependant fi c'efl à cette

marque qu'on reconnoît un Roî
,
pourqu9i oe

l'acceptâtes vous pas dés lors î

3 F.phef^^, 4 Zack.lt,

5 ^/^^ 4i.
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Pourquoi , Meilleurs ? c'cil qu*îl avoic une
éuire nourriture à leurdonncrr, dit faint Am-
feroife i 6 8c \c defTein qu'il a voit formé d'in^"-

titucr rauguftc Sacrement de fon corps en
faveuE de fon Eglifc

, pour {"crvir d'alimenr à

ks enfans.étoit feu! capable de lui faire accep-

ter la qualité de Roi. il veut erre Roi pour
être Pafteur 5 mais ce Pafleur , au lieu de fe

revêtir de la laine de fes brebis, vient plutôt,

pour mefcrvirdcs cxpr^-ffions de l'Apôtre, /^i

revêtir de lui même. Ce pafleur au lieu de tiret

le lait de fes brebis , leur prefence celui de fa

mifcricordc ; & au lieu de donnera fes Sujets

des viandes ardinaires, il vient leur donner fâ

chair même , & fon fang.

Non, non , dit faint Àmbroife , il n'eft plus
BecelTaire que j'atende cous les ans la reçoive

ies fruits de la terre pour me ra(rarier,& pour
me nourrir : la chair d'un Dieu eil ma nourri-

ture , & le fang d'un Dieu eft mon breuvage,

Jefus-Chrift s'eft donné à moi quand il

a inftitué l'augufte Sacrement de l'Autel , &
fna nourriture n'eft pas celle qui engraiffe

le corps de l'homme , mais celle qui fortiâe

fon cœur.

è D.Amh. rth,2..îtiLuff.

7 Caro Deieft cibus mihi', & fanguîs Dei

eft mihi potus. Non jam ad fatietatem annua?

Cïpedo provcntus Chrif^us mihi cibus el^

qucm fi quis manducaverit , non efuriet.

Meus cibas eft non qui corpus impinguat, (c^*

confirmât cor hominis.

:O.Amb.£erm.i%^
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O rndmirable Roi , 6 le . ivin Pafîeur; ô
qu'il eft dign^ de nos foûmin^ons , & de nos
hommages ? On avoir b:en raifon de dire,

<jue c'écoir pour nous qu'il venoic, ecce Rex
venir ti^i, il n'y Jvo't que lai cjui put venir de

la fo te A a /îî ne vouloir- il pas recevoir cette

qcalitédc Roi, qu'au rems qu'il étoic prêt de

faire fucccd r à la figure de la multi^ilication

^es pains dans le d^fcrr, la vérité de fou pro-

pre corps. 11 faioic quil âtcndîr que non fca-

fement il fût en état de nouiir Ces Sujets,mais

^u'il pût même devenir leur nourriture ;
que

Bon feulcnv-nt il délivrât de la faim quelques

pe-.iples paiciculiers par un miracle de fa pro-

vidence,mais que toutes les Nations de la tcr-

le furent fu/kntécs de fon propre corps ,
par

Bn prodige jufqu'ici inoiii de fon amour.
C'ert là encore une fois , la raifon pour la-

quelle il veut bien aujourd'hui être reçu 8c

honoré comme Pvoî. La difpoficion avec la-

<]uellc il inftituera Jeudi l'adorable Sacrement

dv fon corps, e/l une évidente preuve de ce

dclîin. Sciens Jefu^{c'e{ï le Difcipîe bicn-

aiméqui s'en explique de la forte )fcîens lefus '

qu'iz otnnta dédit ei Pater in manns .cum dilexif-

fet fuos infinem, diUxit eos. jefus- Chiifb

fâchant que fon ère lui avoir donné la foavc-

raincté du monde , téaioignaaus fîens fur la.

fin 'efa vi'-',L- plus grand cxcez de fon amour.

En quoi il c(l aifé de remarquer, que l'inflitu-

ron de l'Fucar'flie , & la nourriture qu'il

donne aux Fidèles de fon Corps, e(t une chefs

«ju'il Ce croit conime obligé de icur rendic cft

confcqucucc de fa Roiauté.



Ccmme ce Sacrement mukîpHela prefence

èc Jcfiis Chrift dans to^ires les parties ài
K-.onde , on peut dire qcs c'efi v.n Roi qui

veuc fe rendre prefent dans tous les lieux dî

fon Etac i que fon Pcre 8 lui aiant donné le

Sceptre ds toutes les Nations , il veuc par ce

Sacrement franchir les bornes de la Judée , &
fe répandre dans ces mêmes Nations pour les

gouverner : en forte que l'on peut dire , que
comme la Divinité eft prefente dans toutes les

créatures fonr les animer , & pour les faire

agir, l'Humanité de I. C. devenant en quel-

que façon immenfe , veut être prefente à tous

fes Sujets pour les conduire , & les nourrir î

Scier s lefus q'/ta dedlt eî Pater ^c;
Les Naruraliftes remarquent, que toatesles

cKofes vivantes fe confervent par un alimenS

plus ou moins noble., proportionné à leur être.

Ainfi les plantes qui n'ont qu'une vie végéta-

tive , ne fe nourriflenc que d'un peu de terre

humeâiée ; la plupart des bêtes qui ont un«

vie fenfitive , de plantes \ & \t% hommes qui

en ci;t uneraifonnable , d'animaux.

Vous ne doutez pas, mes Frères ,
que la vis

^e la grâce ne foie d'un ordre fort élevé au

^elTus de celle de la nature, pour en être per-

fuadé , il- futi: de favoir premiercmcnr , que

cette vie eft la vie de Dieu même au dcdans =

de nous ,
pultque c'eft par elle que le Saint--

Ifprjt nous cft donné j Ôc en fécond iieuj

quj nous tenons cette vie de jefas- Chrift,

qui n'a point eu d'autre deiFcin en venant da

S D^bo tibi geates haerediutem tuani»
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cisi en terre, que de nous Ja communiquer ?

'£go vent ut vitetm i:ahe»nt. foan. J o.

Cela rupoTc , TOUS n'aurez pas de peine à

connoitre par confcquent
, que pour cntrcte-

fiir une fi noble vie , vous aviez befoin d'un

aliment bien précieux , & que pour conferver

la vie d'un Dieu , il ne vous faloic pas moins

<|u'an Dieu : & c'cft ce que ]efus Chrift

vient faire aujourd'hui à Jcrufalem. Il croit

Tenu par l'Incarnation pour nous donner la

vie , c'efl: a dire = la première janifîcation,É'^'©

^ueni ut *v\tam haheant j & il vient parTEuca-

liftie pour nous conferver cette vie, & même
pour nous V ^w^mtniQwépa^undamilts habear.t»

Le p^oianm- principal de ce Souverain étant

9tn ^o'iaume intetUnr , comme il le dit lui me-

nie, il vient aujourd'hui dans le dclTcin ds

nourrir au/Ti iiitcrieurement Tes Sujets. Dcffeia

qui nous cii Ci avantageu3f,que ii nôtre malice,

c'y mcttcit point d'obrtacles' . il n'y auroit

peut-être aucun de nous, qui ne contraiflâc les

cjualirez de ce Roi en le rcctvanr,qui ne fortîc

de fa cable avec des inclinations divines, &: qui

ne trouvât hcureufcmcnc acomplie en fa pcr-

fbnne cette propheîie d'ïfaje, dansiefcns qu^.

S. Jérôme lui donne : Tone menfftm.comedentes

{^ bïhfntes furgiîe Princlfas ; Ifaia; ri. Je veus-

dire qu'il' n'y a perfonnede nous qui laifTanc

ag;ir en foi cette fainte vinnde , n'eût parc aur

CjUalitczToi^les & divincs.de Jefns-Chrirt.

Car c'eft une des principales difercnces de-

fjrcbair adorable, d'avec lesalimans ordinaires

que nous prenons. Ceux- ci fe changent en tou*

t<.s Ros parties parccrqu'érans.mort J , & in^c-

xka£,siia chaleur naturelle <^uUû Wy^uiie^^c



guî agit far eux, il faat nece/Tairement qu'ils

cèdent , & qu'ils paiTenr en nôtre fubftancr.

_ Mais il n'en eft pas ainfi du corps de Jefus-
» Chrift , c'cd H» pain vivant

, 9 c'eft un ali-

ment roial, & une rmmmeUe qui aUîte les-RoiVr

& cette viande fpiritueile a encore plus d'a-

vantage fur^ nous
,
que nous n'en avons fur

les corporelles que nous mangeons. Si donc
nôtre malice ou nôrre Froideur n'étciguoit pas

fa. vertu , nous deviendrons d'autres Jefus-

Ghrirt , parce qu'elle feroit fur nous ce que
nous faifons fur lesautresalimens.il eft vrai

que nous n'aurions pas de part à fon irapecca.-

hilité fur la terre , mais nous aurions part à
fon innocence. Il eH: vrai que nous ne chan-

. gérions pas abfolumenc de nature, mais nous
changerions de mœurs , & de conduite : &
devenans les maîtres de nos paillons , nous
participerions dans ce Sacrement à la Roiauté

du Fils de Dieu : Ponite men[sim\ cowedmtes ii3>

bîbeiMei. [urgite Principes.

Mais comme nous ne pourrions jam.aîs

arrivera cette glorieufe qualité , fans donner

des combats, & fans remporter des victoires,

je vois bien que nous perdrions cet avantage,

ii J.C. n'avoir la bonté d'être nôrre force, aufîi

bien que nôtre nourriture , & fi ce charitable

Roi ne venoit encore aujourd'hui rendre ce

bon ofice à (zs Suints : 'Ecce Rfx fuus venit tîbi

tnanfuetus. C'eft le fuiet de moii kcov.^i Point.

III. Point. Il y a eu de tout tems .m cer-

tain caractère de grandeur , & dr maj^iflédans.

Ja perfonns dts Souvcuaias , qui imprime

5. Pauis v.iT.us, raamrailia Regum.//4/<6.^oiv
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nacureremcnc dans leurs Sujets , de Tecrets^

/tntimrns de vcncr.ition & de crainte. Com-
me ils (oni les plus parfaires images de la Di-
vinité , que toutes les Lois- veulent que nous-

ks honorions, £c que nous les craignions,nous-

nous aiTuj'îci lions volontiers à ces de/oirsi en

forte que plus ils ont de Saiecs,plus ils ont de-

gens qui les révèrent : & fi an Prince, comme
dit Salomon , n'cftgueres honoré quand il n'a

gueres de peuples aufqucls il commande , fa

principale oloire confiée dans le grand nom-
bre de ceux qui lui obeïflcnc. In mulrltudins

populi d'tguva^s Régis , 0* în pancli^yte plebis igno^

m^in. P-/wcip}s, Pi(îv.i4.

Mais C\ la multitude âes Sujets rend un
Souverain redoutable au dehors

, je ne fai il

eile ne diminué pas b;;aucoup de ("a gloire en

lui-mcine. Ses foldats qui font voir fa force>

ne montrent- ils pas en même tems fa foibieire,

pnifqu'il fcmblc drpendre dans l'exécution de

{:s entreprifes, de ceux aufquels il commande
avec une fouvcraine autorité ' qu'il /le peut fs

défendre que par des mains emprunt'es, & des

âmes mercenaires, & que toutes les fois qu'il

livre des batailles , il e(i obligé de confier fon

aiiguftc pcrfonne au courage , & à la fidélité

ë' autrui ? VenMefi^ue manfiSj ibîfas^ ibimaxima^
wetcts.

Il tft vrai que fi les !\oîs croient aufiT picux^

€]nc David, o ils mettroienr plùtôc leur force

dans Dieu même que dans leurs Sujets > 6s

ro Confinant aJvcrfùm me caftra , non
tîm b't cor meu.n : fi rxurgat advrfùm m$-
£.ï»Uttai, in Dcum ego fperabo. P/i»/.i^*



qu*écant bien avec celui qui décide fôurerai-

rcment du fore des batailles , ils pourroienc-

dire fans craindre les redoarables cforcs de

leurs ennemis , ce que diToic ce fainr Monar-

que : Quand de puisantes arméss feroiént contrS'

mets mon cœur n aprehenâerou rien , & quelque

bitaille qu'on put me livrer, j'cfpcrerois tou-

jours au Seigneur,

En éfet h les Rois avoient cetce pieté , ne

fèroienc-ils pas en quelque manière invinci-

bles , & ne pourroicnc-iis pas plus s'alîurer

far un tel Prore<fleur , que fur le grand nom-

bre de leurs croupes? Car quelle aparencc,

dit faine Augufl:in , i i qu'uii rince fe voianï-

âfîiftépardesfoldats mortels foie enairurance,

U qu'eranr proteg. par le bras d'un Dieu im-

mortel , il n'y foit pas • Vroteghiir mortalîs h^'

fnorînlibus- y ^ fec;trns ejî i proîegitur mortath

Ab imtvorrtiil, (y tiwehit i

Mais outre que tous les Princes ne méritent

pas une aufli particulière protcdion qac
ÏDavid ; je ne fai (î quand même ils la merite-

joient,ils n'autoicnc pas trop de piefomption

à s'y atcndre , &. à ne pas chercher dans le

nombre & le courage de leurs Sujets, les for-

ces neceffa rcs pour s'opofer aux infuites de

leurs ennemis.

H n'aputient qu'à Jefus- Chrift , M. de

fe fier fur ks propres forces, de réunir en fa

perfonne tout le pouvoir de fon Etat j & de

Communiquer àfesfajecs un efprit de force,

fans être obi'ge de leur mandier le moindre

iccours. Les ifraelitcs ne favoicnt pas encoïC
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ce que c'érojc d'avoir un Roi , quand ik-fe

figureLcnt des merveilles fi extraordinaires de

celui qu'ils deraandoient à Samuel. Ils nepre-
voioienc pas, qu'il feroic hontcufcment défait

à la tête de fes troupes , & qu'il pr^ndroirla

fuite devant Ces ennemis , lon'qu'ils croioienc

qu'il foûtiendrcit prcfoue lui {eulle choc, &
qu'il les difpenfcroit de combatre. Il nous
commandera, difoienr-ils, il marchera devanr
nous, & fe chargera pour nous de tout le fuo-

ccz de nos guerres.

Cette Prophétie ne pouvoir être veritablî,

fi on ne Tentendoit de J.C, Il eft feul capable

démarcher contre les ennemis de fes Sujets,

de les encouraj^er dans leurs combats, de vui-

der leurs querelles , & de terminer leurs dife-

lens. N'en cherchons point d'autre preuy-e

que dans nôtre Evangile.

il entre aujoutd'hui dans la ville de "fcr'i-

falem, pour y recevoir l'honneur du triomphe

qu'on lui prépare j Mais dans quel équipage y
entre- 1 il, & dans quel fentiment fait- il que

font ces Peuples ? Il fait que fes ennemis

conspirent contre lui , que les Prêtres de ia

Sinsgogue & Its démons de l'Enfer, que les

puilîances du monde & celles des ténèbres,

îbnf dans l'ardeur de leur haine, & la chalcnc

de leur conjuration. Déjà !a conclufîcn cft

prife en plein confeil,de fe défaire d'un homi»

ine dont la mort e(t utile au peuples a. déjà !â

commiihon eft donnée de s'informer du lieu de

Il Expédie unuHQ homincm mori pro pcs^j
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fa. retrake & cîe l'indiquer , afin de Te faifir, à

force ouverte, de fa psrfonne. Il le (aie i SC

cependant fait-il comme les autres Rois;& U
connoifTance qu'il a de cette conspiration pu-

blique , l'oblige- c elle à ménager fa vie î

Non fans doute:au contraire il prend de la

ocâ(ion de marcher & de fc produire ; feur de

fa propre force & de fa vi<floire future , il ao»

ccpte le triomphe avant le combat ; il regarde

déjà fes ennemis comme des ennemis .lefait-s.

Il n'atend pas qu*on le cherche , il fe prcfentc

lui-même i il n'atend pas qu'on le découvre,

il s'expofc le premier : tant il eft aiTuré die

vaincre, tant il eft alTurc de vaincre feul, tant

il eft âffuré de vaincre malgré Topiniatreté, l'a

fourberie, le nombre, la rage de fescnr^emis:

jEcce Rex tuus venlt.

Je ne parle qu'après les Pères. N'admîrez-

Yous pas, dit faint Léon Pape, i 3 la conftancfi

avec laquelle il s'opofera bien tôt à Judas, &
avec quel courage il lui dira de faire au plu-

tôt ce qu'il a delTein de faire ? <^iod fachfae
m/«ifParoles qui ne marquent pas lafoiblefTe

d'un homme qui craint , mais l*^invinciblc

force d'un Héros qui n*aprehendc tien.

N'admirez- vous pas, aïoùte TAbe Pafca-

fe, 74 avec quelle ferveur d'cTprit, avec quel-

le ferenlcé & quelle gaieté de vifagc il vien-

dra au devant à.i% ennemis qui voudront Ce

1 3 Vox eft non fubentis fed (înentis ; nec

trcpidi, fed parati i quia habens omnium
temporum poteftatem oltendit, fe moram noa
facere rraditori.

V, Léo, Serm. de rajfione^
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faifir de liii ; avec quelle tefoiution il leur

parlera 5 avec quelle patience il foufrira leurs

infultes > avec quelle force il les renvcrfcra

par terre d'iwe feule parole ? C'cft lui qui

les devance : leveZ'VOus, die il à fcs Apôtres,

& marchons i[urghe, ea^mus. C'eft lui qui les

encourage , & qui leur reproche leur foiblef-

fe i non pas qu'il ait befoin de leur fccours,

puifqu'il blâme faine Pierre d'avoir tiré fon

épée ; mais afin qu'ils fâchent qu'il c(ï animé
d'une faincc intrépidité. C'elt lui qui protefirc

<ju'il ne veut pas faire defccndrc les légions de

fon Pere,& un million d'Anges, qui à fa moir*-

dre parole yicndroicnt anéantir fes pcrfecu-

teurs : & tout cela pour faire connoîrrc que le

fecours d'autrni ne lui efl nuik^ment necciTairc

pour le rendre puilfant j qu'il eft invincible

par fa propre vertu qu'il n'a bifoin que de foa

bras pour ccrraffer le démon & la mort : qu'en

un mot il cil: venu pour eue lui fcul la force

âc fcs fujcts t Ecce Rex tyus venit.

Mais , me dircx vous , en quoi cette force

a t elle paru ? & fcs ennemis n'ont- ils pas ca

iwx. lui l'avantage qa*i!s pretendoicnt .'Ils fe

f >ne faifis de fa petfonne , y a t-il refîi'^c ? ils^

l'ont acafé, quelle defcnfe ieura-t-il opofée ?

ils l'ont condamné : a t il éludé la rigueur, Se

rinjurtice de leur arrêt ? an contraire n'a t-il

pas trcnib'é en entrant aa combat ? ne s'eft il

pas afligé & ennuid ? N'a t-il pas dema-idé-

14 In vuitu çjus ranra erat abcrita^.tanra-

quehilaritas , uc polTjiu hotnint-s intcliigcre>

quia fponte fui moriebirur. Pafcafius de Cov"^

idre t (^ San^HÏne ChriJfL
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hêvf à fon Père {"ans en avoir été exaucé ?

& après avoir reça une infiniré de pbies &
d'outrages , n'eft-il pas enfin mort fur une

Croix f

Paroic-il raême qu'il ait fait après fa rr.ort

U force de fes Sujets ? Peiîd.int combien de

fîcclcs a-ron été déclaré ;n£ime & criminel,

dés qu'on confeiToit lefus Chrift ? Y a t-il

un luge, Gouverneur de Province, Empereur,

qui n'ait aufîî maltraité un Chrétien ,
que

Fon traite un coupable de iezemajcfté en

premier chef
i les feux, les tenailles, les croir,

lt% chevalets, les plombs fondus n'ont- ils pas

paru trop doux pour le punir ? Aii)fi où ciV

ce Roi plein de force que vous prétendez nous

feirc voir ?

Je ne crois pas, M. qu'un Chrétien quia C\

avantageufemcnt profilé des vlfloircs de

Jcfus-Chrifl ,
puiiT;; fs faire cette obje<5lion-.

Car peut- on trouver de plus glorieux, & de

plus furprcnans exploits que Ja ruine de l'ido-

îatrie , le renv-eriement des empires, la défaiie

àzs démons , la deftruftion du pcché, la con-

quête du Ciel? C'.fb cependant l'ouvrage de-

Jefus-Chrifl: ; c'e(l cependant l'heureux fuc-

cez qu'on ne lui peut difputer ; c'eft là ce

qu'il a feul entrepris > c'eil ce qu'il a feui

exécuté.

Ce qu'il y aencore do plus admirable, c'cfl'

qu'il n'a pas achevé ces expéditions à force

ouverte, 5c les foudres à la main. Car dcquoi

lî Ad horainis corpus unum , fupplicia

plura funt quam racir.bra, D. Cj^r, Ub, fid
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n'eut-il pas ccé capable s'il avoic voulu lever

le bras , lui qui comme dit le Piophctc , lâ-
;

fait trembler les montagnes
, quand il les regarde

dans fa fureur i lui «jui avec deux paroles ler-

rafTe fes ennemis à l'entrée de {on combic ?

Ah / Cequ'ily ade plus glorieux pour lui, 3C

«le plus honteux pour fes ennemis , c'eft qac

ce Roi n'emploie que fes foiblcffcs pour les

vaincre. Les larmes, les fanglots, la crainte,

la triftefle , les foufranccs , la mort , font les

feules armes dont il fe fert pour triompher de

l'enfer & du m.onde : Bcce P.ex tuas venUpas*^

fer , «^ afcendensfîiper afwam

.

Voiez vous cet homme né dans la b^-ZTc/Te

& dans la pauvreté.qui a pafTe fa vie fans éclar>

qui paroit aujourd'hui dans un équipage ft

humble & fi raeprirable,qui va être la redemp-

lion du monde , & la ruine de l'enfer, qui va M
éccr aux puiiîances infernales , la cruelle & ^
tirannique domination qu'elles ont C\ long-

tems exercée fur les hommes? C'efî cependant

un Roi , dit faint Auguftin ., 17 qui par le

bois de fa Croix , va fe rendre le maître de» »

Nations que les Cefars n'ont encore pu , & nc M
pourront j ;mais conquérir avec le fer.

Si les foibieffes de ce Roi lui ont procuré

une fî grande force , elles n'en ont pas aquiç

une moindre à fon Etat. N'cfteepas lui c^ui

1 6 Refpicîc terram , & facit cam trcmcEc,

Pfal 10 ç.

17 Quonondùmp«rrc£lam Romanum im-
perium, jam Chrillus pofîîiet, quod cjaurum
t(i illis quis ferro pugnant , non daufum çit

îiii q[ui iigno pugnayic. D. Augn[i^
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aaîrae TEglifc 18 dans les combats qu'elle

livre à Ces ennemis ? n'ell ce pas ce nouveau

Moife , qui étcodânz les bras Cur lamoncagne,

faic Ciiompher (on peuple des Amalecices i Sc

l? Cro^x des Apôtres tirant toute ("a force de

celle de leur Maître , n'a-t elle pas , comme
dit faint Ambroife , éccndu fon empire jal-

ques aux excremitez les plus reculées da
monde ?

Où eft le vrai Chrécicn
,
qui aiant à com-

batre le péché & le démon , n'a pas plus de

raifon que David , dédire: les ennemis que

j'ai Cur les bras font afoiblis i le Roi fous le-

quel je combats , leur a ôté la plus grande

partie de leurs Forces i je les regarde déjà

comme (î ils étoient tombez & abatus à mes
pieds , (^ItribuUnt me înîmkimei , ipjî infir"

Pia:i funi & cecïderunt.

Adorable Sauveur, Prince invincible, Se

pour vous & pour nous , voila le fecous que

vous nous donnez, la force que vous nous

communiquez , le courage que vous nous

infpirez , & la railon pour laquelle vous irez

aujourd'hui triomphant à Jerufalem : mais

quelle confequence tirerons - nous d'un (i

glorieux avantage ?

Tirons- en dcux:La première que nous fom-
rwes bien lâches fi nous nous laifîons vaincre à

nos ennemis j & la féconde,que nous fommes
bien orgueilleux, & même bien ridicules dans

f8 Te in perpetuum multorum Martirium

piantavit inierius, te crux Apoftolorum sernu-

ÛDominicaj paiTionis , ad linlvciû oibis icr=5

miaos propagayic.
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nôtre orgueil, fi après les avoir vaincus, noirj

nous glorifions de nôtre vi£loire.

Car , 1. Si un Dieu n'c(i pas feukrrcnt le

fpedatcuc de nôtre ^ombar, mais s'il nous y
communique fa force , fi fa grâce nous''où-

ticnc, & fi fon exemple nous anime : quelle Cil

notre lâcheté de fuccorribcr aux éforts du dc-

xncn ou du monde, & de ne pas ach-vcr le peu.

de chofe qui nous reQe à faite ? Une bonne
relblation pourra rompre cet engagement cri-

minehla fuite de cette compagnie pourra nous

empêcher défaire cette médif.ince j un renon-

-ct m.ent à quclquesfuperfiuiîcz, pourra faciliter

le moicn de rcfiituer ce qu'on pefTcdc injuflc-

îTientjJefus-Chriû fe charge du relk ; & nous
aimerons mieux refiller à fes infpirations & à

fcs remontrances ,
que d; nous faire une fi-

douce violence ? quelle confufion ! quelle là**

chetci

£n fécond lieu , fi Jefus-Chrift eft nôtre

force , avec quel front ofercns-nous nous

atribuer la gloire de nôtre vidoiie ? Quoi»

quand il fera queftion d'entreprendre quelque

chofe qui nous paroîtra difi-cilc , nous nous

cxcuferons fur nôtre foiblefiei&: quand |efus»

Chrift nous y aura fait rcufîir par fa grâce,

TOUS croironsavoir tout fait? Non,non,Seig*

neur , nous n'aurons jamais cette preforop-

tion j c'eft vous, dirons-nous avec vôtre

Prophète, c*efi vous qui anje^ opéré en nous le

hîenque mus avcmfait far votrefecours i c'eft

vous qui en qualité de Roi , êtes nôtre for-

ce , te qui n'avez voulu être reconnu Roi,

^ue dans le tems que vous allez eue nouc
\idimc.
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ÎII.Point. La pruience des politiques ne

pertr.ct jamais qu'un Roi expofc fa vie pour la

I
confervation de fes Suiecs > & un Ancien i^

a fort bien remarqué qu'un Prince étant l'amc

de fes Ecacs , ils tomboienc bien-tôt dans la

foibleffe & dans la décadence , dés qu'elle

ceiTc de les aRimcT.

llparoic bien que Jefas Chrift ne s'cft pas

affitjeLti à ces maximes puifqae fon principal

deiTein , en entrant a'jjoaro'hui à )crufa!cm,

a été non feulerr.ent d'cxpofer fa vie pour fcs

Sujets, mais encore de la perdre, puifqu'il y
c.'t venu prefcnter fa céte à la colère , & aux

foudres de fon Père j & que ce Roi s'étanc

-chargé de tous les ptchez de fou peuple , a

voulu en être la viflirae ; hcce Rex tuustibi

ivenh-

]'avois bien oui parler d'un Empereur qui

fe fie créer Pontife , au m.ême rems qu'on lui

donnale fouveraingouvernement del Empire;

& la raifon oui l'y obligea, devoir des lors lui

aquerir le nom qu'on lui donna depuis, de dé-

lices du Genre humain. Car comme il n'étoic

pas permis à un grand Prêtre d'afTifter aux
caufes criminelles , ni de figner un Arreft de
mort, il voulue en le devenant, s'oter tous les

moiensde nuire, ck faire connoîtreà fes Sujets

qu'ils ne devoic-nt pas craindre une puifTance

qui s'étoit confacréc aux Autels.

19 Spiritus ilîe vîtalis quem tôt millîa tra-

hunt , nihil ipfa per fc futura , nifi onus &
ftîeda , fi mens iJla iinpcrii fubtiahatsii,

îenec.
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Le Fils de Dieu a voulu porter infiniment

pius loin fa gencrofité & fa douceur, non fea-

lemenc en joignant la qualité de Prêtre à celle

de Roi, maison y -oignant même celle de vic-

time; non Ceulcmenc en épargnant le fang de

fcs Sujets } mais en s'engagcant à répandre Ig

ilen pour eux.

Neft-ce pas pour nousfaire connoître cette

intention, qu'il ne Toufre d'être honoré de ("es

Sujets , que dans le tems qu'il va s'immolec

pour leur falut ; qu'il ne veut point d'autre

Trône que la Croix ; qu'il ne reçoit poinc

«i'aucre Couronne que celle d'épines j qu'il ne

fe couvre poinc de pourpre , à moins qu'elle

ne fcir teinte de fon fang, & qu'il veut enfin,

crue tous les oracmens de fa Roiauté , foienc

autant d'inflrum.ens de fon facrifice ?

Si j'en crois faint Chrifoftome, il m'aprend

que le bon Larron reconnut cette alliance de

la Roiauté , & de l'immolation de Jefas-

Chrill , lors que voiant le Sauveur du mon-
de mourir pour les péchez des hommes > il

conclut qu'il dcvoit en être le Souvenin , &
lui demanda poor cet éfct

, part à fon Roiaa-

me : Mémento tnci Domine dùm venerU in rsg"

nam tuum.

Dites moi ( c'eft ainfî que ce Pcrc parle à

ce bienheureux Larron } dites moi ce qui

vous oblige à honorer J.C. comme un Roi î

E/t ce la majefté de fon vifage? mais il cft touc

«défiguré : Eft - ce la Couronne qu'il porte»

mais elle tft d'épines:Sont'Ce les trefots qu'il

difhibue ? mais (csi mains font atachées , & il

meurt nud: eft-ce fa Cour ? mais fes Difciplcs

l'ont abaiidoané : qu'cft-ce donc qui vous

oblige
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•'oblige 4e parler à lefus-Chrlfl: comme à un

Hoijpuifqii- tout ce qui Tcnvironne ne inai-

^uc que fa foibleiîe &. fa mifere ? Ce qui m'o-

iblige de le traiter comme en Roi , c'eft la

more qu'il foufre pour fes Sujets ; il eft de la

generoficé d'un Souverain, de s'expofer dans

de preflances necelfTiCrz pour fon peuple j &
comme la¥oi m'aprend que 7.C. meurt pour
tous les hommes, elle m'aprend en même
tems à le regarder comme leur Roi.

Cela étant , mes Frères , J.C. n'eft-ilpas

i^ien fondé de recevoir aujourd'hui les hon-
neurs du triomphe, puifqu il doit les acheter

fi cher j & les hommages qu'on lui rend dans

fon encrée à lerufalem , ne lui font - ils pa?

bien dûs, puifqu'i la différence de tous les

autres Princes de la terre, il va être non feu-

lement la nourriture & la force,mais encore

la vidime de fes Sujets ? Ecce Rex tum tïhi

venît maufuitus.

Mais aufTi cela, étant de la forte, d*où vient

que vous refufez -en tant d'ocafîons de vous
foûmettre à lui ? D'où vient que le demonje
monde & la chair font les Souverains que
vous honorez,& que J.C.eft de tous les Rois»

celui-là Icul dont vous ne voulez pasfouf-

frlr le règne ! le me trompe , vous voudriez

bien fouffrir ce règne , mais vous voudriez

au/îî y en joindre d'autres > vous voudrieas

bien fervir J. C. & lui obéir, mais vous vou-
<lriez bien auffi fervir, Se obéir à d'autres

Rois ; quelle étrange injuftice .'

Les rois de la terre ne foufrent jamais qu'on
partage avec eux leur aucoricé,& ils ont rai-

ionjferoit-il donc poffible qu'où difpucât cet

Ciir^me, Touie i I, O.
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avantage à cciui du Ciel.-Quoi ce cœur qu'il

a acheté de Ton propre lang?ce cœur pour la

conquête duquel il n'a pas fait dificulté de
Tacrihcr Ton honneur & fa vie ? ce cœur qui
lui apartient à lui feul par tant de titres , fc

trouvcroit partagé cncte Ton ennemi & lui.i

entre la paflion & le devoir ; entre les maxi-

mes du FT.onde & celles de 1" Evangile ; encre

le Créateur & la Créature î

Si nous lui avons fait cetre injufl:icc , ne la

faiTons pas davantage , puifquenous la con-

jioifloas i fccodons le joug du démon & du
monde , puifque nous favons que leur domi-
nation ne tend qu'à nous rendre les compag-
nons de leurs miferes, rentrons dans robcil-»

fance de Jefus Chrifl pour n'en fortir jamais,

puifque nous fommcs certains , que foa

amour la rend (î douce & fî agréable , & que
jce Roi après avoir été nôtre nourriture,n6tre

force , & nôtre viftimc fur la terre , veut

encore être nôtre rccompenfe dans le jCieJ,

^m
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'Bîaïia crgo unxit pedes h[\i,Sc cxter/Tc pe.^es

ejus capillis fuis , & domus iœpleta eft es
odore unguenti. J(?<ï».ii.

Marie Magdelaine répandit un précieux Parfum
fut les pieds de lefus-Chrifr . elle les ejfuix

de[es ck£vet4X', (^ toute la maifonfm remplie

de l'odeur de ce Parfttm,

C'EsT , M. pour la féconde fois, q^^
l'Evangile nous fait paiourc MagdelaU

ne profternée aux pieds de J.C.& c'tft auffi le

fécond avantage que uôcrc aimable Sauveur
prend plaifir de remporter fur cette bien-

heureufe femme. Nous l'avons vue dans la fa-

le du Pharifien fondre en larmes,& eiTuier de
fes ckeveux les pieds de fon cher Mjure-> &:

icyous la reprelentai pour lors comme fai-
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jfant pénitence de l'es péchez, lacisfaifant par

un amoar faine & divin, à toutes les cltcoul-

.tanccs à' un amour ciiminel & profane.

Ce qui l'avok rendue coupable, étoit d'à-

«voir brùlçd'un feu impur, & de s'être atirée

a elle-même des cœurs qui ne doivent apar-

venir qu'à T- C. &: ce qui l'avoit rendue inno-

.ce.nte,étoit d'avoir renoncé a elle- même, pour
ne tourner que vers fon Dieu les plus purs

mouvemens de fon cœur. Mais il faut que ce

ipeftaclc Toit "bien agréable à l.C. puifque de

quelque côté qu'il aille, il le voit acompagnc
de cette fidèle & zelcc pénitente , depuis fi

converfion. Elle Ce trouve aujourd'hui en ua
fedin, où pendant que Lazare fon frère eil

nflis arable avec cet Horame^Dieu . & que
iMai'the fa fœur le fert > elle fe proftcrne de-

rechef à fes pieds pour les oindre d'un pre*

c'iQMx parfum, & lui rendre encore ce nou-
'Vcau témoignage de fon amour.

Que dis-je î n'atribucz pas à cette vertUi

l'honneur de cette adion. C'eft affcz qu'elle

ait déjà reçu une fois ce magnifique éloge,

qu'elle a beaucoup aimé j il faut ajouter en-

core à fa louange, qu'elle s'eil beaucoup Jiu-

miliée. Car,comme dit S.Grégoire, l'humilité

a été ce précieux parfum qu'elle répand au-

jourd'hui en Bethanie j & puifque, félon l'E-

vangiie, la fale dufeftin, &: toute la maifon
.en fu: embaumée , Refléta (ft

domiu odore un-

^iienii) il faut - Meflieurs & Mefdames, que
l'odeur de cette vertu paife encore d'elle a

vous i principalement en ce faint rems ? où
'une des grandes difpoiîtions à recevoir J.C,

u tems de Pâquc > confifte dans rhu.miiité
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t^oarons donc à l'odeur àts parfums de

cette fainte Epoufe , & tâchons de la i'uivr&

dans fon humilité comme nous avons fair.

dans ft)n amour , après néanmoins cjue nous
aurons tahié uae autre femme qui ralurpar»

fée en Tune & en l'autre de ces vertus ; c'efV

Marie , à qui nous dirons avec l'Ange : A\e

Pour vous infpirer plus éfîcacement l'a-

mour de Ihumilité chrétienne, &vouscon--
fondre lors que vous en négligez la prati--

que, j'avance d'abord trois propofitions, fur?

klquelles roulera tout ce-iliicours. Dm*
La première regarde la neceilité de 'ïcr7.

l'humiliré chrétienne 5 c'eft une vertu- indif-

penfablc. La féconde regarde la facilité d 2-

cette vertu ; elle vous efl comme narurelle^

ou pour mieux dire,vous en trouvez les m.o-

tifs au dedans de vous-même. La troilléms

regarde le mépris qu'on a pour ellej peu dz
Chrétiens l'aiment , & ceux qui paroifîeiic

pratiquer cette vertu, n'en oùz fouvent Qa'j

l'ombre & le phantôme. Difons-Ie en rroigi

mots. Il n'y a point de vertu plus ncceirairs

que l'humilité chrétienne, il n'en paroit point

de plus facile , & cependant il n'y en a poino
de plus rare. C'cfl tout mon deilein.

I. Point. Je ne puis, ce femble, étabili:

plus folidcraent ma première propofition-^

que far l'oracle de J. C.qui nous aiTure qua
l'humilité eft particulièrement neccflaireau

falut ; que le grand fecret de monter au CicE

efl de defccndrc jufques dans le néant, &qa'à
moins qu£ nous n'imitions la foumiiuoa

aveugle des enfans > aous ne pouvons pas



3 1 8 Sermon pmr le Lundi

praendrc à l'hcricage de nôtre Père : l^ijt

/Jp.
aminipeut parvulh non i^trabitis in regnum

cctiornm.

Ces paiolcs ont donné lieu a de belles ré-

flexions des Pcres. Les uns, comme fainC

^aibioile, I on: inféré de ce palTage, que le

Giiiillianirme n'eft qu'une enfance perpetuel-

jc , & que comme les enfans ne favent ni

tromper leur prochain > ni fe vangerdc leurs

ennemis, le Sauveur du monde veut aufîi que
pous ij^norions les moicns de redfter à l'in-

jurrice , de tirer raifon des afronts , & de
jcpoulTcr par d'autres injulUcts, celles qu'où
BOUS fait.

Saint Hilaire pafTe encore plus avant. Com°
me les enfans, dit-il,aiment leur mcre, jju'ils

se connoifTcni pas le mal , qu'ils ne haiircns.

perfonnCjqu'ils font d une facile crcance,indi-

ferens aux biens , & aux richeircs i il faut»

félon cet Oracle du îilsde Dieuyque nous les

incitions dans cette innocence de leur âge, 8c

<]ue nous aions par raifon & par vertu , ces.

fenrimcns qu'ils ont, avant que le pccîié ait

gâte leur cfprit , &: corrompu leur Volonté.,

Quelques r.iifonnables & faintes que foicnc

cespenfces , j'ofe dire que fi le Fils de Dicu:

a eu dcflcin de nous les infpirer dans cet Or-a»

cle , c'a été en ce qu'elles peuvent fcrvir à

nous procurer , par raporc à rhumilité,la ne-

I Sicut infans nefcit irafc'i > fraudare non
novir, rcferrc non audet , ita & Chriflianus

Ixdcntibus non irafcitur , fpoUantibus noa
lefillit , cxdentibus répugnât. P. Aûibrof^

VelMapàmus,
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tfciïlcé de cette vertu. II a vcula nous dire,

que comme Icscnfans ignorans leur bonheur,
femblent ne fencir que leurs miferes , & que-

comme les plus grands Princes dans le ber-

ceau ne fâchant pas les avantages de leur

nailîancc qui les diftinguent des autres , ne

t-émoignent connoître par leurs larmes que
les foiblclles qui leur lont communes avec

eux • de même {es Difciples dévoient raécon-

noitre leurs perfe<â:ions perfonnellcs, pour ne
s'ocuper de leurs défauts > en forte qu'ils^

n* aperçurent dans leurs plus éminenres ver-

tus, que des fujets de s'humilier , & de s'a-

néantir.

Quand je parle de la forte > ne croiez pas

que je donne un Tens forcé à ces paroles de
Jefus-Chrift , puifque lui même les a expli-

quées de la forte , par celles - ci qui les fui-

"vent: ^luiconque s'humiliera contre un enfant^fe»

ra très-grand dans le Roiaume des Cieiac : Peut-,

on par coniequcnt trouver une vertu plus ne-

ceflairc, & plus indirpenCablc ?

Comment ne le fcroit-elle pas, ajoute faine

Bernard, r puifque c'efl l'humilicé qui mérite

que Dieu nousdonnetoutcs les autr».'s vcrcusî

que c'en ellccjui les coarerve après que nous-

les avons reçues i & que c'ert: elle qui les per-

fedionne, à mefure qu'elle les confcïvc i Vt

1 Ut denturmerecur, quoniam humilibus

Deus dat gratiam. Servat acceptas> quia non
rcquiefcit Ipiritus Domini nifi fuper quie--

tum,&: humilem. Servatas confummat : nam
virtus in infirmitatc id eft iî^umilitatepei:^

£citur. £fr».^i'V^.42'.

O iiij
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dc/unr meretur , acceptas ftrvat , frvatai eon^

jummat. EclairciiTons en peu de mors cet

excellent Pancgirique de rhumilité chré-

tienne,

I. C'efl: un principe fort commun dans

l'Ecritute & chez les Pères , que l'humilité-

de l'homme eft une difpodcion neceflaire,

pour recevoir généralement toutes les grâces

de Dieu j que comme les valées ont l'avan-

tagepardeflus les plus hautes moncagneSjnon'

feulement d'être à couvert des foudres du
Ciel, mais de recevoir même l'abondance, &-

la fécondité des pluies i ainfî les humbles

peuvent fe fiarer, que Dieu 3 verfe à pleines

fnains de continuelles rofécs de grâces dans

leurs cœurs, tandis qu'il n'a pour les orgueil-

leux que des raalediétions , & une voion:é

déterminée à leur refifter.

Saint Grégoire en aporte une belle raifon r

c'efi: que le cœur de l'homme n'eft capable

de renfermer Dieu ,
qu'autant qu'il fe vuiils-

de lui- même qu'il renonce à l'eftime , & à U
complaifance qu'il a pourtour ce qui le iîate.

Or il n'aparcicnt qu'à l'humilité de le m.cc»

tredans cet état > & pour m'expiiquci avec

faint Thomas , il n'y a qu'elle qui puiffe diu
fiper, & faire évaporer la ridicule enflure de-

fon orgueil , évacuât injiathnem fuperhU. Ev
dc-là qu'arrive-t-il? il arrive que ce cœur-

n'ed: rempli que de Dieu, & qu'un abîme de

iDiferes en atite un autre de bcnedidlions , de

de grâces.

. 3 Deus fupci^is refiflitj humiilbus âuter»

4ac gcâdara»



Combien n'en découvre-t-on point dans

un cœur humble, tz quel trefor de vcrcu n'y

rencontre- c-on pas ? Tous les Pères qui ont

parlé de l'édifice rpiricael qu'un Chrétien e{l'

oblige d'élever dans (on cœur , ont coûjours'

regardé l'humilité comme un fondement qui

lui écoit necelîaire , & par le défïiut duquel

tout rouvragenemanqueioic jamais de périr,

4 11 ell vrai que la foi dans la doctrine de S.

Paul eft la première pierre de cet augufte bât-

timent,&: qu'on ne peut fans iajufticejlui ôtec

l'honneur de l'élever» mais il eft vrai aufR

que l'humilité la précède en un'fensjaafTi bien

que toutes les autres vertus j-puifque c'cft

,eUe » comme dit faint Thomas » qui éloigne

tous les ebftacies qui empêcheroienc l'hom-

me de les recevoir j & que dés qu'un Chrê-
rien eft humble , il en eft pour i'ordinaiie,

. abondamment pourvu.

Quand les arbres font chargez deftuits,ife-

.p.anchent leur branches contre terre, & fou-

vent ("e renverfenc jufqucs à fe rompre i au'

lieu que ceux qui n'en ont point,élèvent leurs-

cimes fort haut , & ne fe parent que d'un

feuillage ftcrile. Telleeft la difcrenee des or-

gueilleux & des humblesjceuz-ià n'ont qu'u°-

ne aparence faftueurcjSc une-oftentatioa phâ-
liCaïque; & ceux-ci ont une admirable fecon^^

clité dans leurs abaiiTemensvolontaires.Ceux-

ià ne font chargez, que de feuilles , qui peu-

vent répandre quelque ombrage , & f^iiie

arrêter des voiageurs oififs ; & ceux-ci l'onc

«ahargez de leurs propres vertus^ qui niiffeaç

^.l^k P. Sirn. tracii de gr^idih'^s humilité

.

a r
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d'un C\ bon fends & fi propre à les conrcrv"brj

accip:aifcrvaf. Seconde circonftanc<; qui nous
taie connoùre rindirpenlable neccificé de

rhumiiicc chL"Ctu:nnc.

Car remarquez, je vous prie, que la gloire

qui acompagne la vercajôr qui femblc en êcrc

Ja rccompenl>! , ne fcrt louvent qu'à nous en

faire perdre le m»;ricc. Pour peu que nous

jîous arrêtions dans le bien que nousfai'ons,

nous nous txpoions au danger de n'en jamais

recueillir les fruits. Nous combatons les vi-

ces) niais û nous bailonsnos mains , comme
dir Job,pour nous teliciier de noire vidoire,

dés-la fioas tombons fous nos propies cunc-

inis>& quelque péché que nous aionsdétruir>

nous lommes malhcrureufcment vaincus, par

Ja cornplaiùnce de 1 avoir défait,

La vaine gloire, dit 5. Baille , 5 eft comme
un doux voleur qui nous dépouille de nos ri-

chelîes rpiiitucllcs , & qui nous ravit nôtre

bien d'une manière agréable &fiâteufe ; c'eft

un ver qui le forme dans les plus précieux vê-

temtns, un venin qui le cueille fur les belles--'

£eiirs>& un en poilonncur fuhtil qui prelcntcrj

£a coupe mortelle aux hommes» afin qu'ils^j

}a I oiv^nt avec ime exirémcayidiicilauspou-^.

»oii fc raiîaùer.

f '.nani-> gloria dulcis fpiritualium opuntd
€Xvpo, atrix , jucundus uniiiuium nollraruni'J

iioftit > tinea virtutum , hlandiffinia bo»-

norum nolborum dcprecatrix » co«itmque

xn:iiis iiiuufraudis lua: v^neni coioiatiijf,

& c . Bajil, Cortjti4. M^n. (,iQt



été lu ^emxine fatnte.* $i^
âK î que de Chrétiens & de Chrétiennes

OUI péri par là j & Ti nous pouvions entrou-
vrir les Enfers, que nous verrions d'ames qui
y font précipitées à caufc de leur orgueil, &
qui feroienc élevées an plus haut de la gloire,

fi elles n'avoienc été élevées par leur amouc
propre , & malheureulemenc enflies de leurs

taux mérites ! Combien de Solitaires qui onc

palf:^ la plus grande partie de leur vie dans des

jcânes afreux , & des mortifications inoiiies h

qui ont blanchi dans les delerts fous Icjoug

du Seigneur , qui ont fait des miracles fans

nombre, & qui cependant font damnez,parce
qu'avec' routes ces vertus ils n'ont pas eu
rhun3ilité)quieft capable dé les conferver,&;

(de leur mériter une éternité de recompenfes ?

N'avez-vous pas remarqué dans l'Evangile

éle diferentfort duPharifien,&duPublicam?
Le Pharificn plein d'une vame & ridicule gloi-

re, avoir une admirable complaifance pour fa

perfonne, & une grande confiance en les ver-

tus> comme s'il eût été éfcdtîvemeni: julle. A
l'entendre,nul n'éroit capable dé lui être com-
paré. Il n'avoir pas les viccsque les autres ont,

& il poiredoit les vertus qu'ils n'ont pasrjcuner

deux fois la femaine,paier exaâ:ement la dix--

me > foulagcr les pauvres dans leurs miferes,

n'être ni voieur,ni ufurier,nibla'iphemateur 9

c'étoit là fon partage. Enflé de les prétendues

vert us>il ie croiolc en droit d'avoir de la com-
piaîfance pour foi j du dcdain &: du mépris

pour les autres j & comme fi ce n'eue pas été

a^iz d'avoir une eftimc particulière pour fcs •

Ycrcusperfonncllesjils'imaginoit lui être per«^-

îsis d'infulter iafoie^Tinien: 4 fon prochain^ •
_
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Le Publicain d'un autre coccjconfas a'avoîr

otcnlétDicu , fe tcnoic profterné au bas du
Tcmpk',& n'ofoit lever les yeux au Ciel, tant

il avoit d'humilité,& de modcftie. Il n'avoic

en vue que Tes péchez,dont il dcmandoit par-

don au Seigneur i & frapant fans cclTc fa poi-

trine, ii s'ecrioit: Aiez pitié de moi, qyii'uis

un miferable pécheur.

Mais qu'arriva-t-il de ces deux hi)mmes>&
quel fut leur Tort ? Jefus-Chriri: nous aprend

que ce Pharifien fut reprouvé, & que ccPa*
bliciin retourna jiiTtilié en la mailon : & cet*

te étrange conduite , à. leur égard ne doit pas

nous fuiprcndre , dit S. Grégoire. 7 Le Pha-
rifien c(l rtproavé,pourqiioi ? a caufe de fon .

orgueil,& de fa prefompiion.Le Publicain ell

converti & jui^ifié, poarquoi î à caufc de fon .

Jiumiiitc,& des .^entimens modeftes qu'il a àt
lui-même. Pharifien tu feras damné avec tou«

ses. tes belles qualitez, parce que tu as un3.

prefomption criminelle, & une malhcureufti

confiance en tes veitus. Or c'eft-là le plus

grai'id de tous les pcchezi& d'autant plus que
tu t'elcigncs dv i'htimilité.d'autant pluson a
fujet de defefpcrer de ton fakic.Mais pour toi^

î'ubllcainîtu retourneras dans ta maifon avec

mie aboi dancc de grâces,parce que tu as re-

«onna ton ncanc 6^ ces mirctes > & que to.ï .

7K3eccft iniquitas maxima,quoniamomne
ycccaiumqu.od ex intirmitate elt fpem nequa-%

quarn perdir)qa2S,àfupcrno judicc veniam rct

Guirit. Pj2ifiii)aotiai aatem yirtutis proprias

ïADtù gravius in defpcraiionc eli,quaLK6 loR*

^ics-dî JiiiriiiU!.âte. .Itb^zi . Mur, s. 1 o.



^e îk Semaine fatnic. jlY:

Humilîce qui a été la caufe de ta jiiftifîcation

confervcra ces y tr:u.s, acceptai fervat, Se qu'elle

leur donnera même leur dernière perfedionj

/(rvatas ccnfummat.

Vous en demeurerez aifément d'acord , M".

fi je vous dis que c'eft: l'humilité , aufTi biea-

que la charité, qui difUngue les vert q-s chré-

tiennes d'avec les paicnnes. En quoi croieî^

TOUS queconfîfte leur principale difercnce î

Les Païens , dit S.Auguilin , non feulement-

ne raporcoient pas les vertus à leur an légiti-

me, qui eft Dieu, mais ils ne reconnoiifoient

pas même que Dieu en furie véritable prin--

cipe;& de là ce Pcreconclud>que leurs vertus

n'écoient pas tant des vertus , que des vices,,

Mais les Chrétiens , & principalement les

humbleS) on: des ientimens tout contraires 5

ilsreconnoiflent lagracedeDieupour le prin-

cipe de leurs vertus-, & fa gloire pour leur

fin: & c'eft par cette raifon que leur humilicé

leur donne comme un nouveau degré de iaia»-

teté, & de perfcé^ion.

Confidercz telle vertu qu'il vous plaira,dcs-

qae l'humilité ne l'acompagne pas , elle cilr

comme dépoiiillée de toute la bonté, au Iiea

qu'elle a tout foa éclat & tout Ion mérite

quand cette humilité s'y trouve. La foi donr

l'emploi eft d'ailuiettir reipric humain fous

l4aut6ricé de Jeùis-Chrifi: , peut-elle le re-

<luire fous ce joug fans l'humilier 3c ^abatre^

& comme les Hérétiques n'ont pas cette

humilité* n'eft-ce pas auntp.tr ce principcy-

qu'ils lie ve-j-îent pas convenir ivec nous ds*

l:^_pl'jparc denos raiÛeres >>. ai ^û foumettre'.-

ûiiXileciiïQas deTEg^life \:
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L'crpcrancc qui s'apuic fur ics promclfcs

àz ]cùis - Chriit , & qui en dcend tout fon

bonheur , Icroïc clic biv-^n fondée dans cet:c

acente inquiète , fi «lie ne faifoir un aveu fin-

cere de fa f"oib!ell?,& de Ion imp alliance ? La
chanté quichciche en toutes chofes la gloire

de Dieu , pourioit-clle bien s'enflammer de

zèle pour loi procurer, fi elle ne travailloic
'

à renoncer à la iicnnc propre» & à s'ou-

blier ?

Enhn la prière qui eft C\ puilTante auprès du
Seigneur, en obtiendroic elle la moindre grâ-

ce , il un cœur humble ne lafoimoic î C'e/è

pourquoi l'Ecriture % la compare à un arc i

parce que comme la ficche en fort avec d'au- -

lanc plus d'impetiiofué ,
qu'on retire le bras-

vers f«i , de même plus un homme defcend

Si fe retire dans Ion néant ? plus il eft alfurc

q-ue fa prière pénétrera le Ciel, & couchera

ie caur de Dieu.

A l'égard des vertus cardinales & morales^

ft-cft - il pas vrai que l'humilité leur donne

tout leur mérite,& tout leur prix? La Jufticc

îi'eR principalement confiderable
, qu'autant

<)ue icndant à Dieu la gloire qu'il mérite, elle

l'ôte à l'homme & au prché, à qui elle

îi'apartient pas. La tempérance ne s'abflicnt

jamais plus volontiers des plaifir^ & des hon-

neurs que lors qu'elle croit en écre indignCa -

La douceur Se la patience ne ie ibùtiennentj

qu'autant que l'humilité les rend comme in-»

fenûbles aux mépris, & aux injures. Enfin i.l

u'y a point de vertu qui ne lui foie redevable

ic la perfedic-n , & c'ell ce qui proave€Y4-r'

(ienimenc fou indirpeafable neccilitc.



Etes-vous fafifammeac convaincu de cetre

vcricc,mes Freiesi & fi i'humilicé vous a paru
ii nectlTaire, pourv]uoi ne cravaiilezvous pas

à l'acjuerii: ? Vous ae pouvez erre ùuvcz
fans plaire à Dieu , vousne pouvez lui plaire-

fans vertu; vous ne pouvez avoir de vertu,

du moins qui foir véritable & méritoire, fans

rhurailité y il n'y ad&nc rien au monde donc
raquiliticn doive vous être plus precieiite.

Vouî prenez tanr de peine,& vous conlacre^

tant de tems à augmenter vos b'.ens, & à éta-

blir vôtre famille ; toute vôtre vie fe paiTe à
aquerudaus le mondeda crédit. de l'honneurj

des dignitez, (chofes non feulemenc inutiles»

mais même prejudiciabl.s à vôtre falut ) Se

vous ferez indiferens pour une vertu, fans

laquelle il n'y a ui pardon à elpcrer , ni mé-
rite à obtenir , ni faluc & recompenfe àpre^-

tendic ?

Quelle étrange conduite eft- ce- là î A en-

tendre parler les Chrétiens , il n'y en a pas

un qui renonce à fon falut j & à confidcrer le

^enre de vie qu'ils mènent , il n'y en a pref--

«jue pas un qui ne s'éloigne des moiens pro-

pres , & ncceffaires à fon falur. Ge falut ne.

jeut le faire fans l'humilité,& fans la charité-

iquienfont les deux fondemens. Ilyadans
ie Ciel pluiîeurs Saints qui n'ont jamais jeû-

ne, Icai foiblelîc les en a diipcnfe-z.
i il y en a -

plufieurs qui « ont jamais fait l'aumiôncileuc ^

jauvrcté leur en a ôté le moien; il s'en trouve

<gui n'ont pas beaucoup faufert , les ocafions

ne s'en font pas prcfentées j mais il ne s'en

trouve point, &il ne s'entrouvcra jamais oui
H'iviear été humbles , Si comme il n'y civ ^
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point qui n'aient airné Dieu, il n'y en a pôirïr

aulfi qui ne foienc abailTez devant lui , Se

n'aient conlcnti à être méprifez pour fa gloi-

re. Jugez après cela de quelle nec^/licé cft

l'humilité chrétienne , puifqu'elie peut feule

fans les autres vertus, entrer au Ciel , & que
les autres ne peuvent y avoir d'accez fan«

elle ?

Je dois cette reflexion à S. Bernard s» qui

remarque deux chofes. La prcmiercque Dieu
ne reçoit jamais dans le Ciel, ceux qui ont le

moindre vice j car s'il en a chafle les Anges^

& s'il a trouvé des défauts dans les étoiles, y
a-t-il aparencc qu'il y introduife des ?^cns

dans lefquels il y auroit quelque imperfec»

tion? La féconde , que ceux que Dieu reçoic

dans le Ciel , doivent remplir la place de czs

An-resi & que par confequent ils doivent o*-

tre toutes les autres vertus,avoir particulier

lement celle de rhumilité,piiifque ces Anges
n'en ont été chafTez que pour leur OTgueiK

L'humilité cft donc absolument necelTairc au

faiuiimais ce qui doit nous confolcr davanta*

9 Putas indift'erenter admittet homines ici.

illud beatitudinis templum qui ne Angelos

quidem ipfos innii'ï'erenter relinquit inco ? an

non difcernet incer gl-bas qui difcrevit intec

l!ellasî cualemvero putas neccfie cft homi»-

nem inveniri , qui rcpudiaci locum AngeH

-

fortiatur ? plané imrnunem ab omni iniqui--

tate ; fcd ab-eâ maxime qu£ m ipfo quoqiit

Angelo inventa eft ad odiam fempitcrnumc

Sok Dec placct humiiicas iiYS itt AngcJon.

Iiive ia homins,
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gc, U nous poitcr à l'embraffer, c'efl qu'au-

tant qu'elle ell neccfîaire en elle-même , au»

tant fa pratique nous eft familière & aifée ^

TOUS le verrez dans mond fécond Point.

II. Por NT. Si la pratique des vertus psroîc

d'autant plus difîcile, que leurs aftions font

pénibles j fi la Juftiee étonne cenx qui la veu-

lent exercer, parce qu'elle eft inceflammenc

ocupée i punir les méchantes adions , ou à

recompenfer les bonnes j fi la pénitence fait

h erreur,parce qu'elle ôtc à l'homme fes plai-

firs,(5d qu'elle l'engage à une infiniré de labo-

rieux exercices : il faut avouer , mes Frères^

qu'elle doit nous paroîcre en un fens bien

facile > pals qu'elle femble n'exiger par elle-

même aucune acftion , & que fouvcnt elle ns

confiftc que dans de certaines privations qui

ne demandent que du repof.

Vous en ferez bien- tôt perfuadez , fi vous
confiderez les emplots de cette vertu , & Ci

vous remarquez que les principaux font de

ne fe point élever, de ne fe point loiier ^ de
t^'avoir nulle complaifance pour foi , de ne fe

croire l'auteur d'aucun bien , de ne raporter

a Ion travail ou à la bonté de fon cœur,aucun
de fes merises,de ne point diminuer la gloire

de fon prochain i enfin , de ne rien faire qui
reffencc tant foie peu l'orgueil.

N'eft- il pas vrai que c'efl en cela que
confiftc l'humilité chrétienne , & que ce ns

font là prefque que de pures ceflations d'ac-

tions, & par confequent alfez faciles avec I3

fecouus de la Grâce ? Nous en avons un bel

exemple dans la conduite de fean-Baptifte..

Toute la peine ^ue lui donne fon huïnilici|,
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fe rcdiiit, cclcmblcà nier fes avantages,& à,

re pjs accepter les honneurs qu'on lui ofrcj

i^Ion fum.

On veut le reconnoîcre pour le Mc/Tie ; on
lui envoie un ambafTadc folcmnel , ajfin qu'il-

s'explique fur ce fujct : Dites qui vous êccs l

& il cioic afTcz faire pour la gloire de foa-

Maître, que de prononcer deux illlabcs &: de-

dire qu'il ne l'cft pas , Non fum. On le prend

pour Ehc i on eft tout prêt de le rcfpe£ler-'

comme cet homme de feus & la même néga-
tive fufit pour ne pas recevoir cette gloire,

J<!onfum,]z ne le fuis pas. Enfin , la tentation-

icdoable,on le preirc,!^: on veut qu'au moins^-

il conlcnte à être traité comme un Prophète :

mais en vain l'orgueil fait fes éforts pour
l'âtaquer ; il n'a , ce femblc , pas bcfom d'en;-

faire aucun pour fe défendre j & avec une

feule fiUabe , il produit l'afte d"hum.ilité le:

plus excellent , & le plus parfait : Profheta -es-

tu f éc rejponi^lit : Non.

L'humilité peut donc confvfler dans de-
,

pures négations ; Si cela étant, on doit trou-

ver très- facile une vertu dont la pratique

n'eft autre chofe, qu'une cellatton d'adions

naturellement inquiètes, & qu'un repoîd'ef-

prit fort defuable. C'eft aufli la recompenfe

que lefus-Chrifl a attachée des ce monde à

l'humilité , lui qui en étant le maître, & s'é-

tant fait un devoir de Tapreiàdre aux hom-
mei.lsur a dit pour les animer à fa pratique, -

& en lever tous les obllacles : aprencz de moi
que je fuis doux & humble de coeur, & vous

trouverez le repos de vos âmes: Dlfcite àme-
(tjuia mitis fum , c^ humiiU corde , ^ mvsmeti^:^
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Wqiitem animmbus veiîrii, Math.l r. Par tout

eu il y a de l'orgueil , il y a dutToable , de

l'embarrasj des contradi£Îions,des inquiétu-

des épouviintables, parce qu'il fane agir & fe

tourmenter i mais par tout où il y a une vraie

& folide hunnilicé, il y a delà paix & du re-

pos , parce que pour i'aquerir il fufîiî: de ne

rien faire : & de là il s'enfuit que la pratique

de l'humilité eft tres-aifée , foit parce qu'on

aime naturellement ce qui donne de la iatis-

faclion , foit parce que cette fstisfaâiion.

pouvant confifter dans une ceffation d'ac-

tions ) on y trouve rien qui cmbarrafTe , &:

qui gêne.

Aions p4us avantj & ajoutons à cette pre-

mière raifon une féconde , qui achèvera de

voas convaincre du la facilité de cette vertu :

je la tire de pluficurs motifs qui doivent

porter l'houime à fa pratique. De quelque

côté que cet horrme fe tourne j par quelque

endroit qu'il fe regarde ; de quelque feus

^u'il s'examine j fur quelque objet qu'il ar-

rête fon efprit , ou qu'il porte fes yeux , il ne

trouve que des motifs,& des engagemens de

shuuiilicr: toutes les créatures qu'il rencoa*

t're,lui perfuadcnt que ce fentiment eft natu-

lel, qu'en cela la pieté & la religion ne lui

«lemandent rien à quoi il ne foit engagé par

lui-même.

Ici, MeffieurS) mon efprit fe confeiTe vain-

cu par l'abondance de ma matière j &: pour
expliquer tous les motifs qui portent l'hom-

me à l'humilité, il faudroit parier de tout ce

qui peut entrer dans fa raifon,& tomber fous

Xcs fens. La grandcui de Dieai & la baiieiTç.
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de h Créature j l'inccrtitade de la vertu . SC

l'énorrnité du pcché j 1 abîme du néant,& lc3

ctndres de la mort -, la perte du paifé , & le

danger du futur •-, rinfirmité de la nature , &
la nccciîué de la Grâce ; toutes ces chofes

cnfemble nous prêchent i' humilité , nous en

infinuent la pratique , & nous en font con-

noîrre la facilité.

De ce grand nombre de motifs qui la ren-

dent fi facile. permettez, M. que j'en choififle

particolieiement trois , qui Umblcnt reufer-

mcr tous les autres, & qu'arrciant pour un
îi^iomcn: v-os yeux fur Dieu>fut vous mênnesj

& fur les autres Créât utes , je vous falTs

avouer lans pvine que vous n'<cesricn!& que
par coniequent vous ne devez vous glorifie*"

de rien.-

1, Qui peut pcnfer à Dieu fans fe croire"

obligé de s'anéantir devant fon infinie gran»

deur î qui peut penfer à réminence de cet

Etre , à la roaielté de ce Souverain, à fon

éternité j à fa puiflance , à fajuftice, à fon

indépendance, à fa volonté immuable & éter-

nelle, à fa providence également bienfaifants

& invincible, fans fe voir obligé d'avouer

comme Abraham , qu'il n'cfl: que cendre, âC

que poulTiere î

Il n'eft pas déjà neceflaire de recourir à !a

foi , pour concevoir de fi juftes fentimens.

Sans que S. Pierre nous dile,de nous humilier-

fous la main toute-puiilante de Dieu, la Na-
ture Tenfeigne i & fi nous fommes aiFcz a-

veugles pour concevoir quelque efHm.e de

nos perfonnes . nous n'avons qu'à regardeu

Dieu £our coiriger cecce âdic.ule. vinicc , 3c
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aovLS écrier comme Job ^ Hi^nc oculm mem
1/îdet te (^ idcirco me re^rehmdo. Job. 4.1. Les

yeux de mon elprit vous confîderenc , Seig-

neur^ & c'en e{l aiVez pour piotcfter j. que
comme couce la gloue vous apartiencj je as

mérite que confuiioa, & que mépris.

Que dis- je ? ce n'eft ni la puiffancc,ni l'in-

dependance , ni la majefté de -Dieu , qui font

les plus grands motifs de nôtre hu<milicé j ce

font plutôt Tes abaifTemens , & fcs fciblelFcs

qui nous rendent cette rerru facile. îe change
de fentimcntjmes Freces. Tandis que Dieu efc

demeuré dans fa grandeur 5 Thumilité a été

méconnue fur la terre ; & il a falu > eit faine

Auguflin, qu'il fe foie lui-mcme abaillé pour

guérir l'enflure de nôtre orgueil > Medicina

lumoris hominis , humzUtas Vei.

Qi\and je confîdere un Dieu humilié poar

moi > non feulement jufques à fe faire hom-
me., mais jufques à fe faire loprobre des

hommes; quand je le vois, comme dit Ter-
tullien } marcher dans les voies de la baflelfe

& de l'ignominie , depuis une crèche juf-

ques à une croixj 7» humilitate ^ i^nobtlitate

inced»ns : C'eft alors que je fais volontiers

ferment avec l'Apôtre , de ne nie glorifier

jamais que dans labafTefTe & l'humilité,pour

faire régner en moi ceite vertu de )efus-

Chrift.

D'aiH^urs,& c'eft une autre raifon, quand
rh«mme ne jetteioit les yeux que fur lui-

même, il trouve une infinité de fujecs de s'hu-

milier. En quelque état qu'il fe trouve, le Pro-

phète a toujours raifon de lui dire, qu il porte

jiii milieti de foi , les ^rinci^es ^- les monfi */<?



^5 j<. Sermon pour le Lunâi

fin humUi/ttion. Ne laie - il pas que <3ans îa

nacui»; > le ncant clt Ton origine j tju'unc in-

finité de (iccles fc font écoulez avant qu'il

fut, & que de lui-incme il n'auroit jamais pu
forcir de cet afreux & impénétrable abîme î

Ignore - 1 - il > que touc créé qu'il foie > il a

encore une fccrete inclination vers le ncanc,

qu'il faut que la même main qui l'en a tiré,

l'empêche d'y rencontrer j & que fi Dieu cef-

foit de le regaider & de le fGÛtenir,il le feroic

périr avec la même facilité, que nôtre abfen»

ce fait évanouir nôtre imaiie dans les miroirs

qui nous reprciencent ? Avertente auttm te

facicfn tuam tnrbubnnîiir. Pfal.103.

Dans la Grâce , ce: homme ne fait-il pas
encore , que le péché eft toujours fon ouvra-
ge, & jamais la vertu 3 qu'il commet l'un.ac

qu'il reçoit l'autre ; qu'il e(l coupable de la

perte, & qu'il ne peut être l'auteur de fou
falut j que quelques avantages qu'il ait, il les

tient tous de la main libérale de Dieu, & que
s'il les a reçus , il n'a nulle raifon de s'ea

glorifier ?

Dans l'ordre de la Gloire, qu'eft- ce qu'il

peut faire de lui-même pour fe rendre capa-
ble de cette haute félicité ? ne fcnt-il pas an
dedans de lui de certaines femenccs de répro-

bation i & quand Dieu couronnera un joue
nos mérites. que couronnera-t-il en nos per-

fonnes que fes propres dons , dit excellem-

ment S.Auguftin?Par confequcnt,dans quel-
que état que l'homme fc trouve, il rencontre

une infinité de fujets de s'humilier,& il n'ca

porce que trop en lui-même qui doiTCût ï\xi

ftndic cette vertu facile.
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Enfin s'il fe compare aux aiirres créatures

• qui lui lonc inférieures, où peuc-il crouvcr

quelque reirource à i^on orgueil ? y en a-t-il

aucune donc il ne foit redevable à Dieu ? au-

cune dont il ne puilFc abuler, aucune donc le

fcivicc ne puifTe lui être quelquefois funeftei

aucune enfin, qui, comme di:ie Sage, ne foie

un pie^e tendu à fa folie?

Concluons donc, qu'il n'y a poinc de vertu

plus fanniliere à l'homme que l'humilité;

aucune donc il aie plus betbin , aucune donc
la pratique lui foie par confequent plus facile

& plus naturelle. Mais en tirant cette ronfe-

quence , n'avons- nous pas rail'on d'être fur-

pris , de ce que malgré tant de motifs qui
-nous portent à cette vercn» il y aie fi peu
de gens qui la pratiquent ? elle efl necef-

-faire , elle efl facile \ &i cependant elle cfl

trcs-rare. C'efl -ce qui me relie à vous mon-
trer.

III. Point. Quand je dis que l'humilî!!!

eft rare dans le monde , ne croicz pas que ;c

•veuille dire qu'il y ait peu de gens qui ccn-
-nciiTent leurs mireres,& leurs défauts i puif-

•que je fuis au contraire perfuadé ? quepref-
que tout le monde en eft convaincu , Se

<]u'une lumière naturelle fufFic pour ne s'y

^as tromper. Combien de Philofophes & de
Sages dans l'antiquité païenne , ont reconnu
lencanc & l'infirmité de l'homme ? Combien
êtc gens fe reprochent tous les içurs à eux-
xnêmes leur flupidité,leur legerei:é,lcur inca-

;pacité, à l'égard de mille choies aufquelles

ils devroicnt être plus propres & plus écki-
jxez qu'ils ne le font ?
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AnfCi riiumilitc ne confiJlc pas pirccifemcnt

dans cette coiiuoiflance, difent les P^resi lo

Scû ce fciuiiuenc cft un principe que l'humi-

lité fupofe/il nelafoime cependant jamais»

a moins qu'on y ajoute un amour & une
fuite du cœur ; je veux dire avec eux ua
amour du cœur pour rabjcétion,& le mépris»

une fuite du cœur pour la gloirCjôc pour les

ioii anges.

Or c'ert: par ces deux fentimcns que nous
(levons juger , combien rhumillté e(l raru

dans le monde. Car qui eft^ce i.qui 1^ ci oie

digne de mépris,& qui les aime ? quoi qu'où
ne puifle ignorer fes défauts , fe trouvc-t-il

beaucoup de gens qui profitent de cette con-
noiflance, &: qui en conçoivent de bas fenti-

niens d'eux-mêmes ? au contraire on s'afflige

de cette vùë)0n ne la peut foufiirjon fe caclu;

fa propre milete , on tâche d'abord de s'en

confolerjCn fe figurant d'autres avantages iSc

il n'y en a gueres enfin , qui ne s'impofcnc à

eux-mêmes fur ce fujec.

Demandez à l'homme du monde le plus

fi(>pourvû de bonnes qualitez , quel il eft l

obligez-le dans fa reponfc , de fe défaire de

J'importure ordinaire de la civilité,& de cette

faufie humilité que faim Auguftin apelle ua

grand orgueil i pbligcz le , dis-je , à parler

Iclon les fcntimens de fon cœur, & vous ver*

rez<ju'il croira toujours avoir quelque talenc

particulier qui le recôpenfera de fes défauts.

S'il n'a des richelTesjil aura de la fience i s'il

i.o D AugHfl. lib. contra Epif. Pétillant
, ^

n'a
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•fi'â ni des richeffcs , ni de la fiencc , il auia

de la noblelTe , ou quelque autre avantage.

Si cette femme n'a de la beauté , clic aura

du bien ; fi elle n'a ni beauté, ni bien , elle

aura de l'eCprit, de la modeftie, de la pudeur,

il Ce trouvera toujours quelque prétexte d'or-

gueil, quelque fecrec retranchement de va-

nité.

z. L'humilité ed: enr4»re rare par an autre

principe i parce qu'il s'en trouve très- peu qui

fuient les ledanges , & la gloire. A la vérité

on paroit modefte & humble au dehors; il

femble qu'on ne foufre qu'avec peine les élo-

oes qu'on reçoit : mais fi vous y prenez garde,

c'cft pour en profiter plus finement par Is

nnépris qu'on en fait ,ou par i'indiferencc

qu'on y a.

Cependant <]Uel fufetâ-t-on d'avoir czs

fcntimcns ? mortels am-feitieux, têtes infokn-

tes, voulez vous que j'ouvre les tombeaux oà
-TOUS devez être rcduitsen cendres , &lcs abî-

mes de l'Enter où vous êtes prêts d'être en-

gloutis?Voulez- vous qu'en vous montrantces
deux gouffres , j'emploie la parole de Dieu
iBcmc pour vous dire:miferables pécheurs qui

avez mérite m.illc fois d'être damnez , & qui
brûleriez il y a long-tems avec les démons, (i

]a juftice divine avoit voulu fe vanger de vous?

comment pouvez vous former desdefTeins de
vanité, aux pieds du Tribunal de vôtre Iuge,5c

à la veille de vôtre fuplicc? Ou fi je ne me fers

pas de ce motif , avec quel front ofez vous
opofer au Dieu que vous adorez, vôtre fierté,

le vôtre orgueilrvous le verrez bien-tôt raoa-

lir fur une croix,pour des pechez qu'il n'a pas
Carême. ToiT.^iI. g
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commis : & à la vtic de ce fpcdacle voiis

aurez l'infolencc de vous flncer des vertus que

vous n'avez pa? ? jufques à quand enfin ai-

merez vous la vanicé, & chercherez- vous le

me n longe ?

Que vôtre erreur aie duré jufques à la

venue & à la mort de Je("us-Chrift,je ne m'ca

étonne pas , die S. Auguftin. 1 1 Un Dieu faic

homme ne vous atoit pas encore enfeigné

rhumiiicé par fon exem-plc : mais depuis qu'il

s'eft incarné, & qu'il a expiré fur un gibet , ne

faut- il pas que vôtre orgueil fe confonde j 6c

quand mettrez vous fin à vosillufionsjfi vous

ne vous en dcfabufez pas en prefcnce de U
vérité ? C'eft avec ce dernier motif que je

vous laifïe, faites y reflexion pendant ce faint

tcms } & fâchez que fi vous vous humilies

avec Jefus Chrift fur la Terre , vous ferez

cleyez avec lui dansie Ciel. Amen,

1 1 Ufquc ad advenrum fîlii Dei error vef-

«erduraverit
j
quid ultra graves corde eftis

quando habituri cflis finem fallaciarjuro ,

veritateprsfente non habciisî

D,AHi,«xpofit, in PfaL^^,

m^



SERMON
PO U R LE ]E U D I

©E LA SEMAINE
S A I N T E.

Pour une Ahfoute.

'hTi îgnorans quoniam benignitas Deî ad pcc-

nicenciam te adducic ? AdRom.c.x,

hiefatvez- vous pas que la honte de Vieu 'VQUs

invite à frire pénitence i

M ONSEIGNEUR,

Dans quel efprit cccs-vous vens aflîdcr, M,
5 la cérémonie pour laquelle vous êtes âuour-
d'h'iî af]emblczi& comitie elle n'efi plus qu'u-

flcfoiblc image de la reconciliation foleainellc

qu'on acordoic autrefois aux pécheurs qai
avoicnt expié leurs crimes par une longue, ^
auftere pénitence , n'cft ce pas un injurieux

reproche que l'Eglife vous fait de vôtre lâ-

cheté , Se de vôcte deilcaceiTc ?
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Que cette mcre cft douce & indulgente,

de réduire à peu de chofcs U pénitence des pre-

miers fiecles, &: de fc contenter de légères fa-

tisra<5lions,pour des péchez que plufieurs aa-

•îiées pafleesdjns de fréquentes mortifications,

/c d'ameres larmes auroient à peine expiez î

Mais quelle efi par et même principe la

•<^urcté, & l'irr.n.ottifîcatian de (es cnfans , de

l'avoir obligée d'ufer envers eux d'une Cx

i^trange condefctndancc ? Car enfin forcez

-

^vous-, comme faifoient autrefois les penitens

publics , de dcfTous le cilice, & la cendre ? Se

3VCZ-V011S palTé comme eux des années entie-

ic$ à expier tant de péchez énormes , donc

vous vous êtes (oiiilicx î N*elî-ce qu'après

avoir atcndri l'Eglife par vos «etnillemens, &
par vos larmes, n'e[l-ce qu'après l'avoir autant

édiflée parles exercices d'une fatisfa£liûn pu-

blique & laborieuf£,que vous l'aviez fcandali-

fée par vos defordres , que vous paroiffez ici

pour recevoir vôtre grâce , par l'impofttioa

ûes mains de fes premiers Minières î

îtf ne puis me pcrfuader , mes Preres
, quel

vous l'ofiezdire ; & cependant, ii cette céré-

monie n'efl plus qu'un foible refte de rauAcrc]

pénitence des prcmii^rs fiecles, ne d©it-ellc

pas vous donner encore plus de confufion &
de crainte

,
que de confoUtion & de joie ?

Cette bonne mère s'acommodant à vôtre

foiblefie, a mieux aime remettre quelque cho-

fe de {q.s premières ioix
, que de vous îaifier

une ocafion continuelle de les enfraindre.

£lie I en a ufé avec nous comme un Medecis

I P. Cypr, l, de Up/is,
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fair Souvent avec fes malades , qui voianc la

répugnance qu'ils on: de prendre des potions

ameres , ne leur donne pas toujours celles

qu'il croit les plus faiutaixes, mais celles ùonc

il les juge plus capables.

Telle a été la facilité avec laquelle TE-»-

^tife s'eft comportée à l'égard des pécheurs,

lorfque s'ap< rcevant du dégoût qu'ils avoienc

pour quelques anciennes , rr.ais très utiles

pratiques de la pénitence , elle a bien voclii

leur en impofer de moins feveres : & c'eft

pour conferrer quelques marques de cette

première fcverité , qu'elle renouvelle au-

jourd'hui cette cérémonie ijc 1* Abfoatc.

Comprenez- vous à prefenr toute roblig^a--

lion que vous lui avez i ou pour mieux dire,

comprenez- vous quelle reconnoUrance aWz--

vous demande , & quel ufage elle prétend que
vous faffiez de fa bonté ? Je viens ici vous
dire , mes Frères , que la douceur de cet e

bonne Mère vous doit porter à la pénitence 'y

& que c'eîl parce qu'elle fc relâche en qatl-

que^façon de for» ancienne feverité , que vous
êtes obligez de ne vous point pardonner à

vous-mêmes, jin ignoras quonîam henignitM-

J)ei ad fcenitenùam te adduck ?

Pour vous expliquer cette contradiclioa-

sparenie, il eft à propos que je vous fade re-

marquer, qu'il y a d.'ux parties dans la pé-
nitence, dont Tune en forme le corps,& l'autre'

en fai: lameA' l'efprit. Ce qui faitl'efprit de
la pénitence lui eft cirenticl,& pir confequenc
immuable i & ce qui enfaifoit autrefois com--
lae ïs, corps a pi , quoique fondé far de boas»;

P iij.
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principes , changer dans l'ufage , & acoéfet

Qaoiquc vous falTiez , vous ne pouvez ja-

mais être dirpenfczde cette premicre partie de

la pénitence , & ce n'eft pas pour cela qu'on

eus afîemble aujourd'hui ; mais i'Eglife veut

bi?n condcfcendre à vôtre foiblf.-ffc à l'égard

de la féconde
, pourvu néanmoins que par le

Souvenir qu'elle vous donne a^jjourd'hai des

chofes dont elle vous difpenf.'î,vous vous ren-

jfermiczdans celks dontclle ne vous difpcn-

fc pas : je veus dire, pourvu que 1'^ fouvenir de-

ce qui ne s'obferve ^lus dans la penitcnccj

vous anime à obfcrver cxacTtement ce qui en

refie : Car voila 'rintcntion de l'cg'iCe dans fa-

condcfcendanxre, & le véritable efprit de cette

Ceremonis. An ignoras ^mu'a^n henlgmas-

Dans cette ancierînc pénitence ,qaej'apellc.

avec les Pères, i une pénitence folerancile,on-

jretranchoit non feuictrent de la participation,

,

iTîais de la vCic même desfaints Mifteres, les

penitens publics. On palFoit tout le temsqai
étoit ordonné , dans des aufleritez , & des

humiliations qui fc Faifoicntà la vue de tome
rFglife-, & enfin (]U3nd on avoir une fois mis

«n pécheur à cette pénitence,on ne radmctoic

jamais à une féconde, s'il venoit à retomber.

OrTi-glife par fa condcfcendance,& àcau-

fc de votre dureté n'ufe plus envers vous de

cette rigueur
, que j'ai apellée le corps de h

Penitencei mais qucdevez-vou»' f.urc de vôtre

CÔté?vous devez en côfervcr toujours i'tfpritj

* V,D.FMciammEft(l.Far4inîntJi,
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Cjm eft un cfpric d.- h i e, S^d'averfion Div»-

ûu péché , ce fera mon premier Po'-u: /?o».

Un cfprit de mortification , & de fa-cibfaâ:ioi

pour le péché , ce {cra moo fécond l^o:nc :

Un efpric de -. iclité, & de perfcverancs pour

ne pas retomber dans le p.'ché , ce fera tnoti

troifiéme Point. Commençons.

I. Point. La premiete rigueur, de l'an-

cienne pénitence folemneile confiftoit à re-

trancher de la participation , & de la v(^e

même des faints Miltcres , ceux que l'Eglifc

y con-dam^noic. Nous voions dansfaint Au-
gaftin

, j
qu'il y avoir principalement trois

crimes qui éroicnt fujets à cette peine ; li

fornication, l'idolâaie, & 1 homicide. Car

quoique les autres p^-chez mortels ne puircnc

{e racheter que par la pénitence, cependant là

publique n'étoit principalement ordonnca

que pour ceux ci.

Ce même Pcre nous parle de cette ancl-eiîRe

feverite de l'Eglifeen cent endroits de fes ou-

vrages ; & c'eft ce qui lai donne lieu de diftin-

guer deux fortes d'excommunications , l'une

don: on frapoit les pécheurs impenitens , ?r

opiniâtres i l'autre qui s'exerçoit contre les

pécheurs penitenSjSc volontairement fournis »

l'une qu'il apcile mortelle, 6: 1 âu;rc qu'ii

nomme médicinale.

Ces deux excommunications font, drt-ll,

une image de celle que Jefus-Chiift pronoii-

3 Tria mortifîca eflc non dubitanrexcom-
municationepunienda, donec pœnitcntiâ hu-
nailiore fanenturùmpudicitiam, idololatriamg

hoaiicidium, jin^,dejicie É^operibuSiCi^*

V iUj
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cera corttre les reprouvez au <3ernîer jour>

Jors qu'il ieur commandera de fe retirer de
lui ; mais avec cette diference que l'cxcom-

manication c]ue l'Eglife lance contre les opi-

i^iâtres, cfi: tellement l'image du jugemenï
dernier

, qu'elle en cfi: le préjugé s au lieu que
celle qui s'exerce contre les penicens , n'en efl;

l'image , que pour en être le remède.

Lzs autres Pères nous reprefentent dans

leurs fîecles, cette pénitence fous cette rigoa-

leufe idée de fuprc/îîon , de rctranchemcnr»

d'excommunication. Fulbert de Chartres qui

yivoitdans l'onzième ficelé, nous aprend que

cette difciplinc ctoit encore en vigueur de forv

tçivis j & fjr tout S.ChrifoftcL-nc nous en im-
prime une reiigieufc horreur , locfqu'il nous
explique de quelle m.aniere cet / rréc s'exécute

fur hs penitcns. Il nous reprcfentc un Diacre

qui,avant la célébration des divins Mifteres.fe

tenant debout dans un lieu éminent,& élevant

fa main comme les Hérauts qui portent la

parole à^s Princes , s'écrioU à tous les peni-

tens : Que ceux qui font en pénitence fortenc,

& n'y retenoit que les vr:ns Eid Jes ; en aioû-

tant : les chofes faiarcs font pour les Saines,

SanBa SaKcfis.

Voila , M. la rigueur çpii s'cxerçoit autre-

fois conrrc les peniren< , avant que de les re-

cevoir à la reconciliation-: Rigueur à la véri-

té, grande, mais qui touc^ grancic qu'elle étoir»

bien loin de rebuter , & de décourager les

pechurs , leur paroilToic fouvent fi utile,& (i

recclfjire, qu'ils l'acceptoienr de grand cœur>

& même la demandoient. Ils aprehendoienc,.

dJtS.Auguftin^quc celui qui méprifanc la.dif-
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eTpHne àt 1 Eg!i7"c , ne vouloit pas erre ff pars

ûa Saine des Saîncs vifiblc, ne fûc à jamais

excla da Saine àQs Saines invifibie j & qa3.

celui qui refarcroic d'êcre pour quelque tems

excommunié de l'Autel de Ja Terre , ns lo

fac éternellement de celui du C'el.

A prcfent , mes Frères , l'Eglife n'ufe pîus-'

de cette rigueur envers les penitens. Quelques-

péchez que vous aiez commis, à quelques dé-

reglemcns que vous vous (oiez abandonnez,^

on ne vous interdit plus à prefent l'entrée de-

ce Temple , ni la vue de cet Autel : vous ne-

foufrirez pas la confufion d'entendre en cette-

crrandc Sol:m>nité la voix m.enaçante de quel-

ques-uns de nos Miniftres, vous dire : Sortez"

d'ici , les choies fainres ne font que pour les>

Saints : Voix qui e'tant comme l'écho de celle

que Dieu fie entendre à Adam après fon péché,

vous chaileroit du Paradis de la terre.

L'Eglife s'eft contentée de vous prononcer.'

dés l'entrée du Carême , l'arrêt de mort que

Dieu prononça à ce premier pécheur j mais-

elle ne vous a pas éloigné comme lui de l'ar-

bre de vie , & ne vous privant pas de la pre-

fcnce de fes faints Mifteres , elle fe prépare à-.

Yous reconcilier avec fon Epoux.

Mais quoi , n'efl.il pas julîe que le fou--

enir de cette rigueur faffe du moins.fut vos-

âmes , ce que cette rigueur même faifoit fur^"

celles des anciens pécheurs ? Orquelfenti^

jnent croiez-vous que cette feparation y fit î

anfentiment effcntiel à la pénitence, &donc
VEglife ne vous difpenfera jamais

, quieft de-

concevoirune grande horreur du péché , §^
ie le deulies»
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oui, M.l'încencion de l E^li^e , en cKâ»-

tiant les pécheurs par cette cfpecc d'excom-
inunication , croit qu'ils connulTent éf <flive-

jncnc le malheur qu'ii y avoir d''''cre fcparé

de Dieu , qu'ils comprifTrnt par la feparation

du fouve^.^in bien de la I erre
,
qui cft la par-

ticipation de jcfas Chrifl: dans l'Eucarirtie,

le ptril où leur peclaé les avoir mis , de les

fcparcr éteinellemenrdela podelTîon du Ciel >

& qu'enhn par cette confiderat'on ils Te

fenti lient animez d'une haine irréconciliable

contre le péché , qui leur atirccoïc cette

difgrace.

En cfec , n'efl-ce pas un grand motif de
haine contre le péché, de (avoir qu'il eft

capable de nous f-rmer pour jamais l'entrée

du Ciel? Ah / être éternellement pri\ édc la

YÛë de Dieu \ être pour jam.iis fcparé de la

feule chofe qui peut nous fatisf.iire ; ê.rc pen-

dant une éternité , excomrr'unié de la com-
pagnie àçs Saints , & de la joie des Anges >

n'en cfl ce pas dcji trop
,

pour avoir une-

averlîon immortelle pour la caufc d'une ii^'

cruel!? dîvifion ?

Les Per<rs font une judicieufc réflexion,que

dès -a't'n connoît le pech , il efl tres-dificile

aux pccheurs de n'en pas concevoir de l'hor-

fcur II y en a qui n'oiu ni honte, ni douleur

de leurs crimes j on en voit même de fi avu-
gl'Z'ians lcur<. dcfororvS, qu'ils fc rejOui^iTenrj

com-n dit l''tcriurc, de les avoir commis.

Mais l'avez- VOUS la rai Ion d'une fi fur prenan-

te infv-nfib litc?c\fl qu'ils ne com-oillcnt pas

Irurs crimes i c';fl:quc r^yy<-«/', & lestenebreSj

pour paiic]: tncore aycc le Sage, font eo ^ueU
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qù^ manière créées avec eux , 8c forment un
épais nuage qui leur en cache toute la difor-

niicé. 4
Il n'en eft pas de même de ceux, qui par

un raion de mifericordc, reviennenc de leur

aveuglemenc , & ont qut;lque connoin'ancc

du péché
, pulCqu'il n y en a pas un qui ne le

decefte pour Icrs , & qui n'en ai: une extrême

Korreur D abord que Nathan eac reprefenté

à David l'injudice, «Si le fcandaie defon adul-

tère, il en conçue une Ci grande averfîcn, qu'il

en devine comme infuporcable à lui-même^^

pleurant jour & nuit , endofTanc le cilice , ne
cherchant quelefiience , & iaTolitudc. Des
que faine Pierre eue fait entendre à Ananie>

quel éeoit fon péché , d'avoir voulu mentir à
Bieu , & impofer au Saint Efprie i cet honomc
gui n'avoie pas d'abord connu eoate l'indig-

»ieé de fon aclion , toinba morr de confulîon,

& de douleur. Tane il efl: vrai que ceux qui
connoilfentia malice du péché, enoncnecef-

•Xairement de la honte, & ne manquent pas de

ie decefber,comme il n'y a que ceux qui igno-*-

lene ù malice , qui ibtenc fenfibles à la faulTe

jcie qui l'acompagne.

Mais quel moten, me dîrez-vous, en vivans

comme nous faii'ons dans un monde aa(H

aveugle, & audi corrompu , d'avoir une lî par-

faire connoiUance de la malice du péché i <5C oe

faudroit il pas que Dieu lui-même , ou quel-

fTues-uns de Tes Miniftres cnvoiez exeraoïdi-

îifairem-nt de (a parc , nousendécouvrifleiic

soaec la laideur ?

4. L^.canrurcum malè fec€i:int,& exuUaaç

ifticbus fclllmis. Frov^u
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je vous avoiie qu'un rel fecours pourrcfe-

âi(îîper vôcre aveuglemenr i mais outre cjuc

Dieu n'y eft pas obli^^é , il fcmbJe que refpric

de la cérémonie de ce jour fufic
, pour vous

en donner une aHez grande notion. Car quani
l'Eirlifc retrace aujourd'hui dans vôtre cfpric

l'idée de fon ancienae l'evetité, ne vous aver-

tit-elle pas , par toutes les chofcs qui fefont

autrefois pallées
,
quelt péché eft capable de

vous priver cternellemcnt de la vue > & de

la poilc/Tion de vôtre Dieu ; & /î cela eft,

pouvez - vous être mieux informez de fa

ïnaiice?

Ceux d'entre vous cul ont lu le premiet

Livre des Rois , fe feront fans doute éton-

nez , de ce que Samuel reprenant quelques,

pécheurs d'an crime qu'ils avoient commis,
leur ait reproché d'-vo-ir fait toute forte de.

sïiaux. Vos fecijî'is unlverfum muitim Mais
S. Grégoire foutienr sue C'^tte parole ef} une

ieiînition Fort jtiftw du péché mortel 3 & voicv

Iciaifon qu'il en donne. C'cft que par le

jpcché l'homme eft privé de^Dieu, qui ren-

ferme en fcjî tous \zs. biens , & par confequenS:

k leduiî à un état qui eft l'allcmblage de tous.-

2ts mâaxi.

Un peu- df rcflexion fur vous, mes Frères,-

Avez- vous jamais bien compris, quefaifanr-

«:<e i7î/uftic£, ou profcraat ce blalphcme^,

vaus.avcz fait pour vôtre perte tous les maux-
«k)ntlt;s dcmons etoient capables ? Vous étes-

voo-£ perfuadcz.que par CTtre action, ou cette

parole ciiroincUc, vous vons-êtes expofez à-,

t'iii^re vôtre. Dieu, pour ar-e éternité, à vous

Sannir £our jamais de \% ibcieid des: Af.£C5j,iio.
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fa compagnie des Saines i en un mot , ce U
joui/Tance de tout bien ? Vos fecijîls aniverfu^

malum. Du moins l'Egiife qui en avcrrilloic

autrefois fes cnfans par une efpecc d'excom-

munication , vous en avertiffant aujourd'hoii

par mon miniftcre,n'avez- vous pasen cela ua
fufifjnc motif, de haïr,& de deteikrle péché,

& d'avoir- aurant d'averfion pour cet enneoiî

àe Dieu
, que vous devez avoir d'air.our pour

Dieu même ?

Voila, Chrétiens , la prem'ere condition

oiTcnticlIc à la peniccnce,dont l'Eglifens vous
tiifpenfera jamais. Si e!ie ne vous fait pas

«guiter vos habits , pour prendre le cilice, Sc

vous couvrir de cendres } fi elle ne vous re-

tranche pas de fes Temples, & de fes Autels^

c'eft à condition que vous conferverez , oQ;

que vous augmenterez dans iros cœars l'hor-

reur du péché, que c^tte efpece d'cxcommil-

nication imprimoit autrefois à fes penicens.

Ne croiez pas néanmoins, que quand cette.

|i»eufe,& charitable Mcre voas infpire ce fcn-

riment intérieur , (on deffein foit de vous

exempter tout à fait des exercices corporels,

& extérieurs de la pénitence ; car quoi qu'à,

prefent elle n'exige qae rarem nt de fes en-

fans un..' fatisfaclicn publique , vous êtes tou-

jours obligez de fatisfaire pour vos péchez^.

êi de les expier. Vous l'alez voir dans mon
fscond Point.

I I. PoiN-i . Oiii , M. U féconde rigueuc

àz l'ancienne pénitence, éroit d'ctre publique^

ôr^ laborieufe. Ceux qui ont lu Terrullierij

Sl faint Cipriea , favent que de leur temsj,

bi: fi:lsfaâ.ioa; s-oniîiloit.en deux pcfiibks-
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exercices, ramôc fecrcts, taarôr publics
,
^

C|uc les p'chcnrs ne pouvoienc foaveni être

reçus à la reconciliation , qu'aprcsavoir non
feulcmcnc afligé leurs corps en particulier par

des larmes , des jeûnes , & des veilles , mais

après s'être fournis à placeurs lonç^aes , &
humiliantes mortifications qui fe faifoient â

la vue de tout le monde.
Combien y avoit il d^ péchez pour leCcjUcIs

un Chr-tien devoit être fcpr , ?< dii ans en

pénitence ? èc quand ils cioicnt ennuicz de la

àurec d'un fi long faplice , favz vous ce que

leur rcpondcient les Pères , & la confolation

qu'ils leur donnoienr - Tantôt ils leur repre-

fcntoient, comme Tertullien, l'écerrité de la

damnation qu'ils avoient méritée,& dont cet-

ta pénitence les délivrait ; & tantôt , comme
faint Cypritn,5 ils les renvoient au marrire,6c-

leur difoient de s'aier prefenter aux bour-

jeaux . afin qu'ils abre^eafTent» en leur faifans'

perdre la vie, une pénitence donc la longueur

les cfraioit.

T<:Vu cil la jufte rigueur que l'Egl'fe 6 pen-

dant plalicurs fiecles a tenue à l'égard de Tes

-

pcnitcns : & fi à prcfen: -lie u<"oic encore de-

là même feverité , où en feriez- vous ? & dans

rextrémc foiblc/Tc où vous êtes, ne defefpere»

riez- vous pas de ^'ouvoir vous afTuietii à de
"

il rigourcufes pratiques ? Reconnoillezdonc^

cjuellc tlï la grâce que cette Mcre tendr>; ,
&'-

charitable vous fait, de ne vous y pasobiigess

ç Si de exomologefi rctradùs ,
gehennanr^

Ci <^ui difcixi ngn poieft
,

ppicft coronaii»--
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mais en rcconnorflant cette fage încîalgence^

avec laquelle elle en ufe envers vous, gardez-

vous bien de croire
,
que fa jadicieufe com-

plaifance aille jufques à la lâcheté : An ignoras

quoniam henl^nita^ Dei ad pœni.emiiim te ai»

diiciî?

Car vous devez favoirque l'Eglife ne vous

demandant plus de fi pénibles , & de fi l'">ngs

exercices, elle ne vous dirpenTe pas néanmoins

delà fatisfadt ion fans laquelle la pénitence ne

feroit ni entière , ni ajgireable à Dieu, Si vous

ne m'en croiez- pas , M, demandez^à tous lea-

pères ce qu'ils en pen'enc.

Demandez-le 3 faint Augudîn , Zc il vous

déclarera ,
que la faiisfadion que l'on doit à

Dieu pour les péchez qu'on a commisne con-

fiée pas dans de limples paroles , mais dans

des oeuvres , &.dcs exercices réels. Deman-
dez-le à S. Ambtoife

, 7 & il vous repondra,

qu'il ne juge digne du nom de pénitent , que.

c<:lLii qui pleure les péchez qu'il abandonne.

Demandez le à S. Jérôme, & il vous dira que

Tai-ne pécher- iTe doit crier couragcufemenr 3^

fon Médecin : brûlez, ma chair , ouvrez mes
plares , arrêtez par des breuvages amers, tpu-

ics les humeurs qui font les caufes de mes
nialadies.

Demandez le à faint Grégoire, & ce grand

Pape vous répondra
,
que comme la main n'é-

face pas ce qu'elle a cciit , en ccffant d'écrire,

que comme celui là ne saquirc pas de fcs an-

tiennes dettes, qui n'en, coniracfle pas de nou-

7 D./in:br Uo de tœmten'.'D-^vid.

& D UUt, vel ditHS Aiithor ad CoUatiam»
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yelles > auiïi le pécheur qui cefl'e He vivre m2?j

ne {"acisFaic pas à Dieu, s'il ne fe punie d'avoic

mal vécu. Il a ouccra même qu'un pecheuï

qui (e conic'ire , & qui ne {"atisfaic pas à la

luftice divine, cft cet arbre de l'Evangile,

qui n'aiant que des feuilles, & poinr de fruits,

fut maudit du Fils de Dieu , & déclaré n'être

bon qu'à brûler.

A la vérité , mes Frères , l'Eglife vous con-
damne très rarement à la pénitence publique,

telle qu'elle f^faifoit autrefois , Cclon la feve-

rité àts anciens Canons ; mais favez-vous

bien que c eft afin que cecce indulgence vous
porte à vous aquiter plus exadlement de la

facisf'(ftion qu'elle vous impofe : Convertiml^

Tit aA Bominutn Deum vejlrutn , quia benîgnusy

^ rmferîcors eji.

Mus de quelle nature, me direz-vous,cette.

fatisfaAion doit-elle être ? Mes Frères,& pout;

la fureté des Confclfeurs qui l'ordonnent , &
pour la feurcté des Penitens qui lareçoivenr,

&. pour ma propre fureté , moi qui fuis obli-

gé de m'en expliquer
,

je ne trouve point de^

r.£gle plus certaine là defTuSjqae celle du Con-
cile de Trente, qui veut que cette fatisfacflioa-

réponde à la qualité de vos crimes, Pro gr»«-

Ihate criminum.

En efec , n'cft-il pas bien raifonnable , dit

faint Paul, ^ qu à proportion que vous avez^faifs

ffrvir vos membres -à l'iniqiiiié , vopts les fantî--,

9 Sicuc exhibuiftis membra veftra fervirc

iniquitaci ad ioiquitatem , ita nunc exhibere-

niembra veftia fervirejuHiti^E, in fan<^it\ç3i^"
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fiez, en les confacram aux defjeins de la lujîîce ?

Vous ayez éré avares , n'elt il pas jui'tc que
vous ccoufTes en vous cetie rnaavaife qualité

par vos aumônes ? Vous vous êtes fouillez par

la fréquentation du monde , & des compag-
nies, qu'y a t il de plus propre à vous purifiée.

de cette contagion,que la retraite,& la prière?

Vous avez acordé à vos fens les plaifirs les

plus brutaux , & les plus indignes, non feule«

ment d'un Chrétien , mais d'un homme ; &.

devez-vous efperer de vous relever de cette

Ixifamie par d'autres voies
, que les. mediu--

lions, & ks Jeûnes ?

Souvenez-vous, mes ïreres , que ces pe-»

chez n'auroient pu autrefois être expiez aue

par de longues (atisfadlions , & par confc-

quent (î l'Eglife abrège ce tems > & diminuer

ces anciennes rigueursi^feroit-i! biin poiliole

que vous eu/îîez encore de la peine à vous y
Soumettre ?

Nous lifons chez le Prophète EzechieiV

une efpece d'indulgence fort raportante à-

celle-ci. Dieu lui commande de dire à îeru-

ùlem ,
que pour avoir palTé quatre- yin^t dis

ans dans un fcandaleux libertinage, il ei\ prés

de l'abandonner à fes ennemis ; & il lai or-

donne en particulier , de dire à lamaifon de

Juda , que pour lui avoir defobei pcndanr

quarante ans , elle fera envelopée dans ce

même malheur. Mais il charge en même tems

ce Prophète, d'aprendre à ces peuples ,
par un

exemple fenfible , la manière avec laquelle ils

peuvent prévenir ce tnfte forc:&: pour ceîaque

lui ordonne-t-il ? Bormles fuper Uîusîuunh &,
.^Jlnmeshi^uimm dcmus lH(i^ ciundr^gint^ dU-^
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hus y àîem fro snno , diem inquam prt> a»î)9 dedï

tibs. Ezech 4, Il lui ordonne de fe coucher
contre terre l'efpace de quarante jours, qui

font autant de jours qucccs peuples ont péché

d'années , & de ne s'en releycr qu'après un
rigoureux jeune.

Vous comprenez à prefcnc» mes Frères, ce

que je veus dire , que c'ert avec la même^

bonté que Dieu vous traite aujourd'hui,-

Vous avez peut être paflé les vingt , & les^

trente années dans le defordre i Dieu pour-

loic avec toute forte de Juftice , vous con-

damner à expier ce gran(i tems de vôtre ini-

quité ,
par UB tenns aafïï long d'aufteritCs

éc de pénitence i autrefois mcnnc l'Eglife y
gardoit quelque propoiiion , iQifque la moi-

tié d'une vie paffce dans le crime devoit

f'expier par l'autre * moitié qu'il faloic

palier dans rliurailiation , & dans le jeu-

ne.

Mais admirez jufqucs où Dieu s*efî' relâche

«n vôtre faveur, Hiem fro anm i il ne vous

demande prefque plus qu'un jour de fatis-

fa^lion pour une année de péché. Eft ce-ll

trop, mes Frcres, & y a-r-il quelqu'un de-

TOUS qui ait fuiet de s'en plaindre ? Dkiyt

^ro anno. Pécheur invétéré , pour trente &
ouaranre années de jeunefTc padecs dans

remporicmcnc & dans la débauche , n'es ru

pas touché de la boncé de l'EgUCe ? Dlem pro

Aïino y un jour pour une année. Elle ne t'en

demande peut-être pas tant , puifquelle ne te

demande que ce qui re rcde 3 virre , & quêta
î>c vivras peut- être pas autant de jours,quc m
»pechcd' années > Viempo annot
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^Ile ne vous demande, Chrétiens,que qua-

rante jours d'aufteriîé
, qu'an Carême que

"TOUS avez dCi avoir pafTé dans les exercices

d'une vraie & feverc pénitence. Oui, je vous

le repecc encore , un jour pour une année , &
je vous le répète d'autant plus hardiment,que

je ne le fais qu'ai es Dieu même , Dîemfro
anno , dhm Inc^uampro a-am dedi ttbl.

Après une (i douce Sentence, y aura, t il

«les pécheurs adez lâciies pour en apeller ? Soit

«ju'iisconfidrrentle cems auquel ils ont péché,

io\i qu'ils confiderent ks fuplices e'teracls

qu'ils dévoient foutrir , foie même qu'ils

confiderent la longueur de la peni:ence à la-

quelle ils cufTcnt aucrefois été obligez de ie

itDUCncttre ? Diemprc anm , t^c.

Quand je paile delà forte , n'y a-t-il pâ&

#Lijet de craindre
, que la facilité avec laquelle

î?Eglife voui traite, ne devienne une ocadon^

de ne vous pas tenir fi fort fur vos gardes

contre la rechute? & c'cR pourcela qu'il cft

encore necefTaire de vous avertir, que la pri--

mitive Eglifc ne recevoit les pécheurs qu'une

/cuje fois en leur vie a la pénitence folemnclle

& publique, afin que le fouvenir de cette pe»

Jiitence unique vous empêche de retomber

dans le péché : Hncore deux mots, & j'achève

ce DiicoQTs.

m. Point. Quelques ri2;ourcu Tes que fuf-

fent les deux circonftanccs de l'ancienne pc-

Jiitcnce , dont )e viens de vous parler, cepen-

dant celle d'être unique , & de ne s'adroinif-

trer qu'une feule fois à un même homciS-

IcDdantlayie, étoitla plusfacheuie*
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Quand un Chrétien avoit été aHczinalKas-

reux pour fouiiier l'innocence de fon Batême
par un crime énorme & qu'il fc mettoiccn de-

voir de fubir la pénitence folemnelîe , l'^glife

l'y recevoir avec plaifir j mais aufll quand il

vcBolt à retomber enfaite
, & qu'il Ce prefen-

toic de nouveau à une féconde pénitence, elle

fe contencoit de l'cxhorier à fléchir Dieu pat

fcs larmes , uns qu il fut reçu davantage dans

les clafTes àz% penitens
, par le minilîere d^s

Prêtre*.

Laraifon que Tertullien en rend, eft étran-

ge 5 c'efl: , dit il ,
que l'Eglifea déjà ouverC

aux pecheiirs deux foisfa porte i une fois -pac

le Bitême,&: une féconde fois par lapcnitenc»

publique j & ce feroît donner ocâfion de fc

faire moquer d'elle de l'ouvrir inutilement

tant de fois : Palfantihus patefactat, fed femely

ifuU j/tm fecu>:dà , fed ampliui rjumquam qui/t

frcxime frujlrà. Je fai bien que ce Perc efï

tombé dans l'erreur fur ce fujet, &; c^u'il a

cru que ccladevoit s'entendre de la pénitence

fecrete comme de la publique, ce quiefl fauxi

mais il eft toujours confiant que cette péni-

tence publique , & folemncllc ne s'adminif-

troit jamais qu'une foisjpour cette raifon qu^il

en aporte.

Saint Auguftîn lo en rend la même ; c'cft,

dit il , par une f-igcife & falutairc conduites

«^u'on a ordoiincdans TEgliie dj ne recevoir

les pécheurs qu'unefois à cett^ humble péni-

tence , de peur que le remède dcv.nant trop^

commun , ne devine moins utile i dcpcac

JLO. D,Atigufi. Efifl. 54. /
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fticme que devenant méprifabie, il ne ceilac

d'être Ciî-naire.

Chofc étrange 1 <^iioî qas l'Egiife dans les

premiers tems , n'acoidit qa'ane abfoiutioa

folemnelle à un homme pendant toute (a

vie
, & qu'elle ne le rcconciiiic qu'à I.1 morr,

quand il étoic retoirbe dans quelque crime

canonique , vous n~ {auriez cependant vous

imaginer i'apreheniîon qae ks Pères avoient,

que les pécheurs n'abuûilen: de ("a taciliié: Si

ce n'étoit qu'av::c répugnance qu'ils apre-

noient aux Catecumenes qu'il y âvoit encore

une porte dans TEglife après celle du Bacême:

T>lget [ecundéi -, in/o jam ultirnA fpei fubtexere

fnentlonem , ne fpatlum adhuc delw^^nendi de*

fKonjlrare'VÎde(imnr. L. de Pœnit.

Mais, mes frères, quelles plaintes donc,&
quels gemi/Temens ne devons-nous pas faire

aujourd'hui ("ur la facilicé que rF.glifc a de

vous recevoir , non pas une Se deux fois, mais
autant de fois que vous revenezrn'avons- aous
pas bien plusfujct de croire,quecette condui-

te entretient vôtre prefomption , & la mal-
îieureufc liberté dans lacjaclle vous êtes de per-

pétuer vos defordres ?

Cependant ce fcntiment eft bien éloigné de
celui de l'Eglifc qui a la bonté de vous abkra-

dre. Car favcz vous que c'eft , au contraire,

ce qui doit vous obligera ne pas retomber
dans vos péchez , que de confidcrer la bonté
avec laquelle elle cft toujours prête de vouiS

les pardonner ; An ignoras.

Ce feroit fans doute , une horrible ingrati-

tude d'être mauvais, parceque Dieu ellbon,&:

4'âyoir plus de pencban: à i'ofenfer
, parce
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<\m'\\ a plus de facilité à pardonner les ou-
trages qu'on lai faic.

Mais cû vain crions-noas contre ce dcfor»

drc , nous ne ("aurions prcfque l'arrêter. Le
Laboureur qui voit un torrent ravager fon

champ , defolcr fes moilTons, & renverfer les

clip;ues qu'il lui avoir opofécs , ne peut rien

faire que lever les yeux vers le Ciel , & s'ea

plaindie. lien eft prefque de même aujour-

d'hui des Prédicateurs & d:s ConfciFeurs. Ce
qu'ils peuvent faire contre la rechute des pé-

cheurs
,
qui efl comme un déluge qui inonde

îa plus grande partie du Chridianifmc , c'cft

de pleurer & de gémir.

Oai,M.n'eft-il pas vrai que l'Eglifceft plcH»

ne de CCS mifcrables, dont la vien'eft qu'ua

cercle malheureux de confefîîons & de cti-

mes ? Si vous étiez de ce nombre , & fi la fa-

cilite de l'Eglife vous étoit , contre fon def-

fein, une rcchate,reprercntez vous avec quel-

le fevcrité elle traitoit autrefois yos pères , 8c

examine? bien ks raifons qu'elle avoir d'ufec

de cette rigueur. Car fi elle a cliangc exté-

rieurement de conduite , elle ne peut changée

de fentiment. Elle fait toujours le même cas

de la grâce de la Pénitence, elle a toujours U
même averfjon pour le péché : & c'efl: poux
cela qu'elle ne veut pas que vous vous laifTiei

ii fort tranfporter à la joie de l'indulgence

qu'elle vous acordc aujourd'hui
,
que vous ne

vous fouveniez en même tems de la rigucuc

avcc.laquelle elle traitoit yos percs.

Confidetcz fi vous voulez , que vous êtes

délivrez de ce joug pefant , impofé autrefois

AUX prcmicis.Chiécicns»mais eQtrczaulTi 4aaç.

/^
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-îcnr cfpric poar vous conformer à de Ci ex-

cell.ns modèles. Confiderez fi vous vouiez,

que l'Eglifc vous reçoit plufîeurs fois à la ré-

conciliation , de peur de vous faire tomber

dans le dcrcfpoir : mais (ouvenez-vous en

même tems , qu'elle n'y recevoir qu'une fois

les premiers Chrétiens, de peur que vous ne

vous£âciez trop parunecximinelle ^refomp-

lion.

JouifTez ^ à la ijonne- heure , de la grâce

qu'elle vous prcfente, mais jouiiîez en, com-
me fi après cela il n'y en avoir plus à efpcrec

-pour vous. Elle (q (ouviect que fi Jefus-

-Chrift , fon Epoux , ne condamna pas la

femme adultère, il ne lailTa pas de lut dire ds

.^e fluspechcr : 1 1 AulTi fon dclTein ne feroicp

ni honorable pour elle , ni avantageux pour

vous , Ç\ fe relâchant de ce qu'il y avoir d'ex-

térieur , & de dificile dans la pénitence, elle

ne pretendoit vous porter avec plus de cha-

leur à ce qu'il y a d'intérieur & d'efTenticl.

La pcnirence publique enfermoit une efpece

d'excommunication i elle avoir desexercices

laborieux & humilians -, & enfin, elle ne s'ad-

miniftroit qu'une fois pendant la vie. A U
vérité, l'tglife lui a 6tc toutes ces fâcheufes

<jualirez , mais rcconnoiflcz fon intention.

Elle vous montre une tendrcffe de mcrc, mais
fâchez , dit faim Grégoire, qu'elle a aollî une
fermeté de perc. Elle veur que le fouvenir.

ëe la rigueur qu'elle exerçoit envers les pé-
cheurs , en lear ôtant la vue & la participa-

tion dcsfaintsmiftcres,vousporteàdcr<rfterle

pechc qui etoit fi rigoureufement puni. Elle

yiCU£(]ueie{ou?eQir des auûciitez pubii(jue«
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&Ionarues aurc]ucllcs tllc affujettiiïbic les pc-

cheurs , vous cnfragc à fatisfaire de roeilletit

cœar pour le péché. Elle veut enfin, que le

{ouvcnir de la reconciliaiion unique qu'elle

acordoic aux pecheurs,vous donnant un grand
refp°<fl de Ton pardon, vous empêche de re-

tomber dans le péché.

Si vous n'entrez pas dans ces fentimens de

l'Eglife , ce n'-jft point pour vous , je le dis

haLdinnent,ce n'c(l point pour vous qu'elle cft

devenue indalgeiue. Si vous n'avez pas le

|»cche en horreur , fortcz comme des excom-
muniez de l'Eglife, Scfuiezla prcu-nce de nos
Autels. Si vous n'avez pas la docilité de re-

cevoir les r£tisfa([^iGns que Ton vous impofcra

pour vos péchez, la (eule infolence de cette

Tebellion ne pouvoir être fufifammenc expiée

par toute la fevcrité de fes Canons i & fi en-

fin, vous n'êtes pas dans la refolution de vous
precautionner contre les rechutes, fâchez en-

core, que l'Eglife eft prête de retirer la main
de fes Minières , étendue déjà pour vous ab-

soudre , & qu'elle ne peut foufri-r que vous

profaniez davantage fes Sacremens.

Mais dans la difpofition & l'humilité où je

Yous vois , je ne faurois croire , mes Frères,

que les menaces que je vous fais nefaflent im-

prclTion fut vos cœurs. A voir remprclEemenc

avfc lequel vous êtes venus àcette cerem.onic,

qui étant l'image de l'ancienne reconciliatioa

des pécheurs , eft en même rems un aveu

public de l'indulgence de l'Eglife i quelle

aparence de fe perfuader que recevans ce

bienfait , vous ne foiez pas refolus de fatis-

fairc auoc cbligations qui y fonc atachées ?

Oiii,
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Ouï , Monfeigneur , c'eft avec cette fou-

mlîTion que vôtre peuple va recevoir de vo-
tre main facrée , l'afTurance des boncez de

l'Êglife , & ce n'eft que dans le delTcin d'e-

lecuter toutes les conditions dont cette

Sainte Mère ne les^ifpcnfe pas dans la péni-

tence , qu'ils vous demandent la remife de
celles dont elle les exempte , afin qu'aiant

levé par autorité tous les obflaclcs qui s'o-

po'ent à leur entière reconciliation, ilspuiC-

lent plus furement opérer leur falut en ce

monde , & arriver à la gloire en l'autre.

Carémf, Tome I h
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PREMIER

SERMON
POUR LE ]OUK

D U

VENDREDI -SAINT.

De U perte que Jésus -Christ
dj^?^s fa pajjion a faîte de

f/$

liberté i de fo?i honneur ^ & de

fayU,

TraJctnr , lUudetur > occidetur. En S, Lut,

chap. 1 8

.

// fera litre, t?Joqué y ^ mli à mort.

Dire,
Ces pitoiables Lamcnration^ de Tcremic»

qnc l'on entend dans nos Temples duraiii ces

triftes & lugubres journées , ces flm^beanx»

6c CCS lampes éteinrcs devant des Autels dé-

pouillez de Uurs orncmens; ce iilence de nos
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cloches,ce deuil de nos ceiemonies,tant d'au-

tres objets funèbres qui fiapenc vos fens & les

miens , nous aprennenc avant même que je I©

dife,que l'E^hle pleure la mort de I.C. qu'el-

le eft acabléc de douleur , & que comme une

colombe feparée de Ton époux> elle n'a poinc

d'autre chant que les gemiffemens & les l'oû-

pirs. Elle cfl: bien éloignée de s'affliger avec

cet excez à la mort des Mairirs,elle l'apellc

leur jour natal, elle y témoigne de la ]oie, Se

elle en fait un triomphe.

D'où vient cette différence , Meflîeurs ?

pourquoi la mort de I.C, qui eft; le modèle de

tous les Saints qui les a animez par fa parole,

qui les a fortifiez par fon exemple ? pourquoi

cette mort, qui eft après tout, la fource de la

vie & du faluc , ne rejoiiir-elle pas l'Eglife,

aufîi bien que celle des Martirs ? La railon de

cette différence eft bien étrange. Nous ne

femmes pas coupables de la mort des Mar-
tirs , &: nous n'avons pas trempé nos mains

dans leur fang : les Nerons » les Diocletiens*

& de ferriblables monftres, dont la mémoire
fera éternellement en horreur , les ont facri-

ficz à leur aveugle cruauté , mais helaslnous

femmes coupables de la mort de J. C. & les

véritables auteurs de fa Paflion Oui , c'eft

nôtre infidélité, aulli-bien que la ttahiion de

ludas,qui l'a livré à iç^ bourreaux * c'eft no-
tre ambition, aufli- bien que la fureur des fol-

dats , qui l'a outragé i c'eft nôtre injufticc,

aufU bien que celle de Pijate^qui l'a Condam-
né. Si bien que l'Eglife volant fes propres en-

fans coupables de la mort de fon Epoux, a un
double fujet de s'abandonner à la douleur , ^
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pour celui qui fouffre, &: pour ceux qui le

font fouffrii- \ & pour les touimens de l'un,

& poui la cruauté des autres 5 & pour la roorc

d'un Dieu , & pour l'atcntac des hommes.
Voila, Chrétiens) ce qui juRifie les larmes

de l'Eglife en ce jour funcbrc , & c'eft la ce

Çjui doit atirer les nôtres , & nos yeux nous
en doivent fournir des torrcns> l'un de com-
paffion fur les douleurs de J. C. l'autre do
pénitence fur nos péchez. Pleurons,mes Fre-

les, pleurons, dans la Paillon du Sauveur du
mo:ide,5c i'efer & la caufe^ l'cfet qui toii.bc

fur luijla caufe qui vient de nous j fon imio-

ceuce qui reçoit la mort , notre iniquité qui
la lui donne i & fi les Philofophes moraux
ont crû l'homme capable d'un mouvement
compofé d'amour & de haine coût enfemblei

Ardet ^ odit i excitons- en un dans nos cœurs»

qui nous failant compatir aux foufrances de

Îefus-Chrift, nous falfe en même tems detcf-

cernôtre cruauté.

Vierge fainte,quelque innocente que vous
foiez de la mort de vôtre Fils, c'eft pourtant

fur vôtre douleur que nous devons régler la

nôtre. Je fai bien que les Prédicateurs vous
portent aujourd'hui ce rcfpeâ: de ne pas in-

terrompre le cours de vos larmes > & de ne

vous pas demander alîiftance , dans un tems

où vous avez vous - même befoin de confo-

lation. Cen'eft aufli que pour pleurer avec

vous , Vierge iainte , que nous olons nous

aprochcr de vous j ic ce n'eft que pour
aprcndre en vous voiant , la manière dont il

faut s'afligeide la mort de vôtre Fils. Nous
vous trouvons aux pieds de la Croix pene^
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trée de doalenr , & acabléede chagrin ; &
comme c'eft fur cette Croix que vôrre cher

Fils , & nôtre commun Réparateur endure

pour nous les derniers faplices , c'eft à eile

que nous nous adrefîons, pour lui témoigner

nôtre reconnoilTance, & lui dire dévotement

avecrEglile: OCriïi^ve.

Comme il n'y a point de Tice qui ''oi: pîas

com.nun dans le monde que i'ingracicude,&

que même ceux qui s'en piaignsnt en lonc

fouvent coupables) il ne faut pas s'étonner

s'il y SnaaufTi de plufieurs erpcces,& û con-

tra<ffanc quelque chofe de l'humeur de cant

de gens qui le pratiquent , il paroit fous des

couleurs & d-s formes tres-difTerentes- Il y
a des lâches qui nient le bienfait -, de: or-

gueilleux qui le diffimulent > des interefTez

qui le méconnoifTent > & des negligens qui

l'oublient.

Mais de quelque efpece d'ingratitude que

la morale ou l'expérience acufc &l condamna

les hommes, S.Thomas remarque qu'il n'y

en a point de plus noire, ni de plus deteila-

blc, que celle qui rend le mal pour le bien.

Quand je pcnfe à un affranchi qui met dans

les fers celui de qui il tient la liberté , à uq
fils qui ôte la vie au père dont il l'a reçue,

je fuis perfuadé qu'on ne peut jamais s'avifer

d'une lâcheré plus barbare, ni plus horrible.

Elle eft fi étrange, que plufieurs fe font ima-

ginez>qu'ellc ne pouvoit entrer dans le cœur
â'un homme. La plupart des anciens Leoifla-

Q.iij

r



3<rtf /. Strmdn pour le jour

teurs n*onr point de loix concre elle , 8c celui

d'Athènes étant interrogé pourcjuoi il n'en

avoic point f.iit , répondit ce beau mot > i//W

fatii natura cavité la nature y a allez donné
ordre, elle a adez imprimé d'averfion dans
les cœurs poiir ce monilre , fans qu'il l'oie

bcfoin de le décrier davantage } & ce feroic

même faire tore aux hommes, de leur donner
des loix fur une chofe qu'ils peuvent aprcn-

dre du feul exemple des bctes , illud [aiu na-
lura çavit.

Cependant $ Chrétiens , ce fentiment qui
femble trouver il peu de place parmi les

fiommes , cette ingratitude deceftable dans

leur bouche & dans leur cœur , a été prati-

«juéeparles ]uifs concre lefus-Chrift. Oui,

mes Frères > ces miferables j qui auroient eU'

peut-être quelque refte d'humanité les uns

pour les autres » s'en fonc ablolumcnc de»

poiiiliez à l'égard du Fils unique de Dieu,

& ont paie une infinité de bienfaits qu'ils

avoicnt reçus de lui par les outrages i & par

la m.ort. lis paroilTcnt même avoir été fi in-

jurieux dans leur barbarie , que vous diriez

qu'ils s'écoient éforcez de lui faire toutes

les injures qui écoienc directement opolécs à

fes bienfaits, retribuunt mihi mala pro bonis»

Pfalm. 34. Car fans parler de ceux qui leur

étoicnt communs avec tous les hommes , il

l:aut remarquer qu'il leur en avoic fait en

particulier crois fore confiderables ; il 'les

avoic délivrez des fers & de lafcrvirudc, il

les avoir cirez de la honte & de la baireire>

il les avoic même fouvent arrachez à la ma-
ladie , & à la mort.
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Pour le premier, il s'en écoit mervejlleuù-

mcnt aquité c^uand il les avoir hït lo:cir

d'tgipte, quand il avoir ouvert la mer pour

fûciiirer leur pafîagc, qu'il avoir enfevcii l^urs

perfecurcurs lous les caux.Car ne doutez pas

que certe merveille, pour s'erre pallie pUi-

fieurs fîecles avant la naillancedu Mcflic, ne

fut néanmoins un de Tes ouvrages i & pour

TOUS en convaincre , e'eft un Apôcre même,
qui reconnoît cette vérité dans Ton Epîtrc, en

termes formels i fefm popul^m de t.rra jE^jptè

falvAvii. Judas 5. Ne vous y trompez pas,

c'eft Ibsus, c'efl: l'Homme-Diu, qui zgiiVnit

avant que d'être 5 a délivré le peuple d'ifr-iëi

de la fcrviiude d'Egipte.Et voas devez avoir

d'autant moins de peine à croire cccte obli-

gation des ]uifs au Fils de Dieu, que les voianc

depuis engagez dans une captivité plus hon-
teufe que l'autre, puis qu'elle étoit volont »•

re, voiant que le démon étoit leur tiran,qu'il

regnoil dans leur efprit, & fouvenc dans leur

corps , il n'heiite pas a defcendre du (ein de
fon Pere,& à fe faire captif dans le fein d'une
Vierge. pour les mettre eux-mêmes en liberté:

Spirirus Domini fuper me ut prxdic.irem capihis

indulgtmiam. liai a: ^i.

La féconde obligation que ce peuple avoir

à I.C. étoit d'avoir été honoré par la naiflan-

ce qu'il avoir prife au milieu d'ejx.Car quoi
qu'il loic venu pour honorer toute la nature
humaine en s'alianu avec ellc,il avoir particu-
lièrement voulu naître des lu ifs,& demeurer
avec eax. quorum patres Ô" ^^ quié^us tjl Chriftu^^

dit S. PaulC'eft ladiference & l'avantage de
là. Judée par delTus toutes les Nations de la

CLiiij
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Terre , d'avoir été ic païs de J. C. & de luj

avoir fourni des Pères. Il i'emble que comme
la divinicé s'étoic découverte à cerce Provin-
ce prcferablemcnt à toutes les autres , noms
tn J;4dea DeHs, il a voit afedé de lui acorder le

/iiême avantage pour fon Humanité. Aafli ce
Pafteur, quelque univerfel qu'il foie , avoue
néanmoins n'être venu lui-rr;ême que pour
chercher les brebis égarées d'Ifraël , nonfum
fnijfui nifi ad oves que. feritruni domm ifraely

Matth. 15. pendant qu'il fe contente d'en-

voier fes ordres dans tous les autres lieux

du monde , par des Difcipies & des Apôtres,
Vous demeurez d'acord que voila encore ua
bienfait très confiderabicr.

Mais enfin le dernier dont il avoir obligé

ces miferables i étoit de leur avoir aporcé la

vie, ego veni ut vii^m habeanty & loit que
l'on entende cet avantage du corps ou de l'cf-

prit,il eft certain qu'ils lui écoicnt redevables

de l'un & de l'autre. Combien de prodiges

nvoit-il opéré pour rendre la lancé aux mala-

des, le mouvement aux paralitiques,la visaus
morts ? combien de converlîons avoit.il faî-

tes? combien de eraces avoit-il acordées? Ils

avoient la fourcc de la vie au milieu d*eux> &
ils pouvoien: cous en faire un fi bon ufage

que Magdelaine qui, au fenriment de S. Au-
guftin î a été refrufcitce de ï. C. plu? avan»

cagcufcment que Liizaïc,tneliùs h ChrijJo fiifcl-

iata, M^gdaUna qu^m L^t^ar'-ti.

Voila donc les grandes & importantes obli-

gations que les Juifs avoient à Jelus Chiift,

il les avoit cirez de la Tervitude» de la honte,

^ de la more. Quelle recompcûfç akz-you»
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recevoir de tant de bienfaits, ô mon adorabie

Sauveur ? j'aperçois déjà trois théâtres qui

vont fervir à crois fpectacles fanglans de la

plus noire , & de la plus grande ingratitude

dont on a'avifa jamais.

Encrez dans le jardin des Oliviers, pafTez-,

j^ns la Ville de jerufalem , montez fur lâi

montagne du Calvaire, vous y verrez les Juifs,

méconnonre ces trois principaux bienfaits de
lefus-Chrift , par trois outrages direcLcment

opofez , tmdetur yiUuctetuTi cccideîur. Vous
verrez qu'ils lui ôcenc lucciïiveraent la Drji*»

liberté,l'honneur, la vie: Trois Points fiorr^.

de ce difcours , dans lequel n'atendez pour-
tant , qu'une peinture naïve de la PafTion de
mon Maître. Loin de moi ornement , élo»

quence , & tout ce qui peut fatisfaire lacu-
liofîcé i je ne vous demande point d'autre-

aprobationquedes larmes? & une fidelle nar-

ïation d-es foufrances de J. C. me fufic à ce
^eiTéinjà moins que vos cœurs ne foient plus-

durs)& plus inCenubles que les pierres.

Nous liions dans le fécond Livre des Rois,

i que David pleurant la mort d'Abner ne
trouvoic point d'autre mocif de confolation»

que de penfcr que ce Capitaine n étoic pas

mort en homme lâche , nequaquam, ut mort

fuient ignaviy mortuus eji Abner; que les pieds

& fcs mains n'avoient été enchaînez , avant

^ue de perdre la vie par les mains de Tes afTaf-

iins , & que s'ils Tavoient poienardé comme,
un ennemi , ils ne 1 avoient pas traite comnae.

un criminel & un efclavc.

1 Manus eux ligataenon funt, & pedes tuî

îxon funt compcdibus aggravati. i-Rf^-j»-
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Nous ne pouvons avoir c]uc la moîrie cîc

cette conlblation dans la more de JC. Nous
pouvons bien nous leprefenter qu'il meure
avec courage , la crainie même qui le faific

en forçant du Cénacle , en ell une infaillible

preuve ; mais hclas ! nous ne faurions, com-
me David , nous flarcr de cette triftc confo-

lation,de n'avoir pas été traité comme le plus

infâme de tous les criminels , & de ne s'être

pas vu enchaîné par fes impitoiables ennemis»

Vous tombâtes mort,ô Heli, quand vous fû-

tes la fâcheufe nouvelle delà prife de l'Aiche

de l'ancienne alliance; maisqu'eft-ceque celaj

en comparaifon de ce que les Evangeliftes

nous difenc, quand ils nous aprcnneni que les

Juifs.fe font laifis de Jésus, & l'ont lié ?<row-

"^YehcndtYunt Jeftwi ç^ Ugaverunt eum ?

Il efl vrai , comme remarque S.Auguftin,

que ce Dieu tout-puiiFant n'auroit jamais été

lié, s'il ne s'éroit lié lui-même le premier,«5»

ligaretur niji fe ipfum ligaret j & c'eft ce qu'il

fait dans le jardin des Oliviers,en furmontanc

Ja crainte & la triftc iTc de fon ame, après leur

avoir permis de s'y élever.

Car,n'eft-i-l pas bien étrange,que la triftef-

fe faifîffe un homme qui eft abfolument maî-

tre de lui même,& qui excite & qui arrête les

jnouvemens de fon ame quand il lui plaît? ÔC

comment peut- on concevoir qu'un cœur qui

ne trouve rien d'égal à fa force 6l à fa genero-

lîcc.s'nbandonne crpendant à la crainte? Si la

triftefil' procède d'un mal qu'on ne fauroic.

évitcr,(i la crainte procède d'un mal qu'on ne

fauroic convaincre, ces paflîons ne devroienc

point en apûrcace s'élever en la pcrfonaedc
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1. C. nous ne <ievrion.s point lire de lui ces

paroles furprcnantes,ra?/î?//^/m pavere tœ^ere

(y mœftus eff'e j puis qu'il s'abandonne volon-

taircmenc aux loufranccs & à la more, puis

qu'il ne ticnc qu'à lui d'anéantir Tes ervnemis

auiîi aiféraent qu'il va les renverfer»

Vous favez lans doute la difcrence des paf-

fions de Îefus-Chrift d'avec les nôtres ; vous

lavez que ces mouvemens qui préviennent

fi fouvcut nôtre volonté, atendoient toujours

les ordres de la Tienne j & qu'ainfi cette trii-

tefle & cette craiiue ne font pas plus honteu-

fcs à lefus-Chrift
, que le trouble qu'il exci-

ta lui-même dans Ion coeur fur le tombeau de

Lazare, turh^vit femeti'pftiin Mais ce n'cft pas

^ire alfez, Jeftw- ChnfV excita U ttifteffc 5C

la crainte en foi-méme, & permit 3 ces deux

partions d'ataquer la partie inférieure de fon

ame, afin d'avoir la gloire de les enchainer,5c

Àt nous donner en même terqs une preuve

certaine de Ton courage.

En éfet,quelle part peut avoir à l'honnenp

dt la viâoire , un homme quife porce dans

un péril dont il n'a pas de connoiirance, puis

cjue la vraie valeur eft celle qui après avoir

aprehendé le danger , & connderé les juftes

caufesde le craindre, paile neannioins lur tou-

tes fortes d'aprehenfions pour s'cxpofer à une

perte certaine- G'eft ainfi que Nôtre Sauvent

en vife V il comprend en un moment dans fon

efprit lesdouleursjles fuplîces,& les ignomi-

jties de fa Palfion avec plus de perfcd:îon,qae

B'ont fait tous les Saints qui l'ont mcdicée

»epnis feizc fiecles.llefl: ataqué de toutes les

Wiintcs & dç tous les chagrins iirii<;inàbi«s>
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hc â^rcs avoir goiicé , co4Tiiu,afrehende tous
ces Icncimens de douleur, après avoir prévu
tous les Cuplices , & toutes les circon/Unces
de ùmor: ignominicufe U cruelle, il fe tclbuc
couiagcufeinent à eacreriaûs U eombat,<^fi#-
htrata rncrteferocior.

. ,^.,,,10:^' >•
t *,=').

Cccce captivité viâiorieufe » cette foûroir-

iniflioii de la crainte & de la criftefTeà la pai

Ion, en la peribnue de lefus-Chrift, eft acom-
pagnée de la founTilIion de fa volonté humai-
ne à celle de ion Pere.Car pendant le combat
qu'il avoit excité en Ton ame de ces deux paf-

iions, cette volonté étoit atacjiiée par \çs foi- .

blcflls de la chair & du fang, une mort aufîî -.

cruelle qoe celle de la croix lui faifant de la

p;ine •• Mort pour laquelle 11 s'afligcoit juf- :,

ques à i*abatemenr,& dont il prioit Ton Pcre .[

d'éloigner de lui le Calice :Jimer)fipo^bile i^JL^K

tTAnfeat à me Calix ijie, - -
i

,
i

,

i\ > -^ j o :> £ lioY
Comme il femble que cette yolomé-humàf»r.rj

«e manque de force,la volonté divine vient la . ^

fecourir.Elle lui rcprefente lefecret de fauvcr

les hommes par cette voie,de remplir le Ciel»

«îe dépoiiiiler l'Enfer j de glorifier même foa

JjumaniLé •^:ii la croix : elle lui ouvre les Lif

vres des Pro^ hctes, elle lui fait connoître ce

^u'ilfaùt encore foufflrpour acomplir leurs

oracles. Auffi tôt la volonté humaine de I.C^

le remet > & tient ferme.conrrc la douleur,

clic accepte cet anét a la vue des bi?ns qui

en doivent venir: Qù'arrive-t-il, Chrétiens 3,

cet ^.dc.d'amouï dilate Ton cœ.ar , repoufTc

au dcbQrs tout le fang que la cxainte y avoit.

atiré ; ce beau lang intpjticnt de fc répandre

poui: pous, prévient déjà les iûTui^s que ks.
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mains des Tuifs lui doivent faire , il s'échape

& s'écoule de toutes les parties de fon corpSj

C5» facim efi fudor e'ftis , fient guttA favr-uinil

decurnnns in terram^ fon fang s'é^oit élevé &
s'enfloit amour de fon cœur comir.c une mer
lougejaf.n de l'étonner, afin de l'empêcher de
palier outre , & d^ poud'aivre fon dcflein j.

la Divinité cependant découvre ces vagues
jmpetueules , elle uie de fon autorité & de fa

paiflance , lefus - Ghrift ce nouveau Moïfe
fe fert de fon pouvoir & de fa vertu , il me-
nace CCS ondes de lang qui agitent fon coeur,,

il leur commande de te ïtiutu .increpmjtt mare-
rubrum, ir^ exci^catum eÇi. Ce fang fe retiré

d'abord ? mare vidit ^ fugit , cette mer
s'enfuit de toutes parts > la terre en eft arro-

iizyfa^ui eji fudor ejus , velnt gmtA faniuînis-

eiecutrentiiinterram.

Voila donc, Chrétiens, !a volonté humaine
captive en la perlonne de lefus- Chrift *, cetta

puiffance inférieure cjui fembloit s'opofer à la

mort & aux foufrances , eft enfin foumife à

la Divinité , non ficat ego vola^ fed fieut tUt

Admirable exemple d'abnégation , & de dé-
pouillement de nôtre propre volonté ! hfns-
Ghrift a pendant quelque tera& , une inteu^.

tion qui ferable ne pas repondre à celle de fo»

Père , il voudroit conferver une vie innocen-

te , il voudroic vivre peur glorifier Dieu , &
pour inllruire les horames>fcs dciirs font juf-

tes, fa volonté eftlaincci fon Père neanmoins^

lui a- c- il reprefenté un deifcin diferent 3.

acomplirpar fa more? aulfi-toc il l'embraHep

tion ficui ego volo fed ficut ïu. Ah 1 fi jcfus-

Ghiiil, ii un Dicu incarné renonce fans
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peine, à fa volonté qui n'aimoit que cîcî cho-
les judcs, fâintcs & divines^ avec quel front

icfulcrons nous de renoncer à la notre , qui
lie dclîrc le plus fouvenc que des chofcs in-

jullcs & lacrileges ?

Ce combat intérieur fe pafToit la nuit dans-

un jardin, fes Apôtres dormorent » cepen-

dant tu veilles malheureux ludas, la furie qui
te pofTcde ne ce donne point de repos ; la cra-

hilbn qui n'a jamais les yeux fermez,t'amène
avec les complices de ta perfidie j mais avant'

que de confiderer le fuccez de ton complot,,

pelons les termes donc l'Evangelifte fe fert

pour l'exprimer : Tune abiit unus de duodecim-

Ad Principes facerdomm , ç^ ait illis , quid nùhi'

'vuitis dure , (^ ego eum tradam f Pour lors ua--

des douze ala trouver les Chefs des Prêtres,-

& leur dit que voulez- vous me donner, flc

je vous le livrerai ? Parole éfroiable , mes
Frères,un des douze; quoi? un des Apocres?

un de ceux que jcfus-Chrift lui même avoic

choifis pour êcre de fa maifon , & dans fa

familiarité ? un de ceux qu'il dcftinoic à pu-

blier fon nom par toute la terre , à faire des

miraclcs..& àchaffer les démons? un de ceux-

là eft capable d"une li haute crahifon ? unut>

de àucdtcim.

Après cet exemple,qui n'aura fu jet detrem»
bler î Y a-t-il Prêtre , Vierge , Solitaire qui

ait raifon. de fe croire en allurance ? Si une

Tocation filainte, fi l'amiciéde iefus Chriftj

fi une infinité de grâces particulières , fi l'e-

x-emple & les regards continuels d'un Diea-

n'airiirenc pas le ialut d'une ame: avec quelle

41'aiu^er ai, quel treiribkmeiu ne doit- oc pas
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opérer le fien, en quelque condition que l'on

fe trouvcrqui aura la prefomption de s'apaicr.

fur les mericcs, ou fur fes grâces ?

Mais écoutons U propodcion du- traître,

quid vultii mihi ciaret^ fgo iradam vohis illum ?

que me voulez- vous donner , & je vous le li-

rrcraiîVcndre fon Dieu à prix d'argentîcom-

mercc inouï , prenez garde , mes frères > ce
langage n'cft pas (î paiciculier au traître,que
|)!uheurs Chrétiens ne le piiifTent tenir avec

lui. Si l'ambitieuxqui trahie fa confîence pour
arriver à cet honneurs h le voluptueux qui
icnonce à la grâce , & à l'amitié de Jefus-

Ghrift , pour s'abandonner à ce piaifir cri-

minel,ne répètent pas Formellement \zs paro»

les de Judas » ils ne fauroient du moins dire

«qu'ils ne fuivent pas fon intention, qai^ vultis

ffjiki dâire^ (^ egovobie illum tradam.

Il eft vrai que ceux qui commettent cette

lâcheté, par un efprit d'intérêt,& qui trahif-

fent lefus-Chrlft pour fatisfaire leur avarice»

aprochent de plus prés que les autres , de ce

ce miferablc : cette pa.Tion enragée qui la
engagé dans ce traité éfroiable avec les Prê-

tres, eft celle qui l'amené dans le jardin à la

tête des foldatsi ne le voiez vous pas cher-
cher Iesus parmi fes Difciplesjne voiez-vous

pas ce traître l'abordtr après l'avoir decou»

\trt I mais n'êtes* vous pas furpris , fachanç

fon exécrable dcflcin, qu'il le baile ?

Ah Difu ! il kb^ife avec des lèvres teintes-

encore du précieux farg que Icfus - Chrift-

même lui vient de donner a boires il le nom-
me Maître , Ave Rai?i : l'infoîent: , il le noro.

j»c Maure , comme s'il ayou apris de lui f^
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Hâcbctc & fa perfidie , (^ ofcuUtus eji eum, Sc

il le bailc. Hé Seigneur , vous le loufrez,

TOUS lbuB:ez qu'il ait cet honneur que vôtre

Perc chcritH forcée baikr que votre Epoule
vous demande avec tant d'amour, ce baifer-

cjui fait la confolation des jaftes fur la^tc^rPr.

Si la félicité des Saints dans le Ciel^j^^^j^ -j^w.
.

Non, Seigneur , ne le foufrez jamais j -par--'

donnez- moi fi j'ofe le dire , vous avez un vi-

fage d'homme, mais vôtre Prophète veut que-

vous en ai::z quelquefois un de lion ? gardez

le premier pour vos amis,prenez l'autre pour
ce traitre^paroiiTez aufTi redoutable à ce per-

fide que vous le paroitrez un jour à tous les

pécheurs au dernier Jugement , dcn^t ^€cca>'

tor€s àfacieDei.
^

,,,-,:
Mais où m'emporte mon incijgnation f

lefus ' Chrifl ne veut pas mourir en liocj

un autre Prophète a dit qu'il mcurrclc com-
me un agneau qui ne fe plaint pas » ianquam
ovis adoccifionem dmius eji. Il le fait, mes' Frc*

res < Il couvre même la faute de îudas , il le

traite d'ami) & il lui donne cette qualité, die

faint Chrifortcmc,parceque tout traître qu'il;

eft, il l'aime encore , Si non amicus ut wn(^ns<^.

l^Àtem amuHs tit amatm, G'eft ce traitrc qui

prend lui même la fureur &c le vifage d'ua

Jioa fe lançant avec furie fur fa pcifonne fa»

crée , lui jettant le premier le cordeau fur U.

tête, étant le premier qui lui ôtc la hoertéjS^.

la difpofition de fon corps. Sa troupe raal-r

heurcufe le féconde, ils lient les raainsde cet

inuoccnt> ils l'entraînent en cet état, j ils e^
vouloient dés lors à fa vie , maie- ce n'efi pa»

iâ^uit. & dans ub lieu retiré i]u'ilj vcuicu^

: 1

j
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i'oprobre foie joinc à la cruauté , que ce (oie

au milieu du jour, & à la vue de tout un peu»

pic. Ils ie traînent donc > ils le prefTenc > ils

Tacablcnt, ils le dévorent déjà des yeuXjfera-

blablcs à une troupe de loups furieux, qui

pour apaifcr la rage, ou la faim qui les preiTe,

courent le long d'un bois ou d'une valée,

rencontrent un agneau fans défenfe,fe jettent

fiir luij déchirent fa peau délicate , & le traî-

nent de chemin en chemin,jufques à ce qu'ils

aient trouvé une place commode pour le de-

Yôrcr.

Adorable Sauveur , c'eft ainfî qu'on yovt$

emmené captif,c'eft ainfi que ces tigres & ces

lions vous arrachent dalcin de vos Apôcresj

& vous enlèvent des bras de votre Père. Adieu

donc le plus innocent > & le plus aimable de

tous les hommes ; Adieu fources éclatantes

de lumières, beaux yeux qui convertiiîiez au-

trefois les Magdclaines,qui vous faifisz ado-

rer des Anges
, qui ravifTicz tous les cœurs

des hommes i adieu bouche facrée» qui ^viex

tant de fois confondu les Phari ficus & coû'

verti les pécheurs, refufcicé les morts,& con-

folé les vivans^adicu face majcftueufe de moQ
Sauveur; helas- je ne vous verrai plus, ou (i

je vous revois, en quel étrange état me paroî-

trez-vous ? je verrai une bouche meurtrie, je

verrai des yeux flétris
,

je verrai un vifage de
un?, , ah mes yeux , ah mon cœar , où trou-

veras-tu > mon coeur , des pallions alTez ten-

dres pour le plaindre ? ou trouverez- voiis,

nies^yeux , des larmes a/Tcz ameres pour le

plcurei:? il yoic Ton eiprit 3: loû^coeur agitée
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(Cc Dku de paix . il voit fa volonté humaiffc
foun.ilc à la volonté divine i il voie les pieds

& les mains dans les fers.

On ô:e donc la liberté à Jefus - Chrift,

dans le jardin des Oliviers , Tradituy; mais

hclas, ce n'cil encore que le commencement
de Tes oavragcs , ce n* cft qu'une difpcficion

pour lui ôter l'honneur dans la Ville de jera-

falcm , llludaur -, il faut que la SagelTe éter-

nelle foit le jouet i & l'oprobrc des infenfczj

félonies termes de la Prophétie ^Oprebnwn
infipientibus deAiJii me. C'cft le Tajct de mon*
fécond Point.

II. Po IN T. L'honneur vcritable.d'un hom-
me peut conîîiter en deux fortes de fagelfcs

dont Dieu récUire,ou plutôt en une feule li-

gefl'^' qui a deux otices, & deux moicns pour
rendre un homme légitimement eftimc des

gens de bien. La première fagtlfc eil une lu-

nrii re de rentcndeaient^par laquelle l'homme
découvre les chofcs cclcl>es &divine.s&: ctft

de cette partie de la fageiTc que S.Paul a par-

lé,quand il a àM-iloqmm'Ar D<-ijapie»nam quam
Tiemo Principam hnjus fâcnli novit 5 nous fom-
iîi^s éclairez d'une Sa^cifc divine que les

i^iinces du lîecie ont igooée. i.Ci^r.z.

La féconde fageife eft une chaleur de la

volonté» qui palfe Je la counoiifance à la pra-

tiquc',qiii m^rt en œuvre ce qu'elle fait j q.iî

©rdonne toutes ces adlions iur les règles , 2)C

fur les maximes ou'dîe tient de Dku. L'A-
pôcre parle encore de cette féconde fagelfc

aux Cololficns > quand il leur recommande
de vivre dans la modcftie > paritculieremenc

ay-ec ccax qui ae iont pas cncoxe bien ccu-
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firmez dans la Foi , InfapiemiaamhuUtema.^

xhnè ai eos qui fer'té funt, Coioir.4.

Le véritable honneur ne confiftepas feule-

menc dans rad"lion ou dans la contemplation>

mais il confifte dans l'une &: dans l'autre

tout enfcmble j dans la connoillance du bien,

& dans la pratique de ce bien. Si ces deux
forces d'eftime ne doivent pas être acordées

k).C. fi la première lagefie qui enfume les

hautes connoiiTances , n'a pas éclaté en tou-

tes l'es paroles ; li la féconde > qui regarde la.

pratique , n*a pas été reconnue en toutes Tes

œuvres , je m'en raporte à vous > mes Ereres>

qui favez l'Evangile , & qui le croiez ;

l.C.eft la vérité : lefus-Chrill eft la raintetéj

J. C. ert incapable d'erreur ; "jeru^-Chrift

cfl: incapable de malice j.fon humanité étant

gouvernée & conduite par le Veibc , il étoic

également impollible qu'il m.anquâc de qucl-

-que vérité , ou qu'il tombât dans quelque
péché.

Cependant voici route l'ignorance , &.

toute la malice de lerufalem qui s'éle/e con-

tre ces deux fagclTes qui lefident en lai 9

qui lui veulent ravir l'honneur dans l'elpric

de tous fes Peuples qui étoienc pour lois-

alTemblez dans cette grande Villei car il n'eit

pas julqu'au tems qui ne contribue à aug-

menter Ces outrages , & donc i! ûmblc fe

plaindre par Ion Prophète , Vecavit ^âverfum

me tetr>^244. Ses cnncmiis font donc ravis,

que la conjondlure du tems & d^ la fête,

contribue à leur detcftable delTein i il a U.

plénitude de la iience , 6i ils l'acufent d'er-

izaiôi, de menfonge j il a la pkniiud? de la
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Sainteté & de la Grâce , & ils ont l'infolcn-

ce de l'acufer de malice.

On l'amené chez Anne , il cft prefcnté à

cet indigne Minidre du Temple , à cet hom-
me cruel & barbare j l'innocent paroic de-

vant le pécheur , la vérité devant le menlon-
ge , le Roi des Anges & des Hommes devant

l'efclave de la haine , de la colère & des paf-

fions les plus balTes. C'eft-làque cette di-

vine SageiTe reçoit le plus fangUnt de tous

les afroats i c'eft là qu'elle eft traitée com-
me l'ignorance jc'cll là qu'elle eft corrigée

comme la folie.

Le premier ofice de la fagefTe de JesuS-
Christ eft de connoître la vérité & de

l'cnfeigncr j ici lefus- Chrift eft interrogé

fur fa dodrine , & en même tcms acufc d'en

avoir enfeigné une faulU', rcditieure,& con-

traire aux Taintes Ecritures. Le iecond ofïcc

de la fagelTc de Jefus-Chrift , cft de faire le

bien ; ici il cft interrogé fur fa vie &: fur celle

de fes difciples , & en même tems acufé d'a-

voir voulu détruire le Temple de Dieu > d'a-

voir refufé le tribut à Cefar , d'avoir porté

le peuple a lafedition.

Perfonne ne fe met en peine de le défendre

de ces caloiv.nies , il fe voit abandonné de tout

le monde ^ fes Difciples même , comme s'ils

étoient d'intelligence avec fes ennemis, le

lailîcnt en proie a leur fureur. Qu'êtes- vous

donc devenus, enfan3prcfomptueuX)VOus qui

promettiez fi hardiment déboire le Calice de

fa pàdion , de pouvoir le partager avec lui»"

poffurr^us. Thomas, où eft cette gencreufe rc-

folutioa; ^i'-ii vous obiigcoicà dire 3 alousac
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mourons avec lui ? 'ExmfA (^ morîamur cum
file. Pierre, où eft cette gencrofité 5 qui vous

obligcoit <ie proceftcr que vous ne le quite-

riez pas même à la more , 'Etiamjl oprtuerit

inori pro te. Ah .' divine Sagefle qui veniez

iïabrc^rer en leur faveur tou'tes les fig;ures de

l'ancien Teltaraen!: en trois paroles , qui ve-

niez dereduire toutes les vidimcs à une feu-

le i 11 génie ufe fagc fle , qui veniez d'inventer

le fccret adu^ùrablc de leur donner la chair Se

le fans; d'un Dieu pour les fortifier)//^ OJtjnei

genero/hs effexole77S , dit faine Ciprien ; cepen-

dant l'un vous trahit, l'autre vous renie, tous

vous abandonnent 1 ils s'écartent à la faveur

^e la nuit, ils cherchent heureuferaent leur

falut dans leur fuite , In pace leonest dit Ter-,

tullien , in frdio cervi.

Que fera Iefus-Chrift> dans une extrémi-

té fi funcfte? fes ennemis le prefTenc , il fauc

répondre j étrange necefTité ! il eft oblige

pour le défendre des acufations de fes enne-

mis fur fa dodrine de s'en raporter à leur

propre témoignagne , Ecce hifdunt quid dixe-

rim ego j ceux-là favent eux-mêmes ce que j*ai

<iit , & la manière dont je me fuis expliqué.

Eu(Sez-vous cru , Chrétiens , q.ue cette fage

parole du Sauveur dût être punie ? Qti'y a-t-il

de plus modéré , & de plus doux que cette

reponfe ? Cependant un infolent domefliquc

du grand Prêtre , charge fon vifage majcf»

«ueux d'un fouflec.

O Ciel'crcatares in^enfiblcs étonnez-vous

tout à la fois,& du facrilege de celui qui fra-

pe , S: de la patience de celui qui eft frapé.

Cruel bourreau > lâche flateur > un iouflet de
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la main d'un cTcIavc, animé par raprcfencc &
par le commandement de Ion Maitrcmn coup
donne par une main armée fur le vilage , la

plus tendre partie du corps !ô fagelfe trop in-

dignement ofenléc i un louflet, la punition da
nunfonge déchargé fur la face de la Vérité

même j un Toufiet fur le vifage de Icfus-

Chrift î Ah cruel , fur le vifage de ton Père,

avec in main que ru tiens de lui , avec le bras

& la force qu'il t'a donné ; un fouflet fur cet-

te divine .& adorable face devant laquelle

narchertf la vie (^ la mort , fur cette celcftc

&: majcftueufe face que ton Legifiateur Moï-
fe n'ofoit regarder , que tous tes Patriarches

ont fouhaité avec pafllon tie voir , de laquelle

David , un faint Roi de ta Nation, difoit

avec tant d'amour: ah rron Dieu , ne me
cachez point vôtre face adorable. Tu la vois»

cette augufte face que les Anoes &: les Séra-

phins oient à peine regarder , tu la vois , &
bien loin de l'adorer tu la frape j tu la cou-

vres d'une main facriiegs. Impie, tu te jettes

contre l'Arche duTeflaraen:.

Oza s'en aprocha pour la foûtcnir « & il

mourut \ tu t'en aproches , tu la frape , &
tu ne mourra pas fur l'heurei ah ma vengean-

ce,, ma colère, mon refTentiment , violentes

palTions de mon ame , qui vous emportez (i

iouvent avec tant d'aigreur pour une bagatel-

le ,, voiez l'exemple du plus innocent de tous

les hommes , &: de celui qui cft le plus cruel-

iement outragé. Il reçoit cet afront à la vue

de tout un peuple,& le bourreau qui l'outra»

ge cft en fureté -, fon crime a beau follicicet

la JulUcc divine de IcpuiiiijU fang qu'il fUic
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fonir par ce coup , demande ic pardon ^,<: ce

même coup -, il n'y a que ton fang ô homme
qai crie vengeaace,&;qui demande la punicioa

de ces ennemis -, lefas-Chiilî: eft un Dieu.

fon fano; demande la grâce de celui même qui

aie verte.

Alez donc , amcs vindicatives, alez &
plaignez- vous après cela de la médilance des

hom.mcs j cherches , malheureux, cherches

toutes les voies imaginables , pour te van^
^g-r d'une parole de mépris , pen-iant que la

bagclle même , dés qu'elle ouvre la bouche,
eft condamnée , cft dtmentie , eil frapée, &
qu'elle le foiitre fans murmurer. Tetallien

admire û fon la patience de 1. C. djns cette

ocafion, qu'il croK que les Phaiifiens, qui ne

l'avoicnt pas connu dans l'opération de fes

jniracles, ne pouvoient le défendre de le con-
noitre dans une pratique (î extraordmaire de
xette vertu» Celui,dic-ihiqui s'ecoir propofé
de fe cacher fous la figure d'un homme n'a

point voulu toutefois imiter l'impatience

d'un homme : & c eft ce qui vous rend inex-

xufable , o Pbarifiens , ajoute- 1- il , de ne
l'avoir pas reconnu pour Dieu , puifqu'ua
homme du commun nauroic point pratiqué

une il ir.crveilleu'e patience.

1 MiraacquaBimiratis £cles ! qui in homî-
nis figura propofuerat larere , nihil de impa-
tientia hominis imicatus eilrhinc vel maxime
rharifoci Dominurr agnofcere dtbuifbs

, pa-
tientiam huji fmodi ri-:mo hominum perpe-
trarc-t-Ttr/w/. lib. 4c^Aii£?ity
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Cepciicbnc ces mifciables font trop aTCa-
glcz, , pour faire une remarque fi jufte i la

patienccde cet Hommc-Dieu,bien loindc les

adoucir , les acharne, & je nclaurois com-
prendre ce que les Interprètes difenc * que
Job parloir au nom de 1. C. quand il difoic

que fcs ennemis, aprcs avoir frapé Ton vifagc

avoienc été comme faoulez & radafiGz de fcs

peines , Percujfert*nt maxillam meam, ^ /a/W'

rat't funt potnvi meU. Car le fouflcc que I. C.
reçoit , n'ctt éfedivement que le prélude de
fes afronts & de Ces outrages i ils viennent de
lui oter , autant qu'il efl en eux , l'honneur

de la fiencc, & de la vérité j ils veulent enfuitc

lui oter la réputation àts mœurs , & le faire

pafler pour un fcelerat i il n'a pas feulement

cnfcignélc mal > difcnt-ils, mais il l'a fait,

il l'a pratiqué devant tout le monde.
C'eft ici , Chrétiens > que l'on peut remar-

quer dequoi fe trouve capable l'envie, Se l'in-

jufticc.Ils l'acufcnt des deux plus detcftables

crimes qui fe puiflcnt commettre i ils l'acu-

fent d'avoir pcchc contre laRcligion, & con-

tre l'Etat, contre Dieu, & contre Cefar, con-

rte le Ciel , & contre la Terre. L'impofteur,

difent-ils, il if^H vanté qu'il détruiroit le

Temple, ce magnifique ouvrage de tant de

(iccles , ce faint lieu de nos facrifices » ce n'eft

pas tout, il a foutenu qu'il ne faloit pas paier

le tribut à Cefar, a qui pourtant le droit des

armes nous a aflujettis i il a blafphemé con-

tre Dieu, il a dit qu'il étoit fon fils, il a ofenfc

rEmpereur,ilaporté le peuple à la fedition.

Hune invemmu4 fubvertentem gentem noRram ;

c'eft le plus impie , c'eft le plus feditieux de

tous les hommes. Ces
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•^ens qui les aprouvent , des témoins qui les

fôûtiennenr, des Juges qui les croient. On le

mené d'Anne à Caiphe : par tout il eft craité

avec le même outrage, par tout fe vérifie cette

Prophétie funefte , qu'il avoit faite de foi-

nnême , jUudetur. Ces deux Pontifes, fur des

depofitions Ci mal écatjlies, le condamnent i S£

pour combler f;;s oprobres ,âpL€s l'avoir con«»

damné, ils l'abandonnent contre toutes les

formes , lerefte de la nuit, à rinfolence des

valets ,& à la fureur des foldats.

De tout tems les criminels entre les mams
4e la luftice , ont pafTé pour des pcrfonne?

iaciécs f lies facra mifer y oa leur a toûjourif

donné des gardes, non feulement pour s'o-

pôfcr à leur fuite , mais pour empêcher même
î'infulte qu'ils pourroient recevoir du peuple,

ou des parties i & ce privilège ne s'cft pas

iTieme dénié aux parricides des Rois.

Or ce privilège qu'on ne dénie pas aux plus

éeteftables criminels,a été refufé au plus inno-

cent de tous les hommes.J.C. après avoir été

priSiSprès avoir comparu devant deux ou trois

Tiibun3ux,api:és même y avoircté condamné,

fut cependant contre toutes les formes de la

juftice, abandonné pendant une nuit entière à

Ja ïiféc des foidjts, & à l'infolence des valets,

qui prirent ocafion de lui faire mille outracres,

& fur fa qualité de roi,& far celle de prophète,

& même fur celle de Fils de Dieu , llludetur,

Ahlnuit éfroiabicjc'cfl de vous que J C. avoic

bien raifon de dire que l'heure, (^- ïaputj[ance

des tenehres étoit arrivée j nuit horrible , &
dont les opiobres fans nombre > faits à J.Ca

Carême. Tome 1 1. K
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n'étant connus que du Pcrc- Eicrncl , nefac-

roicnt auffi être compris que de lui.

"N'eft-ce pas ce eue ]cfas - Chiift rrcnic

lui dt:cljre par (on Prophète ? TufcisDotrâne

iy?.^ropetwm n (um , (y confuComm meam , ^.
f€njcrer.tiav» mtam Pfjl 6 8. O mon Perc, vous,

fculqui conro:/rcz la grandeur que je polfe-

dc , & le rcfpedl qui m'eft dû , vous T-ul par

confequent, concevez l'îiidignitcdes oprobres

dont jç fuis chargé. Comme il n'y a que vou*
qui fachi'vZ où iTiOnte ma gloire , il n'y a aullî,

que vous qui fâchiez jufqu'à quel dvgtédc-

confuHon elle el't hamiiiée » mais paiticulicre-

nicnt dans cette nuit, des oprobres de laquelle

nos H'fioiiens n'aiant prcfque rien raporté, je

vous ai fait un facrifice fecret , & particalier,

'Tu fch Domine improp€r:U7n meum , éf confufiO"

Jtiem meam. Etrange réflexion pour le pécheur,

rrcs Frères , de penfer que fon Rédempteur
foufrc pour fes crimes^ des ("upliccs queDieil

/cul peut comprendre!

Le retour du Soleil ne mit pas fin aux outra-

ges d'une nuit fi cruelle. On transfère dés le

matin Jcfus- Chrift de CaVphe à Pilace , de

rilate à Herode > & ces diverCcs dations lui

atircnt toujours de nouve.iux opiobres. Il eft

le joiiet des Cours, & même des armées cntie-

ics , S^revÎT eum Hetcdes cum exerc'itufno; & a

Je voir acoblé de plus en plus de fuplices , Sc

d'afronts dansiousles voinges qu'on le force

(de faire pendant toute fa pnflion , il me fcmble

-Toir un torrent, ou un fleuve, qui plusil coule

plus il groflit , recevant d« toutes paris des

eaux qui {= jettent dans Ton lit , & qui enflent

i'i}n.i;ours ), SathrAbltur opptobriîs. Trcn. ^.
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' confomrcer les injures que l'on fait par tout à

; l'honneur de J.C. c'eftà toi.ame lâche, efcUvc
de la fortune, & miniftre de la rage populaire,

à mettre la dernière main à cet ouvrage d'ini-

quité , & de maledidion , Tune apprehenàis

^ilatus ïefum , ç^fiagellavit i Pilace ordonne,

que pour {"arisfaire le peuple, Jefus foit foiieté.

"O Sentence pleine de confufion , s'écrie Ter-
tullien , O Sententium ccnfufior^e plénum \ raifs-

lable Juge, fi tu reccnnois cet homme inno-

cent , pourquoi le fais tu punir comme un
criminel, & s'il cft criminel, que ne l'en-

"voies-tu à la mort ?

J'avoiie , mes Frères
, que c'eit ici que les

paroles me manquent > Je n'ai pas la force de
vous décrire ce Mifierc i la douleur, & les

larmes nous doivent dirpenrer,moi de l'cxpri-

xner, vousde l'entendre. C'cft aiTez defavoic

que ces impitoiablcs bourreaux, ne fe conten-

tant pas d"execurcr les ordres de leur ;ugc

inique , font au Fils de Dieu cent outrages de
leur chef, après avoir tiré du fang de toutes

fes veines , après avoir fait foufrir fon ame
dans toutes les parties o« elle tft repjsnJue,

après ne lui avoir fait qu'une plaie continuée

d'une extrémité de fon corps à l'autre , Ita uÈ

\am non torqueremHT membra^^ed vulnera
, dic

S. CJpricn, s'aperçevans peut-être que fa tête

augofle n'avoir pas verî"; tout fon fang, ils

prenn-entdes épines, ils en compofenr un dia»

dême infâme, & douloureux tout enfemblep

qu'ils iui enfoncent avec force Ah / Prophète,

qui atiibuiez autrefois à nos péchez , la chute
de la couronne de deifus nôcre tête, n'auriez-

K i;
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vous pas eu plus de fuict de leur acrlbuef

i'impOïîcion de cette couronne (\ii notre chef

n^éme , qui cfi Jefus Chriil ?

Us lui donnent un rofeau pour fceptre , ils

le couvrent d'une pourpre honteufc , & dans

cet état de douleur , & de deiifion , Pilace le

produit au Icuplci Ecce homo , dit- il , voilà

i'homme que vous m'avez mis en main.Quel-

que peu coupable qu'il m'ait paru, confidetez

i'écac où je l'ai icduirpour vous fatisfaire
^ je

ne crois pas que vôtre haine en fouhaite da-

vant.'ge. Si la con fidciation de (on innocence

ne peut rien fur vous , au moins que la vue de

{on fupiicc ignommicux vous adoucifle ; fî

vous ne voulez pas condderer que c'ert un in-

nocent , confiderez du moins que c'cft ui\

iiomme, i cce homo .

Quel c<xur feroic éfeâivemcnt afTez dur,

jîour refuferà lefus Chrifl en cet état , de la

tcndreffe , & de la compaflion ? C'étoit en cet

ccat déplorable qu'il (c prefentoit à l'Epoufe

des Cantiques pour entrer chez elle,&: c'ecoic

par ces goûtes de Tang , qui coulent de fa lêcc

déchirée , qu'il la conjuroit de lui ouvrir,

^peri mïhiforer tneei^ columba tnea
, quia caput

tneum plénum efl rcre , ^ cincinhi met guttis

yiocUumi regardes ma fœur Rna colombe, l'ccac

de mépris, & de douleur , oti m'a réduit ton

amour, & le de(ir detonfalut j confidetcs

cette tête , & ce front frapez de bâtons , &
percez d'épines dans la nuit oiageufc de ma
pail on : que mes cheveux , mes fourcils,mon

vifage couverts , & dégoutans de la roféc de

mon fang, filTent quelque imprcfTion fur toa

iUiUi' , yl^tri Wéifcror mea. Cant. j.
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Voila j Chrétiens , le difcours queJ.C.fliï-

g£llé,& couronné d'épines, rient encore à cha*

can de vous : & je m'a/Ture que vous lui c»i-

Trez ce cœur donc il vous demande rentréc,&

que vous lui faites en cet état un prsfent de

vôtre amour,avet d'autant plusdefacilité,qu«

c'efi: en cet état même qu'il devn^nt vôtre

Epoux, Egredtmhî ^ vîâete filU SionKeget^

vefirum in àiadenjeite quo coronavif illum mnîey

fua în Hie defpûfjfationh iUius. Stjrtez, filles de

Sion,& voiez votre Roi avec le diadème dont

{a mere,cettc Sinagogae cruelle & ingrate, l'i

couronné au jour ae fon mariage. Si bien qu'es-

tant redevables au (ang, aux oprobrcs , & aux
foufrances de I. C. de fon aiiance , & de (on

mariage avec vos âmes i il n'y a pas de doute

que vôtre amour & vôtre compafîiotî ne lui

foient particulièrement aquifes en cetétac

Il n'y a que les Juifs qui s'étant dépouiilez-

de toute humanité à fon égard foient infenfi-

blesà fes pîaïes,& à fcs foufrances. Ces mife-

lables ferablables à de certains animaux qui

entrent en fureur à la vûë du fang,criv?nc d'une

voix épouvantable, qu'on rôte,& qu'on le cru-

cifie. Mais c'eft vôtre Roi, Regem vcCtrum crti-

eifgam ? crucifiez-lejmais il n'y a rien de plus

facré.ni de plus vénérable à un peuple, que (oa

Roi, crucifiez le : triais penfez-y bien, Peuple,

c'eft le comble de la fureur des 5ujers , que
d'arenter {«ir la perfonne de leur Prince,n'im-

porte, crucificz-lc. Mais ne v3ur-il pas mieux
qu'on mette en liberté' cet innocent pour la-

ïête de Pâques,au lieu d'un infigne voleur qui

cft dans les prifons? l'un ou l'autre doit erre

neceffaireraenr délivré j qu'on d^UvJe le SQ^
lcai:,^a on crucifie l'innocent.
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PropKete,encore une toi s,pen fiez- vous dhe-
afîez lorfquc vous prophctifiez qu'il feroie

compare,& égalé aux mcchmSjE^ cum imjuii

reptitatus efi
f La chofe va bien plus loin, noa

feulenv/nc il Icurcft é^alé , il leur eft même
podpofé i & celui que l'tpoure apelle choifi

entre mille, a TaFronc de voir que par une

injufte préférence , on conferve la vie au plus

ïtiéchint de tous les hommes
,
pendant qu'on

Sacrifie la ficnne. Eft-ce ainfi que la voix du

Peuple cfï la voix de Dieu? Voilâtes bclKs.

demandes, voila ta belle conduite, ô Peuple î
'

voila tes beaux confeils , & ton admirable po-

lici.^ue, voila l'alTurance qu'ily a fur tonellime

& fur ronafcélion , tu juges des chofes pas

caprice , tu en juges toujours avec précipita-

tion, ta te laifles conduire au are des rebelie?j ,

tu te rens miniftre de leur pçifîdie.Ah combien,

t'eft.il arrivé de fois de demander la liberté dû i

olcur, & de condamner l'homme jufle ?

Savez- vous bien , mcsFreres, ce que de-.-

ïnandenc les Juifs, lots qu'ils demandent que

-

cet innocent (oitcrucifié? Ils demandent uns

-

maledidion horrible fur eux & fur leurs en-

fans , ils demandent la ruin-e de leur Temple, .,

& l'abolition de leurs facrifices,ils demandent
^

le facageraent & l'entière deftruftion de leur 1

Ville, lis demandent la honte , & l'oprobrc

éternel de leur Nation. Cependant Pilatc , fc

rendant plutôt exécuteur des volcntez de ce

peuple eniag'-, que Fu^e de cette caufe, execu-

torfententU , dit faint Léon , ncn arh'itcr (aufny

abandonne l'intcrêt de fa confiencc pour la
!

confcrvarion de fa Charge , condamne la Sa-

geffe , & la yeiiié même fur les depoûtioftS
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û'e la fo'.ie , & de l'impodacc , & <îonneeauiv

à ce peuple enragé to lu e pcr.-niinon d'ôrer la

vie , rtufîi bien que la libercé & i'hoiirieac a-

Jefus Chrili.C'eil cequi ra: refte à vousfilre

voir, après que j'aurai repris un peu de force,

& d'haleine.

III. Point. Le Prophète avoit fans doute
grande raifon dans les paroles que vous venez
de chanter, d'expliquer les Toufranccs de leTus-

Chrirt avec proteftation, vere languores nojhoi

spfe îulît , vraiement il a porté nos loufrances s

La more d'un Dieu étant fi difîcile à croire',

que je nem'écoane pas qu'il n'en parie qu'a-

vec ferment. J. C. demandoic un jour à (es

Difciples, s'ils penfoientquc le Fils de l'horc»

rre venant au monde, trouvât quelque rede

Je foi dans l'cfprit des peuples: miis difons

aujourd'hui, le Fils de Dieu fortant du monde,
& expirant far une Croix, ne pa(rcra.c-il point

pour une chofc incroiable dans la penfés de
tous les hommes.

Je ne m'étonne pas , dit S. Ciprîcn , de voie

qu'un Dieu crée, qu'un Dieu fauve. qu'un Dieu
lapelle les hommes de la mort , ce font des

ouvrages dignes d'un Dieu, ce font des éfets

naturels à fa puifTance & à fon amour , 6pui

fuum fecîî creans quod non exflterat , falvJitJS

^uod perierat y ad vitdm revocans qiiod mortuum
fr^f.-mais le miracle qui me furprend en Dieu,

ajoute ce Père , & l'éfet qui me paroît le plus

éloigné de fa gloire, & le plus étranger à fa

MajeHé , c'eft qu'il devienne chair, qu'il i'z

rende pa(rible,& qu'il fe fafFe mortel,/«'f//>^rif-

grintim opuifult in Deo, peregrinHm à majejlfUff

^uoâ Vsrbiim facium eji c^o , ^«0^ fa^us pf^Jj^z
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Cependant, mes Frères, cercc chofc qutU
fjae incroiablc (qu'elle foit , ne laifTc pas d'ar-

jiver aujourd'hui. On ôte la vie à un Dieu, an
Dieu meure ; & de même que l'on dit qu"i'.n

homme cft morr, quand il a perdu la vie.quji

<)ue ce qu'il y a de principal en lui , qui cil

l'amc, ne meure pas : ainfi nous pouvons dire

juftementqu'un Dieu meurt,quoi que ladivi-

nitéfoit immortelleiparce que le corps qui elt

uni au Verbe expire,& perd aujourd'hui la vie.

On aporte la Croix fur jaquelle ce miracle de

bafTeiïe & de douleur Ce doit opérer , ah cette

Croix fi ridicule aux impics , Ci fâcheufe aux

voluptueux , fi rade à tous les honmes : cette

-«croix fous le poids de laquelle route la terre va

trembler
, ^uafi qui, crucetn Dom'mivix fuJU-

neat > dit S. Auguftin , il la prend , mais il la

prend, dit S. iCdore, comme un vainqueur fa^'r

la marque honorable àt Ton triomphe , Cutn

tatiquam vlBor humeihtollens incedebjit ^ il la

porte non comme un efdave porte fa chaîne

jnais comme un Roi porte (on (ceptre j il U
porte en vainqueur, & non pis en vaincu.

Tous les peuples de la terre ont toujours

pris pour un bvon augure, de voir une vidlimc

aler d'elle même au pied de l'Autel. Voici, M.
Toici la viâiime de tout le monde , qui va de

îon gré au lieu dcftiné à Ton facrifice : quelle

félicité ne doit on pas efperer d'une oblatioii

fî volontaire ? Jefusautem baj^lansfibl Crucetn.

ibaty dit faint Jean \ il marche avec joie, quoi

qu'avec peine. Il arrive enfin fur le Calvaire,

& c'cft ici , coeur humain , c'eft ici qu'il faut

que tu te brifcs de compaflion , & que tu te

feûdcs de. douleur. C'cA ici que couslçs yeux.



3^<>îvenf fondre en larmes,& que toute la Na-
ture fe doit emoavoîr à la vue àw dsteftable

parricide qui fe va commettre. AhlChréiiens,

on va percer les deux mains de celai qui nous

a formez, on va ouvrir les deux pieds de celai

qui nous donne le mouvement , on va fendre

Je cœur de celui qui nous infpire, & qui nous

conferve la vie, on va étendre & cloiier

Jefas - Chrift far une Croix ! Ah ,' peuple

Romain, dites-nous comment on doitapcller'

ce que doivent faire des foldats de vôtre na-

tion ? F Clchus vin cère clvem RQmmnm\ c*e(l

une faute, dites-vous, que d'emprifonner un'

Citoien Romain
^
[ceius'verherûbre ^ iefoiieter

c'efl un cr'\mc,prop?farrîciditim necars-M tuer,

ce n'eft pas un crime ordinaire , c'eft prefque

un parricide,^«îV^V^OT .? in crucemtollere?q\iQ

{'p-iâ-cc donc de le crucifier? Verbo fat'n digné^

lam nefarU res appellari non potefi > c'cft une

a<ftion fi noire , & fi horrible, qu'il eft impof-

fîhle de la dépeindre , & de la nommer.
S'agit il ici d'unt Romain ? c*eft du Roi des

Romains , des Juifs, de tout îe monde; cepen-

dant on l'a pris , on l'a lié, oni'a foiieEe.on le

va faire mourir fur une Croix ignominieufc.

Difpenfez-raoi , Chrétiens, d'achever une

Kiiloire (i -tragique; ne vaut il pas mieux que

je laiffe la liberté à vos efpritsde fe repcefenter

le refte ? ne voulez- vous pas que je tire un
"voile far une exécution fi fangiante. & que je

couvre de mon filence ce que les ténèbres

vont dérober à nos yeux ? mais non, il eft boa
que vous jugiez par î'împuiirance de nos dif*

Cours y par lafoibleiTc de nos cxpreflîons, que •

Us-toarmcns de Jerus-Chiill fonrincfables*.

R V
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Ses împitoiables bourreaux s'aprochenf».

lui amch -lU (a. robe , le ck'poiiillent pour une
féconde fois ; 6 Dieu quelle douleur , quand
d'une rr.ain rude &r lente tout enfemble , ils

arrach nt fes vécemens colez fur fon corps,

par le (t\ng feché depuis fa flagellation! ilsrc-

rouvellent tour à la fois les douleurs , & les

plaies de plus de cinq mille coups. On le jette

nud fur cette Cioix, on lui perce les pieds,on
lui ouvre les mains > vous favcz combien ces

parties font fenfibles à caufe de la quantité de

nerfs qui s'y rendent : ils les percent cepen-

dant de doux < & ils l'apliquent avec tanc

d"cxrenf;on fur ce gibet infâme, que l'on pou-

voir compter tous fes os, VsnHwerftverwit '

cmnU ùj[a mea Pfa 1 . 1 1

.

On éeve donc cet adorable Crucifié, on le

porte dans une forte creufée pour l'apuierp

on laifî'e tomber fa Croix tout d'un coup}

6 Dieu quelle éfroiaaie douleur , lors que ce

corps difloqué par une fecoufTc fi étrange,

tombe de tout fou poids fur les ouvertures de

fes p'eds & de fes mains. PrclTL par des touf^

jtiens Cl violens, il arrive enfin au dernier mo-
ment de fa vie , il ouvre fesy.ux déjà à demi
morts, il aperçoit fa raere en Iirmcs, ah Dieiî

qu'cl furcro!tde douleur à un Fils (î reconnoif-

fant , de voir l'état dcplor£ble de fa mère
i

ii

emploie ce qui lui rcflc de force pour lui par^

1er ; & il aim,e mieux interrompre fon facrifice

& furpendrc le falut du monde , dit faint Am-
bioife, 3 que de biller fa mcrefans honneur &:

3 Diflulit falutem mnndi publicam , r\£

matrcm inhonoxawm telin^acrcc.
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fùhs consolation

, fi tourcfois on peutapel-

ier confolation , les paroles qu'il lui adrelîc.

Pemmc , die- il , mnlier , il ne l'apellc pas fa

mère ; ce tendre nom de merc Tcûc fait expi-'

rer de douleur : Femme , vo-la le difciple que
j'ai le plus aimé

, je vous le donne, je vous le

remets, il vous tiendra lien de fils, &: vous lui

tiendrez lieu de mère, MuUereccefilius tuuso

Après ce devoir rendu à fa raere, il n'a rien

de plus cher que fes ennemis , on lui donne

du fiel à boire , fes paroles ne tiennent rien de

l'amertume de fa bouche, il prie fon Père poun

fes bourreaux , il cherche même des ejccufcs

à Lur crime , & il recommande' enfuîte foa

cfprit à fon Pers. Remarquez l'ordre de fa

prière, vindicatifs j il prie pour fes ennemis

avant que de prier pour foi- même, il prononce

la dernière parole , il jette la dernière œillade,

il poulie le dernier foùpir : couc eft coafom-
me, ilexpiie.

Je n'ai pas la force de vous le dire , mes
Treres , les paroles me manquent pour vous

l'exprimer; mais le Soleil qui s'éclip e vous le

dira pour moi,mais les Aftres qui s'enfoncent

dans les Cieux , mais les rochers qui fe deca-

chent de leurs fondemens , mais la terre qui

tremble, mais les monumcnsqul s'ouvrent,

toutes czs chofes enfembic sacorderont à

vous aprendre la pins funelle de toutes les

•y^ritez , que Jésus ell more, Jésus e!l mort,

[esus eft morr.Quoi/mon Sauveur, eft-il donc
poilible que vous celTicz aujourd'hui de vivrej

o/ae non feulc.nenc vos ennemis paroiircnc

triompher d'e votre liberté , & de vôt;--'. hon-

ïiéur,mais encote même de YÔîie vie. En v^usl
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ccic vous vois- je donc réduit , 6 mon zîm^^
b!e Saavcur ; mais helas ! c'c/l moi cjui vous
ai fait tous ces outrages j c'cfè mon envie qui

TOUS a trahi, c'ed mon avarice qui vous a vcn-

^a,c'efl ma haine qui vous a déchiré, c'cft moa
ambition qui vous a couronné d'épines, c'eft

ma colère enfin qui vous a crucifié.

Cependant, mes Frcres,quelques coupables

que nous foions du fangde ce |uQe,i! ne laifTe

pas de couler pour nôtre fuiitfa(flion & pour

nos befoins, il eft fouhaité des 'Anges poat.

réparer les places des Apofrats , il eft atcnda

des morts pourfonirdes Limbes. L es vivansle

demandent pour fe dégager du pechcilc c-orpc

de rEglifeefî malade dans toutes fes pawies,

elle n'en a prefque pas une qui Toit enfanté, les

Gran<îs ne parlent plus du Ciel que pour s'en

3»oquer, & les Petits qae pour s'en plaindre.

Sire., ce qui me.confcle néanmoins en

«ecte ocafîon , efl: la pietc édifiante de Vôtre

Majefté : Pieté d'autant plus admirable ca

vôtre augi.ifte perfcnne , qu'il efb rare ci'ea

trouver une folide,5c acomplie en toutescho-

i"es fa-r le Trône : Pieté animée de ce zelc des •

Conftantins, & des Thcodoîss, pour lebica

Se le p,rogrez de la Religion Catolique : Pie'.é

héroïque & inttcpide à vang^r les ourrag'^s

qu'on fait à lefui Chiill . & à l'Eglife : Picé
KctJicuft , & que Di<nî commence à rccom»

p^-Mifcidés ce monde par lajurticcqui la règle,

pat la granJ.eur qui la relevé
, par ia viétoirc

i]Xi\ l'a fait par tout , & l'acompagnc.

Qu<:!qu'; grande que. foie vôtre pietCjSiREj

& quelques rciiivirabie ciie paroiiTcnc ros roia-.

i8ô..Y£xcasifQu.vçne2.; vous que vous ctcshoni.^
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Sn^î qne vous ètts par confcquent tire èz ccsre

ma/Tc corrompue de tous les hommes, pour la

xedemprion & la juftiffcaiion dcfquels il a falii

qu'un Dieu mourût. Souvenez vous que ce

font vos pschez,& les nôtres- qui l'ont ataché

à U Croix , & que n'y aiant aucune p^cr.ie

faine dans ce vide corps, ikivoi: bcfoin de ce

charitable Médecin pour le gacrir par fcs pro-

pres mcurtri4rures. Si nous entrions dans uc
plus long détail de ce qui fe palTe encore aii-

jourd'hui , liclas que nous y verrions de

defordrcs & àc crimes i

Que le zèle eft froid parmi les Eclefiafli-

<gueS} que l'intégrité eft rare parmi les Màgif*

tirats-'qu'ily a peud'ûbciifancc parmi le peu.-

ple ! peu de Hdelité & de Hnceriié parmi les

hommesj peu de- pudeur, & de modeftie parmi

les femmes ! les enfans même commencent dés

le berceau à déclarer la guerre au Ciel , &: à

l'ofenfcr Toutes les parties du monde, toutes

les créatures ont donc bei'oin de ce précieux"

fang pour renaître,& pour ferenouveller j de

toutes parts le corps minique de icTus Chriil

demande du fang , dit S. Bernard , de tous

côtcz fon corps naturel lui en donne , Vt
t£:um corpus ejus qaod ejî Ecclcjia , totlusfan-

gti'me corporisftii purgaretar.

Il meurt donc peur tous les Kcvmmes , oui,

mes Frères, & n'en doutOKS pas.ii meurt pour

eux tous , fans diftiniftion de pcrf"onne
, fans

choix , éc fans acceptation » & pui-ùiue cette

parole e!t un oracle de faint Paul , ne Faifons

^>iiiivul:e dt nous 7 foùrnecire, Fro omnibus

trurîuust'fi ChrlÇîiiS, nia^s qucilj canfcquonce,,

grand Apôire , tireur. vous uc ces paroks ; ai:
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^ qui vivnnt jam non fibi vivant,fed et c^Hip-d

ipfis mortuus eji. jefus-Chrift cft more pouc

tous le hommes , afin que ceux qui rivtnrp

revivent plus pour eux mêmes, m-iis pour

celui qui ell: mort pour eux Cetce confe-

qucnce n'cft elle pas bien raifonnable , & cet-

te condition à laquelle on nous veut obliger

n'e(t elle pas bien jufte ? Jefus Chrift meure

aujourd'hui pour nous, & il nous demande

que nous vivions pour lui ; il meiïrt poLlT

nous , hé ne peut il pas dans la rigueur noi s

obliger à mourir pour lui ? il s'immole poi r

nôtre faluc , ce ptucil pas en bonne jufticc?

demander que nous nous immolions pour (i

gloire ?

Cepenthnt 5 mes Frères , admirez fa dou-

ceur, il fe contente de nôtre vie pour ("a morr>

jl (efatisfait de nôtre Foi pour paier fon fang,

& pourrons les outrages, & tous \ts fuplices

qu'il foufre aujourd'hui pour nous, il ne nous

(demande que le peu de jours qui nousrcftcnr

à vivre. Sefoit-il bien podlble que nous dé-

niaffions à Ton fang une fi légitime demande S

Quoi , aurions- nous bien le cœur de fruHrcs

ce Sauveur du prix & de la recompenfe de feo

peines? v^e la liberré captive de jefus- Chriiï

nous délivre de toutes nos folblelles
, qus-

fon honneur outragé corrige toutes nos ven-

geanees , que la vie d'un Dieu éteinte nouS

purifie de toutes nos fouillures Bc de toutes-

nos malices \ afin qu'après 'avoir profité ici

bas de fa l^i/fion & de fes foufrances , noias

pui liions )ouir un joiii de faoloire , oùnoft?

«oaduife &c.
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J>e rabandonnement ^^ | e s u Sv
Christ dansf^ P^jfim,

Dcus meus , Deusmeus, ut qiiid dsrelî»^
•

qu'fti me ?

M(n T>tett , mon Bleu , d'où vient que vous

rnavez abandonné ? En S.Maih. ch.zi.

Voici , Chrétiens, la voix la plus trifte,&

h plus lugubre qu'onaitentenduédepuis

le commenccmenc des ficelés. Voici laplainrc

la plus cxrraordina're , & U plus furprenantc

dms toutes (ts circonftances , qui ait jamais

été fî're:Hé quoi : un Dieu qui n'a nul befoia

de fccours ni d'apui, peut il fe plaindre d"érre

abandonné ? Un Dieu tout puillanc fans le

concours & la protedion duquel, tour ce qu'il

f â de cicaciuç5 ictoAiberoic dans le ncanr.
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peur. il ctre réduit lui même à une aerniérc

& humiliante défaillance ?

Quclqueimpreffion d'ctonnement & de dou-
leur que cette jibinte faffc fur vos Imai^inA-

cions & fur vosefpriîs , vous en découvrirez

aifcmcnc la raifon.fî vous fupofez avec moi un

excellent principe de S, Léon Pape, i. fur l'ad-

mirable œconomie du Miffccrcderincsrnariôn

du Verbe , & des circonftances de fa more.

Comme il y a unité de perfonne en Jefus-

Chrifl, & pluralité de Datures-,& comme l'hu-

manité ne fubfifte en lui que par la divinité,

on peut atrlbuer à celle ci, fans fe méprendrCj

les aftions , & les afed'ons de l'autre : & cela

fuporé , on n'aura pas de peine à concevoir,

qu'un Dieu puifleécre abandonné à la mort &
auxfoufrancesj&que le Père Eternel expofaac

ainfi l'humanité de fon Fils aux ouvrages les

plus ignominieux , & aux fupiices les plus

cruels , un Dieu en la peifonnc àt ce Fils foie

capable de s'en plaindre.

v^ui des hommes après cela , à moins qu'il

fut hérétique & impie
, ponrroit fe fcandalifcr

que JtTus- Chrift étendu fur une croix , toilt

cou\rert de fon fang , apuié fur fes plaies , &
tourmenté par nous les diferens fuplic°5}

cju'uae ingcnieufe cruauté lui rend nouveaux

en toute manière, s'adreiTe au Pore Eternel, Se

tire de fa bouche moutance cette plainte . ou
pliitô: cette amoureufe expohtion defesdo'ir

leurs : Deus meus , Veus weus , ut quid derelr.*

qu'tiii me. Mon Dieu,ô ir.on Dieu , d'où vicî^f-

quc vous m'avez abandcfiné ?

L- P. 'Léo f^r.y &. 4. de rajftpnf^
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Te ne fais donc pas en peine de rsffurer

Totre foi fur cette jurande & rnifterieuC.; pa-

role que prononce nôtre Sauveur en expirant :

mais en vérité, fî j? ne trouve en ctiit ocafîcn

aucune dificulté à contenter vône efprit , je

ferois au defcfpoir, fi j'en troavos auffi peu i

calmer vôtre douleur. Si parles principes de

vôtre foi vous êtes capables de concevoir

c]U*un Dieu , en la personne de jefus Chrift

puilTe foufrir» & fe plaindre» vcms devez être

inconsolables qu'il falTe l'un &: l'autre ,
pour

'peu que vous aiez d'anrour.

Car fans vous parler des oHigations infi-

nies que vous avez au Dieu qui fait ces plain-

tes^ il fufît de vous feire reffouvenir que vous

en êtcsles fujets&lcs caufes, OiiijMenicurss

c'efl vous &• moi qui avons mis à la bouche

de J.C. ces triftcs paroles , DemmeuSiTie^s:

fneus , ut quïd dereltauifiime ? ce font nos pé-

chez qui le faifant aujourd'hui en quelque

rnanieie méconnoître defon Peie, & lui in-

tcrdifant ces douces confolarions qu'il pour-

roit junemr-nt efpe:rcr de U part , Tobligenc

d'élever fa voix fur un fi fâcheui abandon.

Quand je fais reflexion fur toutes ces chofes^

je ne fai pourquoi en ce jour on atend de roas

des difccurs
, puif^ue nous aimeiions bien

mieux faire coir.rae jeremie , i de nos deux

yeu2 des torrens de larmes i & qu'il n'y a que

des douleurs médiocres qui fe pu'fient expri-

fner. Comme vous ne devriez point atcndre de

X Deducquafi torrentem lacrimas , neque-

taceat pupilla oculitui, hodie enim clangues

fips Iftacl. rz-^^.x. N^him u
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^nous J'autrc clo:)aencc, îvl noas ferions J'î

notie côté cres ravis'de n'exicrcr point de vous

d'autre arrcntion.Aafïï bien de qui prerendcz-

voas que nous cirions les Cecours necelTaircs

pour TOUS entretenir dignement far un Ci triftc

fa)et ? si la parole éccrnelle du Pcre demeure
dans le fîlcncc , ou C\ elle ne s'exprime que
pour marquer qu'elle cft abandonnée; la mien-

ne qui n'efl q'i'un fon pa(îàger & perilFablej

doic-cl'e atcndrc un meilleurfort ? Je fai bicn^ -

Vierge fainte , que cette phinte doulourcufe

de vôtre Fils ne s'adrciïe point à vous i & par

cette taifon il nncfcroit peut être aujourd'hui

permis d'efpcrer de voas cette protetflion or-

dinaire dont vous nous favorifez dans nos au-

tres difcoars.Mais je fai bien que nous devons •

aujourd'hui ce refpecl, de ne pû5 interrompre

le cours de vos larmes,& de ne vous pas de*

mander du fecours en un tems où vous avez ••

vous même befoin de confolation. Si donc
nous nous aprochons de vous, ce n'cfl que

pour pleurer avec vous , Se pour aprendre par

vôtre exemple , la manière dont il faats'afli-

ger delà mort de vôtre Fils» Nous n'aurons '•
garde de vous aborder avec les paroles ordi-

naires de l'Ange. Il vous aporta de la joie , Se

vous êtes plongée dans la douleur : il vous -^ ^
annonça la naiilance d'un Dieu , & nous I
fomm^saujour de fa mort : vous le portâtes '
dans vôtre fein , & ilcft aujourd'hui dans

celui de la Croix: Ci bien que cette Croix voas -

é:ant fubflituée en ofice , vous trouverez bon -

que nous nous adrcfTions à elle i & qu'au lieu -,

de vous falucr avec l'Ange , nous Ufaluicn^>'

avec rEglifc : o Crnx ^ve, ^.p,-



au Vendredifaînt. 4 o 3

îln'y a fans doute perfonne de vous qui ne

Tache ,
quelle eft lunion du Fils de Dieu

avec fon Père , & dans l'éternité , & dans le

tcms Dans rérernité cette union eft fi étroirCj

& fi intime ,
que quoi qu'ils foient deux per*

fonnes diftindes , ce n'eft cependant qu'une

même fubftance, le Pcre étant dans le Fiis , ÔZ

le Fils étant rcciproquemenidans le Père, com-

me il le déclare lui même dans l'Evann^Mcj

E^o tn Pâtre , éf Pater in me eft, Càï s'il efb

vrai, dit famt Bernard , que l'un fe trouve ne-

celTairement en l'autre , peut- on s^imag ner

quelque chofe qui les pénètre , & qui les en-

vironne tout à la fois , qu'eut- mêmes ? Vtrl

uîerque in altero eft , nikU exterltis lîcet , nihil

interîui ctgîtari.

L'union de ce même Fils avec Ton Per?j_

n'efl pas à la vérité li étroite dans le tems.quc

dans l'éternité -, & comme il ne peut lui être

conCubriantiel félon Ion humanité, il ne peut

lui être auffi intimement uni par elle, que pas

fadivinitééTofe dire cependant, qu'après cette

union naturelle, & fubftantielle qui liecffen-

tieliement le V^rbe à fon Pcre, il n"y en a poine

de plus forte , ni de plus indilToluble que celle

qui fe contr::de depuis l'Incarnation entre

leurs volontcz.

Car fans parler de la m'fTion que Jefus-

Chtift avoue hautement tenir de lui ^fcut

rnifit me vivens Pater , rem.arquez
,

je vo'.îs

prie , qu'il aftile de ne faire aucune démar-

che, & de n'en reprendre aucune adion, q^is

conformément aux ordres de fon Père : juf-

quesà lui facrifier fa propre gloire
,
jufqucs 3

s'ancajDti: pour l'honorer , jufc^aes àlai- J^^->
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porrtT f.ms exception , le premier hanflCirr efl

tomes chofcs. Veut- il autoriser fa do(5lrine ?

il ne Fair pas dificulté de dire , 3
qu'elle n'eft

pas tant fa dodrine, que celle du Pcre qui l'a

envoie. Apel!e-f-il des Difciplcs ? il avoue f
qu'il a Falu que fon Perc les ait auparavant

gagnez, &atirez. Opere-t-il des miracles,

& rcirufcice-il des morts? il déclare 5
quec'eft

parce que fon pcre l'a toujours exaucé. Enfin

expire- 1- il aujourd'hui fur la Croix, iromole-

t-il fon fane » & f^ vie à la face du Ciel & (ie

la Terre ? il veut que tout le monde fachc

qu'il y eft refolu,parce que fon Pcre l'a voulu,

& que ce Calice , tout amer qu'il foit en lui-

fnéme , lui eft devenu agréable, dés qu'il loiaP

été prcfmté de fa main ; Cslicemquetn ^edic:

mihi Pater , nm zis ut bîbam itlum ?

Après tous ces témoignages d'obeifTance

& de refpeft , rendus par Jefus - Chrift

à fon Pcre , oferai-je vous dire qu'il ne lai^e

pas d'en erre auioiirdh'ui abandonné ? Cepen-

dant c'i'fl là , félon faint Bernard , le grand

& inconcevable Mift-re de nôtre Religion.

Nous vcions aujourd'hui un Sauveur qui naïf

de toute éternité d'un Dieu , qui repofe dans

fon fein, qui eflafïjsàfa droite, qui eft C5i-

•voié par fes ordres , qui agit pour fa gloire,

cjui fe facriHe à fajuftice, qui eH- Dieu lui-

même i & qui avec tout cela paroîc comme

^ Dodrina mea non tiï mea , (çà ejus qui-

Hiifit me , Partis.

4 Nemo venitadme , ni fi Pater meus tM-r

jiericcum.

t Sciebint quia fupermcaiidis»
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Ttieconnu , & m-urc en naclqae manière fans

fon Père : H-themus Chnjïum ex Pâtre nafceri'

Um , in pâtre rrit^nemem , cum Pâtre fedentem,
X pHtre amhuiantem -, pro Patre fîAntern , fub
^atre fenàentem i fine Pâtre quodam TKodo mo->

rieniem 6

Quel prodige plus extraordinaire , & quel

plus touchant fpe<flacle i Prétendiez - vous,

faine Prophète , nous exciter à la pitié, ea

BOUS décrivant les malheurs, & la ruiné de

Jerufalem , & nous aprcnanc que cette rïîife-

rablc Ville n'avoic pas eu un ami qui la con-

{blàc dans fa douleur • ^ non efi c^in ccûfcletur

tam ex omnibus charis e]n6.

Voici fans doute un fpcdacîe infiniment:

|)lus digne de nos larmes , un Jufte délaiffé, un
pils méconnu; que dis- je ? un Dieu abandonné

fur une Croix : Auiïl ne ("e plaint-il que de

cttte rigueur. Qu'on le lie ,
qu'on le traîne,

cju'on décliire fou corps tendre & délicat en

niille morceaux , il n'en parle pas j c'eft ua
agneau qui va à la boucherie , & qu'on écor-

che fans qu'il .s'en plaigne. Mais pour l'aban-

donnemcnt du Père Eternel , il n'y a pas d'a-

parence qu'il s'en taife. Soit que ce foit là le

plus rude de tous les fuplices , foit qu'il en

foit le principe & la fourcc , il cric à haute

voix , Clamions voce magna, ; & il faut que le

Ciel & la Terre retcntillent de fes plaintes s

Dett^ mem^ Dem mtUA, ut quid dereliqtûfii me f

Mon Dieu, 6 mon Dieu, pourquoi m'ayez-

\ous abandonné ?

tf D, Bern. Traâ, de Vajftone^
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Quand je dis que cet abindor.nfment ^^
'Fils de Dieu par fon Pcrc,e(l la caufe de tout

ce qu'il endure , ne vous ima^tncz pas que- je

parle fans fondcmenr j écouccz comme il parle

chez l'un de {es Proph'^tts : ? Ceux qui m en"

lùronmîent pour rne perdre,fe font aJfemtUz, cori"

trc mci , ^ ont dit entre eux : Dieu l'a ahan-

douné , pourj'u'ivcns te impitoï^.yierr.ent « & -ucus»

bourreaux
, fiifijjez-'vcus de lut parce qnil

rîy a. per[vnne c^iii le délivre, i anc il c(t vrai,

difcut les Pères
, que cet abandonnement du

Pcre Eternel , cfl: comme une ocafion que
prenuenî \z% ennemis de Jefus-Chiift j de le

perfecuter avec fureur , & comme une main-

ïcvéc que Dieu leur donne fur fa peifonne , &
{ur fa vie.

Je vais encore plus loin ; car je pretens

que ce delaiiîcment du Pcre Eternel eft même
la caufe pour laquelle ce Fils s'abandonne lui-

même. Car voila ce que renferment ces mif-

cericufcs paroles de mon Texte, Detu métis
^

Jjiv'i Ht (luià dereliquijli me. Je fus - Chrift

Jion. abandonne de lui-même, voila mon prc-

iriicr Point. Jefus - Chrift abandonné des

créatures , vo'Ua mon fécond Point. J. C.
abandonné de Ton propre Père, voila moa
troi/iéme Point. C'elt ici , Chrétiens, que je

vous demande toute vôtre atention ,& à la-

ç^uellc cependant je ne vous oblige pas tclle-«_

7 Qui cuftodicbantanimam meam, conci-

lium fecerunt in unum dicentes : Dtus derc-

liquit eum
,
pcrfequimini , & comprehenditG

cum
, quia non efi quiiiberct eum. P/aLyo,
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rfttcnt, cju'il ne vous foie iibre de m'înrerrom-

i.pre quelquefois par vos foupiis, 6*: par vos

larmes.

I. Point. Les miriciesde puifiance que
D'ca a fdic.s , ne m'ont jamais furpris 5 plus

ils i'onc élevez, moins je les ad iT;lrcj parce que
plus ils (urpairent les forces de ma raifon , &
de la nature

, plus je les trouve dignes de lui,

& propres à fa grandeur. Que Dieu tire les

Créatures du neanc, qu'il les confcrve, qu'il

.les gueri/îc , qu'il les reUurcice apiès leur

lîiort, j'avoiie-avec S.Cipricn , 8 que je n'ea

fuis pas furpris j je le fcrois bien davantage^

s'il ne faifoit pas toutes ces chofes j & il ne

faïuoit , ce femble , être Dieufan^ les faire,

les miracles qui me furprennent en Dieu,

ionc des miracles d une autre efpece } je vcus

dire avec ccmême Père, des miracles d'amour,

& de foiblciîe. Qu'il prenne chair humaine
dans le fein d'une Vierge,qu'il f:r rende pafli-

blC; qu'il fc falTe mortel \ cc l'ont là àzs prodi-

ges que je dois d'autant plus admirer , qu'ils

font plus éloignez de fa nature,& comme plus

étranger à fa majefle. Qu'un Dieu s'humilie

^ s'a?7eanf':jfe Im-meme
,
pour me fcivir des

termes de i'Apôtre,qu'un Dieu emploie lout

fon pouvoir à furmoater tous les obTcacles

8 Opus fuum facit creans quod non
fucrat,fa:vans quod perierat, ad vitc^m rcvo-

cansqood mortuum fuerat. Stà peiegiinani

opus fuir in Deo , percgrinumà majcilate,

quod Verbum fa£lum cft caro , quod Dcus
facluspalTibilis ,& mortalis. Lib. de Cœn»
Dam.
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s'opofoicnc à fcs Coufranccs, & à fa raortT-

Qu'un Dieu s'abandonne lui même , & corn*

me die Terruilicn , cjuMI devienne injurieux.

à fa propre pcrfonne i c'elt ce que je ne puis

comprendre, & c'cil cependant pat où Jefus^

Chiifl; commence dans fa Paffon.

Jcfus Chrift ert: bienheureux par fa con-

^'ition, il eft faint par fa nature, il cft libre pac

fa voloncé. Or comment poiledanc fouverai-

rcment ces qualicez pourra- c - il en quirec

récUr y ou en fufpendrc la vertu î cependant

ce font ces miracles qu'il veut opérer pour fc

meitre en écar de foufiir. O amour, que toii

empire eft grand
, puifqu'il s'étend fur Diea

même ! O amour , que m es fort , die ua
grand Saint, puifque tu t'irrites contre les

chofes dificiies, & que tu trior^phes de celles

qui paroillcnc impoiïibles ! Voici comment.
J-efus-Chrift eft bienheureux, & cependant il

trouve le fecret d'abandonner fon ameàU
trifkiTcà l'ennui, & à la crainte Jcfus-Chrili;

cft faint , ou pour mieux dire , il elt la fain-

teté même, & cependant il fe couvre des li-

vrées du péché , jufques à fucomber fous foa

poids , & fous fon humiliante charf^e. |efus-«

Chrifl efl libre , 6-: maître abfoiu de fa vo-

lonté, & cependant il ne balance pas de fe dc-

poiiiller de ce droit , pour fc foumetrc atix

rigoureux arrêts de fon Pcrc : N'eft-cc pas li

s'abandonner lui même, & s'abandonner d'u-

ne manière tout à fait furprcnanre, & jufqueS

ici inconnue ?

Vous favcz, Meflleursjque l'ame de Jcfus-

Chtid a été bienheureufe dés l'inftant de fa

Cicâtioa. Comme iepremici Adam fe trouva

d'aboi 0^
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^'abord créé dans toute la perfe(fl:ion de la

nature , afin que fon efpecc fe put aulfi-tôc

étendre , & muiiiplior : faiiu Thomas nous
aprcnd que le fécond Adam, & le premier des

Predeflinez a du avoir le même avanragedans

Tordre de la gloire , & qu'il a du être bien-

heureux parce que la béatitude dcvoit coalec

de lui comme de (a fouicc, fur tous les autres

luftes.

Vous ne doutez pas non plus , que puif-

C\\xz l'ame du Fils de Dieu a été créée bien-

heureufe , elle a été créée dans U joie , &
dans les confolacions.qui font necc/Iairemcnc

atachées à cet tt^r. Or favcz-vous ce que
c'eft qu'une ame bienheureufe î c'eft une amc
Souverainement fatistaite dans toutes fes puif-

fances , une ^e dont tous les defirs font

acomplis , dont routes les craintes font caU
rnécs, dont toutes les afîd ions font évanoijies.

Cependant écoutez ce que les Evangeliftes

nous difcnr de l'ame bienheureufe de Jefus-

Chrift , Cœpîî Jefus pavetet&dere , <^ trœjius

gjj'e. "jefus ccmmenfa à craindre , à i aïrifier^

ï^ à s'emuier. <^ueile contradiû'on , quel

paradoxe, ou plutôt
, quel miracle ? Quelle

violence a-t-il falu que Jcfus • Chtift aie

faite à la gloire de fon ame
, pour l'empêcher

de fe répandre en el.e
, pour pouvoir s'aban-

donner de la forte à la trifte/Te, au chagrin, à

U crainte ?

Pendant toute fa vie , cette gloire fe ren-

fermant dans fon ame, n*a éclaté qu'une feule

fois fur fotî corps. C'a été là pendant trente-

trois ans un état violent , & un miracle per-

pétuel en lefus - Cbrift
, don: toux kS

CaJfne, Toir.c il. S
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pcrrs tîifcnt que fa Tiansfi^iuation ne fut

qu'une courte ceflation : mais voici au fécond

rnimclc qui enchciit bien fur le prtmicr Non
feulement la crioirc de fon ame ne fe commu-
nique pas à fon corps , mais elle ne fc com-
munique pas même à fts propres puiffanccs,-

La joie que la vifion bcatifique fait neccflairc»

itient goûter à fon cœur , n'cft pas capable

.<3e le guérir delà trifteile. La fureté avec la-

quelle il po(Tcde le fouverain bien , ne peut le

tsfîurer de la ciainic. La mifcre & la félicité

font compatibles dans un mémerujct.CefotîC

deux fieuves, dont les eaui coulent dans ua
iT^éme lit fans qu'il s'en fafTc aucun m-êlange:

& fi vous voulez qucj'expliquc cette merveil-

le avec les paroles de S. Ambroife ; 8 le File

de Dieu mettant à pârt.&: comme en fequcftre,

toutes les confortions de fa gloire,abandonne

^on am.e aui plus cuifans chagrins de oôuc
infirmité.

J'avoue , il eft vrai , que tous ces mouve-
mens ne s'élèvent en Jefus Chrift que par

fes ordres j j'avoue que cette crainte, & cette

xrriefre n'agitent fon cœur, que parce qu'il

Je veut ainfi ; Car c'efè avec refp°â: , que

je bien- aimé Difciple nous a apris à parier

des pa/Tions de fon Maître, Turb^vitfemet'

ipfum » mais c'cft-là ce qui prouve admirable-

lîienc ma propofition ; c'tft b ce qui fait ce

niirade de foible lle^c'cf} là ce qui jullifie qu'il

jie fc prépare au,ourd'hui aucun orage contre

9 Sequefîrarâ omnisdivinitatis arrern^ede-

Icâacione, noftis irfîrraicatis ta^dio aiK.dus

CÛ. Amb.io.inLH£Am.
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"Jéfas-Ghtifl , que Ton amour ne permette,

ou n'excite , puiTque fe rcfufant toutes les

confcUtions de U béatitude , fans la per-

dre, ii trouve le fccrer de fe livrera des paf-

-ftons qui font cgalemenc, & hunuliantes , &
fâchtufes.

Mais après tout , Seigneur , (]uî peut vous

obliger à de fi étranges humiliations & vôtre

amour ne vous engage- 1' il pas à des excez

trop indignes de vous.-comment vous afligez-

vous,vous qui avez tant de fois ordonné à vos

Difciplesjde ne pas craindre ceux qui peuvent

faire mourir leur corps , KoUte îîmere eos qui

occidunt cornus ? eft * ce que vous êtes m.oins

courageux que tant de Martirs ,
qui ne fc

font avouez forts que de vocre forcejque tant

de jeunes V]erges,qui vous ont béni au milieu

de leurs flarrrres , & qui ont confervé leurs

aipes tranquilles dans les tourmens les plus

âfreux ?

. Il n'y a rien de plus admirable dans l'Hif-

toire Eclefiaftique , que la repor-fe que fit

falnte Fdicite à fes bourreaux. Comme elle

fe trouva enceinte , iorfqu'cUe fut condamnée
à la mort, on en d:fcra l'exécution. L'heure

de fon acouçhement étant arrivé
, 5 elle ne

put en fouffir les douleurs fans pleurer , &
jetter de grands cris. Sur quoi fes bourreaux

prcnans ocafion de lui reprefenter dans quelle

foiblefle, & dans quelle im. patience elle feroit,

lorsqu'on l'ctendroit fur un chcvaletjOU qu'on

la dechirerolt avec des peignes de ftr: vous ne
favez pas,leur répondit- elle, que c'eft aujouc-

^ Surins tom. 6.
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<l'ha.i Fclicitf qui foutVc
, & que lorfjucjc

ferai coi)duitcau (aplire, & qu'on nVc fera

erdurcr de aiands rr.aux , ccfcrajefus Chrift

c]ui foufrira en iToi.

D'où vient donc que I. C. faifint'iâ'Torcc

<3vS Mjrciis,paioic aujourd'hui U foible M'oti
vient que leur donnant du courage , il fcniblc

aujourd'hui en nianqucr j Ne vous en tton-

ntz pas , c'cd qu il trtn bic pour nous ; c'eft

4]u'il s'acrifte , & qu'il s*, fligc pour nousi c'eft

qu'il s'ennuie, & qu'il s'abat pour nous i c'cll

qu'il prend de nous , ce qu'il n'a pas de lui-

niémc , afin de nous donner ce que nous n'a-

vons pas. i>'il trerr.bleàla vue ds fa pafîîoh,

(î la crainte s'empare de fon cœur à la feule

penfée de la Cro x , c'cit pour nous guérir de

nôtre foibkfTc en la prenant; lo en forte que

con-irr.-e il s'ert charge de nos péchez
,
pour

nous juflifîer, il fe tend de tBêmc fcnfible à

nos fraieurs pour nous en délivrer.

C'ert de là; mes Frères, que la moindre coh-

Tolation furnacurelle a charmé les tourmens

<les Martiis , & que toute la plénitude de la

gloire n'a pas feulement exempté le Fi s de

Dieu de la crainte. C'eft de b qu'il fe faifdic

fouvent des miracles pour modérer les fou-

frances des Difciples, & qu'il s'en taie aujour-

d'hui pourentretenir, & augmenter celles da
Maître. La vijé du Ciel faifoir trouver des

délices aux Eticnncs fous leurs pirrrcs , aux

Andrez fut leurs croix , aux laurcns dans

leurs feux : tous ces généreux defenfcur;» de la

foi , cori-iicençans dés ce monde à s'enivrer de

to De peccaco diiuaavic peccatum,Z?i>».j6^.



tt rôrfpnt de volupté
, qu'ils devoîent bien'

tôt boire à longs traits dans la maifon da
Seign-^ur , dit faine Awjruftin après le R.ol

Prophète :Ei>;/ jifm erant Martyres ad pajptcncm

eûmes. Mais à l'égard de Jefus - Chnft , le

Ciel fcrr.bic ne lui tendreaucun {"ecoars , oa
pour mieux dire , il ne veut pas en recevoir,

parce qu'il s'abandonnciui-n-iême volontairs-

jnent, librement
, genercafrnnenr , à la dou-

Jcur : que c'eft lui même qui ap-lii: toutes

CCS pa/Tions afîigeantes
,
pour le tou-irf nter i

qu'au lieu de les arrêter , il les provoque. Sc

que dans cette trifîcffe qu'il foufre b^ery [o\\\

que la vifion de D'eu U dimin.i'e, elle coniri-

buë à l'augmenter.

Voulez vous en favoir la raifon ? c't{\. qne.

cet aimable Sauveurn'eft pas tanr aflige de{es

foufrances , que de nos péchez, qui en font la

caufe. Pour être erceflivement afligé du pe-

chéjilfaudroit avoir une connoifTince parfaite

de Dieu s pour bien connoîtrc l'cnormîtcdc

ce pcché, il faudfoit comprendre jufques où
a (on infinie bonté : Or c'eft ce qui eitaii

delà de la portée naturelle fie l'cfprir de 1-' hom-
me j & c'cft ce qui fait aufîi qu'il n'eft jamais-

capable d'une contrition parfaite. Il n'y a ea

que 1 C. en qui cette douleur parfaite fe fôic

trouvée, parce qu'il n'y a eu que lui qui aie

pij comprendre ces deux chofcs , Dieu , &
le péché j la bonté de Dieu , & la malice du
péché } U majefté de Dieu , & l'atentac du
péché i la charité de Dieu , & l'ingratitude du
péché : & comme dans le jardin des Oliviers

il eft rempli de toutes ces idées, ne vous étoti-

aez. pa5 s'il foaftc uac fi miUerieufe fueut dc-

Siii
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fang. Les lirm s y coulent de fes ycUT , t^s

foupirs de fa bouche les fanglots de foa

ccear ; & comme f\ ce n'ccoit pas âiîcz , le

{ang y couh de routes les parties de Ton corps.

Bourreaux , ce n'eit point a vous à Tourmen-
ter le cœur vivant de Jefus Chrift s fa tête eft

bien abandonnée à vos épines ; fes épaules à

yos fouets; fes pieds,& fes mains à vos clous :

mais pour le cœur vivant d'un Dieu, cène peut

être qu'un Dieu même qui l'aflicre , & qui le

perce de douleur, Frî/Z/f ejl amma mea uf^tiejidi

tnorîem.

Vous venez de voir , mes Frères, comme
Jefus Chrill malgré fa gloire, s'abandonne

lui-même àlatriftcire pour nos péchez \ m lis

voions comment malgré fafaintcte, il fe cou-

vre de l'aparcnce de ces péchez. Jufques à

rincarnation , on a pu raifonnablement croire

que déroutes les perf.Ûions de Dieu, il n'y en

avoit point de plus zélée pour fa gloire , que

fa faintecé, pnifque c'eft elle qui de tout rems

l'afeparéde fes ouvrages , que c'efl elle qui

l'a toujours éloigné des pécheurs » & qui lui

confervant fa raajefté , l'a toujours renfermé

en lui-même.

Mais depuis rincarnation , il fcmble que

cette noble perfeâ:ion ait oublié fon ofîce,

puifqu'elle foufrc qu'un Dieu dins ce miltere,

fe couvre d'une chair qui paroîc criminelle, &
quefe mettant en étatde traiter familièrement

avec res pecht^urs , il s'expofe à être un jour

apellé leur ami , Amlcus pecc^terum.

Cette efpece d'abandonncment de la fain-

tcté où fr trouva Jcfus Chrift à fa nailTance,

ne s'achève cependant ^u'à ^a moic. Intxex,
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èf^ns le iartîin des Oliviers, & vous verrez

C]ue cette {"ain-eré foafre qu'il paroilTe non

{eulemenc comme un pécheur univeifel, vous

venez qu'elle foufre non feulement qu'il fe

déclare l'ami des pécheurs , mais qu'il la

Revienne même jufqucs à (c en irg-r de leur^

dettes i en force que par le plu-s fur pren a at

de tous les miracles, tous les tems , & :.>as

les hommes fe ralTemblenc pour-le r^vêiic

de leur malice, & Tacabler de leur iniquité :

^ofuh m eo Dominui îniqultatem omnium nojlrtwh

& comme porte une autre Veiriion , Irrmrs

f€cit In eut» imquhatem omnium . ii

Le Verbe qui apelle les chofes qui ne font p:^^

mujfi aifément que celles qui font , s'eft iervi de

ce droit contre lui-même. Bien loin de râ-

telier les joies & les plaiiîrs d'Adam dans

4'ccac defon innocence, il raflemble les peines

dues à ce coupable, & à fes defcenJâns. Le

jardin des Oliviers eft comme le grand ceacrc

où paroiflcnc les crimes paiTcz
,
prcfens &

futurs, dont l'Humaaicé fainte de J.C. toutfe

innocente qu'elle foie
,
paroit comme coa-

verte. Viens , malheureur Adam, aporre père

infortuné, ta déTobcilTance conragieufe, &
décharges- c'en fur la tête d'un Homme Dieu,

David , viens prompcemenc mettre ton ho-

micide , & ton adultère fur la perfonne de

;î. C. Inventeurs des crimes , aufTi bien que

des arts i n\iferables pécheurs, qui avez pré-

cédé , ou fuivi le Déluge, venez élever fur fort

des, V édifice fat/U de vos iniquités. Et toi trai*.

1 1 Vocat ca qua; non fant , tanquam ca

5 iiij
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«re ladas , injude Pilacc , peuple enraer^, qm
machinez tous ia perte de l'innocenc, prévenez
k rems de votre faieur ; commencez déjà a
Toprimer de vos trahifonsj de vos cûviçi,, de
os iniuftices.

''- v^y

Mais ce n'eft pas afTez du palTé & du pre-
ftni : pecbears qui naitrez dans U fuite des
iîecles,forrcz du néant pour venir au/fi acablcr

de vos infâmes defordres.leDieuqui doit vous
«n puriJîer. Avares infatiables , fcandaleur

Impudique*
, Blafphemateurs impies , donc

hs concuflîons, les adultères, & les facrilegcs

inonderont le monde jufques à la Hn des (îe-

clcs , prcfcipitez la personne n'un Dieu dans
cette mrr d^ confufion , & l'enfoncez fi avarie

dans ces goafres afreux.qiie chargé d'an poids

fî injurieux à fon innocence & à fa joie , il

s'ccric par la bouche d'un Prophète : Infixut

fum tnlimo profundi , vent in altitudînem miirlsi

O* temperas àemerfit me.

Ne doutez pas , mL^s Frères
,
que tous ces

«rdres ne s'exécutent dans le jardin des Oli-

viers. Le Fils de Dieu yeA tellement charge da
péché, tellement pénétré du péché , tellement

abimé dans le péché, quoique cependant { car

il faut toujours prendre cette précaution ) ce

«cfoifque l'image & l'aparcnce du pcché : le

Fils de Dieu , dis je ,en e(t tellement couvert,

que faint Paul le confiderant en cet état , ne

feint point de dire,quMl s'y eft fait pcché pour

nous : Faùfus ejt pro mbîs peccatum.

Quel étrange mincie, M. de voir dans une
même perfonne la vérité, & la plénitude de la

Grâce , la re/T^-mblance & la peine du péché!

Etian^e 6c furprenaacc unioa quincfc ciouvc



o^effapS-l-'Kormne Dicu,qui a bien voulu^af-

jfi'mbtçr en fa perfonne ces <ieux chofes apa-'

tfemmenc incompatibles. Par tout où ell la

^•pface , elle chafTele péché : par touc où eft le

"péché, il détruic la Grâce. En vous feul , ô
Ç)on Dieu , la vcricé de la Grâce fGbfifteaveC

7raparence du péché. En vous Ceul , ô mon
Dieu> fe trouvent l'innocence eilentivlle, & la

peine due aux coupables, une fainteté réelle $C

{ubftandeile> avec toute la douleur & l'igno-

minie ducs a de veric:ibks criminels.

Tout fainr que vous êtes par voas-mêmCj
rous paroîlTcr , comme û vous ne l'étiez pas»

.fl'uelqae innocence que vous aiez par vôtre
' narure , on vous traite comme an coupable en

celle des autres, dont vous vousctes rendu

•caution : & dans ce trifte état que pouvez-

^ypus dire à vôtre Père ? Longe à falutemea

^*verba delicicrtimmeorum. |e demande mon,

Père , que le Calice de douleur & d'amertume
paffc loin de moi i mais obtiendrai- je cette'

grâce , après que la voix de mes péchez eft

j^ontée jufqoes à vôtre Trône pour armer

,YÔtre yuniee ? Ce n'efi: pas à la vérité, ce n'eft

,pas mon coeur qui a formé ces de fus impurs-i

ce n'cft pas ma langue qui a proféré ces bUf-"

phêmcs 5 ce ne font pas mes mains qui ont

commis ces meurtres , cependant , Verba de--

li^ûrum meorum ; je prcns fur moi cous ces cri-

mes. coiT.me (i je les avois commis ; j'en fais^

tout couvert j j'enfuis tout revêtu ^ j'endois^

porter toute rhumiliatlon & la peine.

En éfet.mes chers Auditeurs,ne remarquezi-

Yous pas déjà, qu'il tombe la face contre terre"

dans lc}àià\p.,Protidit 'inf/iciemjH^fn C^ £.eiâ;-
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b: humiliant fajdcau ,u il porte, l'acablc fous
fon poids , & tout Dieu qu'il cfl , il fucombc
{dus c.trc monftrucufe charge.

Il eft vrai qu'un An^c (ÎL-fcendit du Ciel

pour le confoler : Apparnît et Angelm de calo

confortant eum. Il cil vrai , comme remarque
fainr Augurtin 13 qu'il ne s'ibandonna à tous

CCS maux, qu'afin d'en Soulager ceux qui fou-

friroienr, & de leur faire connoître qu'ils re-

Cevroicnt dans leurs miferes, des fccours qu'il

s'étoit refufé : n'en eft-ce pas là trop, M. pour

"VOUS encourager dans vos foufrances , &
ous reprcfentcr que le Ciel ne vous delailîera

jamais dan»; vos difgraces ? Dieu dit chez foa

Prophète , i^ ^uil efl avec vous dans vos tri'

buUtions
y

quil v:>hs en dglî'vrera , (^ <jue Ci

TOUS les foufrcz de bon coeur , il en fera l*

matière de votre ç Loire, Il faloit que vous euf-

fîez de cette importante vérité ,
quelque

exemple , c'eft celui que Ï.C. vous fournit

dans fa Paflîon, Cet Ange lui étoit inutile ,

cependant il s'aprochc- de lui pour le fortifier,

jippartiît et Angélus de c&lo confcrtans eur/i,

afin que vous vous lettiez entre fes bras^loti-

oue vous f. rcz afiigez , que vous vous prof-

terniez contre terre , comme [.C pour prier

le Pcre des mifericordes, qu'il vous foulage

dans vôtre acablement , & qu'il vous tire de

yos m'feres , s il le |ugc a propos.

Mais cft-ce la ce que vous faircs ? cft ce à

JDieu que vous avez r^'COurs dans lesfâchcux.

1
3
ideo omnia mala pati voluic , ut cunfo-

Jaretur patientes. In Pf. 01.

14 Cum ipfo fum in tnbulatione ; cripiaiu

'<am y dw gioiiâcabo cum.
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^venemens de vôtre vie?c(t-ce de lui que vous
ac.ndez vôtre confoJac'on , & comme dit le

même Prophète , 15 vôtre patience : Qne de
plaintes,que d'inquiétudes, que de murmures,
que de frillonncmens , & de dérredcs à la vue
de ce Calice î que d'opofitions aux ordres

de Diea , que de concradiâiions à fes adora-

bles volontcz > Vouiez- vous pour lors ce qu'il

veut , ou plutôt ne voudriez- vous pas qu'il

voulut ce que vous fouhaitez vous-même ? le

gain de ce procez injure, l'acablemenc de ce

pscKcureur , la ruine de ce voiTm , la fanté de

ce mari & de cet enfant î

S. Auguflin I 6 & tous les Pcres,remarquenc

que fî }efus-Chrill s'eft abandonné à tous ces

rnouvemens de nôtre nature , ce n'a été par

aucune neceffité de fa parc , mais par un pur

ékt de fa bonté & de fa mifericorde
, qui a

voulu que fesfoiblefTes volontaires nous inf-

truifenc , en nous faifant connoitre que ne

pouvans rien de nous mêmes , c'efl: à nous à

chercher nôtre force auprès de Dieu , à le

prier de nous fortifier dans nos combats , &
de nousfoutenir dans nos infirmitez i &: -ifi:!

à nous alluietir en toutes chofes , à fes = a:es

Ordonnances
, jufqu^s à luifacriHer !.. uioic

«jue nous avons fur nôtre liberté , comme
Jefus- Chcilt lui en fit un facrificc.

La liberté de l'homm- conâire e^. deuîc

ckofes , dans l' empire qu'il a far fa v jlontéj

15 Hos humanrE infirmicacis a(t:c,ûs D.:)-

minus Jefus non conditicnis ceceilicate, ii-d

jïîiferationis voluntau , {ufcepic, ^in£ttfi,i^
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Se dans le pouvoir qu'il a fui fon corps-.Parfc

premier, foncœurel^ à wv^Dieul'a mis^com-
ne dit [' Ecrirure , entre les mainj de fcn Confeil,

Par le TecondjH difpore de fon corps & de toa-

ces Tes pui/Tances, & pofTcde cet avantage que
les Anciens ont toujours preferr à la^vid^iS^
morimnr , cumlibertate moriamur. '••>>' -^^

Jefus Chrifl devoir avoir par dç(ïas tous

les autres , ces deux avantages » il ctoic le

maître de fa volonté ; il étoit !c- maiicre d'- fon

corps jii pouvoir difpofer de l'un & de l'autre.

Mais qu'arrive, t il ; fon amour l'engagea

renonce- aujourd'hui à ci-s deux fortes d'em-

pires. Il foumct fa volonté à celle du Père:

Eternel , èc il livre fon corps à la cruelle dif-

crtcion de f^s ennemis,

Ceft en c^s deux manières qu'il s'abandon-

ne lui même. Car ptut-on douter de cette pre-

mière veiiié , !or5 au'on lui entend dire à fon

Pcrre : Panr
, // prjfi^^ile eji tranfeat à me calix

ifie , veritmwi^en nonft dit e^6 volo fcd fient tttn

Mm leye , s'il ef j oJj,ile , faites que ce Calice

pfijj^lcinJe T-oi: cependant d)Jj)ofez,- en ^ Konfas

i{>?nme\e le veus mais cctnme vous le voulez^.

Paroles furpr' nanres , M. il fcn->blequc !a

ro-lonté hmrriine en Jcfus CHrift manque de

force > & que ia volonté divine vienrau fc
Cîours. EHc lui reprefcntc le fecrer de fauvcr

Itsnonmics par f^s foufrances-, de remplit par

caetîc voie, le civl- decoriibatre l'enfer,de gio-

îifici mém'.' fa fainte Humanité. Elle lui ouvre-

ïb Livre <ks Propbeies , 8£- ce qui lai refbe à

fùiicpouracompiir leurs Oracles. Aulfi-tôi la:

VDl^Ptc iiuaiaine fe rend à ces-rai-fons , tîent^

itiiuc.cûnuc ladouUur, & accepte cet a^xiti.
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là: vue àt% grands biens qui doivent en naîtra:

èc de là qu'arrive>r-ii ? Jefus Chrift dilacc

fon cœur , repoufTe au dehors roue le fanjEr

<3ue la crainte avoir refTcrré i & cette éfufian

cft fi grande
, que le jandin des Oliv'crs en «1^

arrofé : ¥a^Hs fjifudor ejus, fi cnt guttA fart^tii-

nU decurremii in tarram.

Tout ceci doi-: vous fervir d'une grande
inflruction, mes Frères. Il voiis vous apiiquez

aax belles réflexions que les Pcrcs ont faites

fur cette circondance de nôtre Evangile. }e-

/us Chrii} a {ue du fsng pour vous faire cofi-

noître, die faint Bernard, 17 qu'on ne peut en

trop verfcrpour le péché. 11 a cru que ce n'é-

loir pasaiiez de le pleurer de Ces yeux i il a

voulu faire de toutes les par-ics de Ton corps,

autant d'yeux qui le pleuraient : & (i cela ett,

quelle eft vôtre dureré & vô:re infidélité, û
vous ne répandez pas fur tant de crimes que
vous avez commis, des larmes que vous verfez.

il injurtcmcnt,& avec une fî grande aboa îan-

ce,lois que vos pa/î}o;.s ne font pas fatijfaittsî

Bnormité du p':ché , tu ne te fais pas fcn:ir ?

Horreur du pech-,tu ne te fais pas connourc,

tu es c-p^ndant fî énoraie, & fi hc:rihle, que
Jefus-Chriil te pleure par toutes les partie-s

de fon corps. Un peu de ri.firxiop,mcs îreres,

fur un^ fi importanre verice : No« [alU oculk'

^fvijfe videtur
, fed omnibus mem'crti, i 8.

Jefus Ghr-a a A:e du ùog , & il a fué en
priant, dit faint Auguftin, pour deux raifons*

Premieremei:t
, pour nous f ire cor^aoiue

17 D, Bern tract de Pitjp^ne:
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cjae la prfere n*e/i jamais plus éficace,queIorf-

«ju'cUc cil acompignée cie la mortification da
corps. Voulez vous bien prier,mes chers Aa-
ditciirs ; mortifiez vous , abarcz vôtre chair,

C)-ue la trifteire s'empare de vôtrcame, qu'il en

coûte des larmes , & des aufteritez à vôtre

corps. Secondernent,pour nous faire entendre

cequefon corps miftiquc dévoie foufrir, par

laport à fon corps naturel ; corpbien grande

devoit erre cette efaiïon de fane)que les bour-

reaux tireroienc des corps des Martirs, &
qu'une innocente pénitence devoit elle-même

tirer d'une infiniré de penirens Car prctea-

drons-nous qu'il ne nous en coûtât rien pouj;

laver, & pour expier nos péchez ?

Mais comme la liberté con fi (le , non feule-

ment dans l'empirequ'on a fur fa volontéyTnais

encore dans le pouvoir qu'on reçoit fur^ fon

corps •> c'cft encore en cette manière , que

Jelus-Chrilt s'eft abandonné lai- même , ea

s'ôtant le droit de diipofer de fon corp-î , fe

livrée à la cruauré de fes ennemis. Auln après

fa pi n.re cette éfufion de fang , & cette rcfig-

racion aux volootcz de foo Père, les Evange-

liftcs remîrqûcnr qu'il fc leva & qu'il s'avan-

ça , Stirgireeampts, levez vous, mes Apôtres,

alons , T'hcurcoc la Duillancedes tenebresell:

arr'vpe En éfec,il fc laiffc faifir fans rcfiftancc,

par dv s ioKiars qui fe jettent fur lui, il (e livre -

îui-.Ticme à fcs ennemis , & comme dit fainç -"

Augaflin , il lie fon bras ic fa force, afin que

«es mifciables puill<rnt le lier

11 elt vrai qu'il les rcnvcrfe dés qu'il pa-

roît d'-vant eux fa majefte le défend de leurs

brultcs, {apicfcocc les indffîi4c> aaefcuiç
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paroic les abat i mais après coût , qu'eft-ce

que coures ces circbnftancesnous marquent ?

fînon que c*eft Jefus-Chrift, lepremierqui
- fe livre à leur fureur : Non enîm lîgaretur, nîji

fïfeîpfum llgaret. Non, non, dit faine Aa-
'^^uftin , Jcfus-Chrifl; ne feroit pas !ié,.s'ii

ne s'ccoit lié lui-même i ferusChriftne fe-

roic pas à U difpofition de {"es ennemis , s'il

n'avoic lui-même renonce à b. difpofîcion de

fon corps. C'eft donc pour nous, ô moQ
Dieu ! c'eft donc pour noas , que vous vous
lailTez lier & emmener, C'eil doue pourexpier

le mauvais uUge de nôtre liberté
, que vous

voulez facrifiet la vôtre : & après cela, quelle

obligation n'avens-nous pas de nous dépouil-

ler des droits de ces deux lib°rtez que nous

avons i de nous en dc'poiiiller , dis- je, pour

foûmettre nôtre volonté à celle du Seigneurs,

& lui abandonner entièrement nos corps ?

Oui , Chrétiens, il faut foûmettre à Dieu

nôtre volonté, en général & en particuliers

pour nous conformer en quelque chofe à l'e-

xemple de Jefus Chrift. Lors qu'il parle à foa

Pere par la bouche du Prophète , il die qHtl

s'ejifalt comme un néant devant lui : Fâchas fum
tHnquam nihilum ame te. U n'y a rien de plus

foumisà Dieu que le néant. Il en fait tour ce

qu'il veut, tantôt un ange , tantôt une vile

créature, tantôt un homme, rantôtun mouche-
ron , tantôt de l'eau , tantôt de la lumière : le

néant fuit telle irapredjon,& prend telle figurç

qu'il piaît à Dieu de lui donner.

Voila jufli la pofture, & la difpofition dans
laqurlle K-fus Chiift dit ou'il s'eft rais à
i'fgaid de (oa Pcic , lacini fum fan^mm
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nthilum ante re \ ]e fuis comme un néant Je-

vant vous. Voulez • vous que je naifle dans

une c table dccouvercc , & avec une extrême

pauvreté? je le veiis. Voulez- vous que je palTe

la meilleure partie de ma vie dans robfcuiicé

de la boutique d'un Arrifan? je le veu5. Vou-
lez-vous que je fois maltraité & caloronîé,

nonoblianc la pureté demadodrine, & U
faintetéde ma vie? jelevcus. Voulcz-vous

que des foldats barbares aient l'infolcnce de

cicîtrc la main fur moi , & qu'ils mé lient ?

je le veus : Faites de moi ce qu'il vous plaira>

n'.a liberté inférieure & extérieure efl: à vôtre

difpoficion , FAcius [tint tan^uam nihiUmamà-
te.

Que vous feriez heureux, M. f\ vous vous

conformiez à un fi bel exerrple ! & cependant

ju'cil.ce pas là vôtre obligation ? & pouvcz-

vous mieux faTc quede foûmettre à la volonté

divine , la vôtre qui a tant d'impcrfcdlionS

& de défauts ? C'cft un principe reçu dans

l'Ecole, & confirmé par dcpinllantes raifons,

qu'il faut que ce qu'il y a de droit legie ce

qui c(t toitu , & que ce qui eft invariable de

lui-même , &, incapable d'aucun vice, corrige

ce qui c(l changeant Se dcfc£laeux. Or la vo-

lonté de Dieu cft line volonté droite i & la

xiotteneft qu'une volonté torcué. La volont.c

de Di;;u eft une volonté immuable & cirea-

tiuileiiient faintc i &. la nôtre î'^'ell: qu'une

voloau' inconllante & criminelle. Et fi cela

cit > i! faut donc qoc nôrre volonté foit foiÀ-

Uï\U en louics chcfcs ai x 1 )ix du Seigneur,

& qu elle fc rcfignc cnticr^aicnt à fcs cicref.

G^cft - là ce que U Uâture S; U laifoft no-yjsa
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(JifeÀrfÇ.ç^it-U ce à quoi !a conficnce , & nôr
tre devoir nous obligent ; c'eft-là enfinjce que

la condaice & iVxcmple de Tefus Chri(t nous

forei^nenr. Quelque droit qu'il aie (iir lu>

mêcTVc y il ne veut pas cependant en difpo-

fer , & il fe refigne en toutes chofcs à {on

Pere. C'cft de cette manière qu'il s'eft aban-

donné lui même , comme je viens de vous le

Caire voir; mjis voici comme il a été abaa-

4pnné des créatures. C'eft le fujet de mon ("c-

cond Poiac.

II. Point. Il n'y a rien dans la pcnf^e des

Peresqui nous Fa (Tent mieux connoitreU gran-

deur, &: l'énormité du peché,que la grandeur,

& les étranges circonftanccs du remrde qai

lui aéré opoCé. Le péché Fait que la créature

abandonne lâchement le Créateur i c'eft dc-

quoi il fe piaint dan? Tun, & dans l'autre Tef-

tament : Vous m avez, abandonné ,
mot qui fnh

«ne four ce d eau vïvt pour -votés creufer des clf-

ternes qui ne faurolent reten'f Veau ^w/ jy enre.

Vous vous êtes feparerde votre pa^ettr , vofts

vous êtes éloignez, de 7iô:re Di?u, vous avez. fAÏt

divorce ^
iry vcus a-ve^rompa avec mol. C'e(t

ainfi que Dieu parle en difer^ns endroits de

l'Ecriture ; & le premier ouîrage que le péché

lui fait, eft del'ûb ndonner. On ne le connoît

pas bien cet ojtnge \ Se quoique le Seigneur

s'en fut plaint plufîcars fois , on n'en recon-

noiiroit pas cependant la malice. Mais pour U
rendre fcnfîble iqu'eft-il arrivé? Le pécheur a

abandonné Dieu
, qui étoir Ton ami i & Icfus-

C hîift qui eft U caution , & le pleige des pé-

cheurs , fera abandonné as fcs pifcij^les ,
qvd
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Ce n'cfl pas affcz , outre qu'il y a Je l'aban»

donncmcnc dans le pcché , il y a encore de U
lâcher- & de la peifidie. Il y a de la lâchetés

on ne veut pas prendre le parti de Die u ; &
parce cju'il y a de la honce , ou des perf cu-

tions à efl^iier pour l'cmbraiïcr , on n fait

nulle dificultc' de le quiter : voila la lâcheté.

On va même plus loin , on vend . & on trahit

fon Dieu. Car comme on ne peut être à U
créature, & au Créateur , comme les intérêts

des uns & des autres font opofcz ; comnK
même il y a de l'avernon , & delà haine de-

Dieu dans le péché : il arrive qu'on le vend
pour fatisfairc (a paflion , & qu'on fe refouci^

le trahir i voila la perfidie. Or pour expier

cette lâcheté , & cette perfidie , il ciï arrivé

que Pierrea renié fpn Maître, ^(jue Judas

l'^a trahi. »"-.;''' .<..:t..\
'

Enfin le pécheur fe moque de Dieu par

•une injurte , & abominable préférence qu'il

donne à la creacute à Ton defavantage ; & ja-

mais ce pécheur ne l'ofenCe
,
qued^ms l'efpc-

lance de goûter un fatal & pernicieux plai-

fu : c'efi: aulFi pour faire c-onnoître l'injuf-

tic£ de ce procédé , que 'cfus - Chrift eft

préféré à Barrabas , & expofé à toute la rage,

& à toute la cruauté de fes ennemis. Entrons

dans le détail de ces étranges veritez , & con-

tinuons par ordre , l'Hiftoirc de la Palfion de

notre adorable Sauveur,

Tf*nc ahiit unus de ducdecim ad TnnelpesS^'

eerdotum : Alors un des douze âla trouver les

Princes des Prêtres. Mais que leur dit- il ?

g«/(i vulth rn'ihl dfitre ? jue voulez, vous me don-

awr, dr/^ '^^^^ ^^ livrsrai. Uo Apôtre. , un
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ftomme comblé des bienfaits d'an Dieu , &
honoré de fon amitié -, un homme témoin de

fes miracles, & convaincu de fa divinité ,-fc

lefoat cependant à le trahir , & à le vendre

à prix d'argent i commerce à U vérité no«--

veau, & fort inoiji : Mais dequoi l'avarice

n'cft-elle pas capable, & à quoi ncferefout-

on pas ,
quand on veut fatisfairecette paflion?

y a-t- il amitié qu'on ne viole, focicté qu'on

ne rompe , intrigues qu'on ne lie, perfide

qu'on ne f.ifîe? Avarice feras- ru encore au-

jourd'hui l'idole de tant de Chrétiens? Poifoiî

funefte au falut , perdras tu encore aajoar-*

^l'hui tant de Fidèles ? Si je m'en raporte au

S Efprit , tout le monde prcfque faccombe à

^cetre pafTion , le Pauvre & le Riche , le Sé-

culier & le Prêtre , le Lévite & le Pontife,

Omnei aViArltiA fiudent. Quelle in'uftice un

Juge avare ne commet ii pas? avec quelle

iFureur dépouille- 1 il la veuve , & l'orphelin»

quand il fe lailfc corrompre par argent ? à

quelles proftitutions cette fille,& cette femme
ne s'abandonnent elles pas

,
quand elles veu-

lent s'enrichir, ou fe tirer de la mifere : quelle

friponnerie ne fait on pas dans le commerce ?

à combien de menfonges , & de parjures ne

s'engage t-on pas ?

L^VArice eji une fervîtude d'Idoles -, dit l'Â-

pôire i & pour facrifier à ce faux Dieu , on
trahit le véritable. Quand Aaron eut confenti

qu'on fabriquât un Veau d'or, il dit aux Juifs,

^•H*/"m«/ Beî ttii , voila i>os Dieux, cependant
^ il n'y avoir que cette idole : mais ne vous en
étonnez pas , difent les Percs , c'eft que cette

fauifc diviûicé fe multiplie en uqc induite de
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manières ,& chacun rrouvoit fa divinîtc pir-

liculicrc Hans cette idole ; les uns pourl'hott-

lîcur , les autres pour le plaifir j ceux \z pour

contenter Icurambition, ceux-ci pour entrete-

nir leur volupté. Ce veau étoit d'or , dit l'Abé

Ruperc ,198: c'étoit aflez pour perTuader aa

peuple qu'il éfoir Dieu. j4ureu$erat vltuluSy

CP inde facile ferfuaderi pcterat fopule quod ejj^ef

Vetis: Pour.juoi ? parce que ce peuple ne fon-

geoic qu'à s'enrichir , & que TeCprit d'intérêt

i'avoit tclkrnenr aveuglé, qu'il regardoit le

gain qn ilpouvoic faire, comme une véritable

divinité.

Ne vous étonnez, donc pas filudasrour-

itienté par Ton ayarice, tombe dans une fi hor-

lible perfidie , & s'il demande aux Chefs des

Prêtres ce qu'ils lui donneront, afin qu'il leut

livre (on Maure ? Le dernon par ce pccbe étoîc

dé-.a entré dans fon coeur , dit faint Cirillc

ti'AhxoTiidr'.e : 2.0 il ne penfoit, & il ne s'apli-

quo't qu'aux moiens de s'enrichir j & le de-

»ion étant fou confcii , il l'obligea à ^airc la

19 Quia mente; eorum obtinuerat avaxiiiac

fpîrims , & idcirco apud cogitationes eoruai

non parva res erat aurum, mu'toque plus

placebaiafpcdibuseorum: crço D-us illorum

crat aurum ^^eus illorum eiat Mamman. Ri*^

f€rt.l,\ in Amm. c»9.

to In uno fîxus iia^rebat, illud /olammodo
volucbat ,

quoiTiodo pecunioUm f\h pararcr,

ut confiliatorem , & cograt'onum fuarum
dominum , in corde diabolum retincbat*

D^CyrïlL MexAni lîb.^Jn'jcm. c.\^^
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janij'is été.
)^r. >l

.
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Mais comment s'y prendl-il? 1/ s^aprochc

âejcfus Chrift , & il le baife , é^ ofcuUtus

€fieum. Il le vxoiTMXiÇ Maître , ave r(iobt\

comme s'il avoir apris de lai fa lâcheté, &
fa perfidie ; & par un figne de paix il rompt,

<îifent les Pères, le facremenc de paix. A ce

fîmple recic , [C vous vois encrer en indigna-

tion contre ce perfide : m.ais helas \ n'tft-cc

t)àscé que vous faites fi foiivffnrjpar voscom*-

itiûtiions indignes ? & combien y a t il de

<^firWî^fts qui fouvenc ne s'aprochent deS

Autels, que pour ménager leur réputation',

potirne pas paroitre impies,& facrlfiei Jefus-

dirid: à une pieté hipocrie ? Vous le foufrez,

Ir.on Dieu, vous le foufrez, comme vous fou-

friccs Judas dont vous connoiflîc^ le perni-

cieux delïein ; Sctebat enim lefus ^iih eum ejfef

froditurùi

M paroîc affez étrange comment lefus-

Chrift , à qui l'avenir tto;r prefcnc , avoit

élevé ce traître 3 l'Apodolat , & apellé au-

près de lui un homme, qu'il favoit devoir tom-
ber dans une fi noire pcthdic:Mais il faut que

faint Ambroife explique ce miftere, & vous

faife en même tem,s admirer la bonté de 'efus-

Chrîd. Ce ne fut pas, dit il
,
par un ade

d^imprudence que Icfus-Cburt ^t choix de

ludas , comme s'il ne le connût pis \ ce fut

J>ar un coup de providence, parce qu'il dtvoit

permettre que fi irahifon fiV un jour Voc^fi'oiii

Àt nôtre ùlut. il voulut bien, ajoûfè fç-me--

HîC fainr AmVroife, il voulut bien êrrr trahi,

& abandonne paf l'un des fiens i aiin , mes
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ÎFrtrcs ; que quand vous recevrez cle mauvarf
traiccniens de la part de vos amis , vous ne

vous plaignit^ pas de vous être ttompez dans

vôtre choix, &: d'avoir mal placé vos bien-

faits : Volnit defer't-, njolmt prodi , voluit ub

^fojïolo fuo tradi , ut tu a [ocîe deftrrtus ^ pro-

dîti4i tncderme ferres . tuum errajfe jfidictTtm,

tuum benefichimperif'Jfe,

Mais pourquoi prétendre que Jcfus- Chrift

ne nous a donné cet exemple , que dans J'in-

gratitude d'un de fes Apôtres? y en a-t-ii

quelqu'un qui ne lui ait pas fourni quelque

fujec defoufrir , & de nous infUuire ? AU
vérité il n'y a eu que judas qui l'a trahi, &
vendu ; mais lesautres ne l'ont- ils pas lâchc-

n^ent abandonné? Tune diftîpull omnes relicio

^cju^erunt.

Là lâcheté des Apôrres dans l'abandonnc-

mcnt de leur Maître , fe prend de pluficurs

chefs. J.C. les avoir tirez de labaiTcfle &de Ix

mifere , pour en faire fes favoris & fes minif-

nt% } & ainfi ia reconnoiflance les obligcoit à

demeurer infeparablement atachcz jufqu'à la

n^ort,àun fi bon Maître. 11 les avoir rcnda

témoins de tant de merveilles qu'il avoît opé-

rées, & qui ne leur peimettoicnt pas de dou-

ter de ce qu'il étoitiainfi il n'y avoir nul péril

pour eux à demeurer en la compagnie d'un

Dieu. 11 leur avoir donné une infinité de

leçons fur le mépris de la vie , fiir la neccHlté

^e porter fa crwx , fur le peu de crainte qu'ils

dévoient avoir de ceux qui ne peuvent tuer

que le corps : & s'ils avoient à ne pas profi-

ter de ces inftrudions , vous m'avouerez, M,
^ue ce ne dtvoit pas être à fon préjudice.
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T^fus • Chrirt rriêmt; pour les garentlr du
Icandale , & de la f.irprife , avait prcvena

leur erpric. Il leuravoit exademenc prcdicia

'inoïc , & Tes foufrances j il avoir plus faic, il

Benoit de leur donner Ta chair, & Ton ung ; il

venoiî de Fortifier leuts cgclus d'une viande

'^ÎTfinc , & capable de faite d'eux tous autant

«idc Hcros intrépides , dit excellcment faine

iCiprien : ii lllos cmms generofc-s ej[vs'uclens,

Qiielle aparence, apiès toutes ces précautions

^ue ia lâcheté pût trouver place dans leurs

âmes ?

Mais enfin fi les paroles font de fîdcîes inter-

prètes àçs fentimens du cœur, rengagement à

une inviolable fidélité ne leur permctoit plus

-d'abandonner Jefus-Chrift. Ils s'étoienc en-

gagez d'honneur à le fuivre jufqu'à la more :

& i'tvangelifte remarqne exprciFement
, que

faint pierre en aiant fait une proteftation fo-

lemnclk'j tous les Difcipies, la firent après lui;

Smiliter ,
Ô* omnes Difci^ali dixerunt. Cepen-

dant au préjudice & de leur parole, & de leur

devoir;le même Evangeiille nous aprend que
tous les Difciplcs abandonnans leur Maître,

-«'enfuirent hopreufemenir««f Difcîptdi emnes

relicio eo fttgerunî : Us ne vient pas plutôt le

Sauveur du monde entre les mains de fes en-
nemis , qu'ils le laiiTercnt en proïe â leur fu-

xtur , comme s'ils avoient été d'intelligence

avec eux

/ *siu*êres-vous donc devenus, en fan s pré-

somptueux ,vous qui prometicz fi hardiment
de boire & de partager le Calice de fa paC-

i 1 D. C^/r, traâ.de Cœnd Dmim,
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tion ? Thomas, où eft cette gcncrcufc rcfoîu»'

cioa qui vous obîigcoic d'nniiiKr vos com-
pajTfions , & de leur dire : uilcns » /jT motirms

Hvec lui ? Mais vous Pierre, où tlt cecourjj;c

<]ui vous faifoit protcfter que vous ne le c]ui-

t. riez pas, mcmeàîa more r helas/ ils ont tous

oublié de î\ faintcs refolutions, ils s'ccartent à

la faveur de la nuit, & ch- rchcnc honteufc-

ment leur faim dans leur fuite. C'étoicni des

lions dans la paix , ce ne fooc plus>dit Tcrcul-

licn , que des cerfs dans le combat , Inpace

ieones , in btllo cervi.

Ne {cmble c-il pas que Jefus • Chrill en

cette ocafion , ait toutes les qualitcz de l'ai-

mant ? A U vérité cette pierre atire le fer d'un

côrc , mais elle le rcpouiïe de l'autre , & la

force même dont elle repoufle ce métal, n'eft

pas moins paillante , que celle par où elle l'a-

lire. Lls miracles, & les foulrances font voie

en Jefus - Cluift ces deux diferens éfets.

Tandis qu'il a opéré des miracles , & rendu

des oracles, tout le monde rafuivi, & s cft

ataché à lui jufqucs à le prefl'tr en foule , M(t-

gijier turbéL te cemprimunt. Mais dés le moment
qu'il foufre, tous ces gens que l'admirarioa

avoit atirez, s'enfuient. Il n'avoit pas plucôc

apcllc fes Difciples, Venitefofi me y qu'ils s'é-

toient mis en devoir de le fuivrei commencc-
t-il à foufrir ? ils fe retirent avec la même
précipitation.

Cependant , mes Frères , que fera Jefus-

Chrift dans un abandonnement fi univcr-

fci. On le mené devant le Tribunal dés Prê-

tres , on Tacufc de cent crimes énormes , on
lui reproche d'avoir cnfcigué une dodrinc

peraicicufc,
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îîicîeufc ) d'avoir eu deiîein de détruire le

Temple , d'avoir refafé le tribut à Ccrfar , &
â'avoir porté le peuple à la {édition. Qui que
ce foit ne parle pour lui , & perlonne ne fe

4net en peine de le défendre de toutes ces ca-

lomnies. Il faut pourtant repondre , Us enne-

mis le prefTent. Etrange necefllté pour leùs-
Chrift dans te cruel abandonnemenc où il fc

trouve I il eft obligé pour fe défendre des

acutations de fcs ei:nemis> de s'en raporter a
leurs propres témoignages : Ecce ht fciunt om"
ms qtiid dixerim.

Quelque cruel que fut cet outrage, il ne fut

pas néanmoins auflî fenfible à Jelus-Chrift,

que l'ingrate fuite de resDifciples,& fur tout

le renoncement de Pierre. Je fais bien , que
quelques Interprètes favorables à cet Apô-
tre, ont entrepris de le juftifier entièrement

<le fon peciié , par fcs propres reponfes. Il

^"en eft trouvé qui ont dit , que faint Pierre

avoir eu quelque raifon de foutenir qu'il ne
connoifibit point lefus-Chrift 7.on novi homi-

nem , puifque Tefus-Chrift avoit même dit

t^u'il n'y avoit que fon père qui le connut : n.mo
nsvit Tilium , nifi Pater. Un valet lui avoit de-

mandé s'il n'étoit pas un de ceux quiétoient

ayec TesuS , mais la vérité l'avoit obligé de
demeurer d'acord qu'il n'avoit pas toujours

été avec le Verbe,qui, de toute éternité, étoit

fculdans le fcinde Dieu , Kon enim eratn qui

fjfe cœpiy illefolm erat qui in princ^pio (rat, En-

fin , ajoutent ces Interprètes , fi une fervantc

demanda à Pierre s'il n'étoit pas du nombre
des difciples de çti homme, l'honneur de l'A-

poftolat lui avoit fait refufer cette qualité»

Cdrêmc, Tome 1 I. T
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r/ctant pas reuiemcnc lediù'.ple d'uQ homme
pur , mais d'un Homme Dieu.

S. îcrome , &: laine Am.broife fe mccjuent;

avec glande railon , de coûtes ces fabcilucz,

qu'ils regardent commedes éfets d'une pure
inijginauon , & même comme de fauircs apo-
logies, qui combatent évidemment cette pro^
phciic de ].C. qui avoir prcdit vî Taint Picr-^

re , qu'il le rcnonceroit par trois Fois. Apo-i

logies qui donneroicnt un fens forcé à des

paroles aufl'j intelligibles que celles-ci , T^r
mencgahis y & qui acuferoient le Maître de-

meniongc, en même tems qu'elles juftifie-

roient le d'\(c\^\c,Accufarur Chrijlm mcndacio,

dum Peïrus excuf^îur, A volions donc, M. que
le Prince des Apôtres fe rendit coupable ca

cette ocafîon , de la lâcheté du moud fa plus

honteufe.

Mais pourrois-je, grand Apôtre, vous re-

procher davantage unpeché que vous avez Ci.

fcver^ment expié ? Vous aimâtes mieux le

pleurer , que de vous en défendre , te vous
leconnoifTant coupable d'une fi lâche dcfer-

tion , vous n'y avez jamais pcnfé , qu'il ne

foit forti de vos yeux d'amcres & d'abondan-

tes larmes.

En éfer , la même nuit que S. Pierre com-
mit Ton pcché , la même nuit il le pkura.

Comme le Soleil venant à frjper de fesraions

une nuée greffe de tempêtes & d'orages , la

refont d'abord en pluïcs,& la fait "fondre tout

.d'un coup en eau : un regard cficacedu Sau-

veur du monde tchaufant le cœur de Pierre,

que la crainte de la mort avoir glacé,changea

i&è yeuï en dejux. iourccs de larme5>ijSc dés que

I
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Tefus-Chiift fe fut tourné vers lui , ce Dif-

ciple reconnoifTanc fa faute , forcit , & en

pleura amèrement. Converfm Jeft^f^ rej^exit

Petrum , ^ egre^m fora^ jievit amare.

Y eut-il jamais pécheur plus prompr dans

fon repentir? Aujourd'hui on ne trouve rien

déplus aifc que l'exécution d'un crime,

&

rien de plus difîcile que celle d'une péniten-

ce. Que d'intervalles entre la dette , & la

fatisfaûion ? que de retardemens? quedere-
inifes;En vain I.C. foutrant fe tourne vers un
pecheur> ce pécheur demeure infenfible : en
vain ce Soleil frape ce nuage obfcur 1 il ne
fond point en larmes. Ah ! nous répéterions

volontiers au Pils de Dieu > lors qu'il nous
folicite de nous convertirjSc de faire péniten-

ce , ce que les démons lui dirent autrefois,

quand il fut prêt de les chafferdcs corps-.Iefii

Tilt X)e't venijii ante tempHs torquete nos. Pour-
quoi lefus Fils de Dieu, venez- vous nous
tourmenter avant le tems ? En un mot , pour
ïri'expliquer avant faint Ciprien , les années
que nous paflbns dans le péché nous paroif-

lent très- courtes i les jours , & les momens
que nous confactcns à la pénitence, nous fem-
bletit tres-longsi&i à peine avons- nous com-
mencé ce pénible exercice, que nous vou-
drions déjà l'avoir quité.

Mais comme le péché efl; un niéprisque

Ton fait de Dieu j en donnant fur lui une
înjurieufe préférence à la créature, je ne
m'éconnepas h I C. qui a voulu l'expier, a été

tellem.ent abandonne, & mépiifé
, qu'on lui a

préféré un fcelerat , & un voleur public i je

veasdire uu Baiïabas. Vous Ln-ez qu«: PU

I
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lace avoit quelc|ue dcllan de fauver Jefos-

Chiift. Ge Preiiidcnc partagé entre l,s de-

voirs de fa confience , 5Î la fcrvicude des rcf-

pcd humains i entre l'obligacion c|a'il avoit

de rendre la juftice , & l'aprchenfion de s'a-

t'ircr la fureur des luifs, ou l'indignation de

Celar, crut pouvoir le feivir de quelque tem-

pérament, pour adoucir la rage dt ces Barba-

res. C'efl pourquoi aiant apeilé les Chefs des

Prêtres, les Magiftrars &lepeuple, il leur

dit: vous m'avez prefencc cet homme comrse
un homme feditieux,je l'ai interrogé en vôtre

prerence,& je ne l'ai trouvé coupable d'aucua
des crimes dont vous l'acufez.Herodes même,
a été de mon fencimenc , & ne l'a pas jugé

digne de more j que voulez- vous donc que je

falle
; je vous le rendrai après l'avoir châtié.

Vous avez coutume de délivrer un criminel

ces jours ici>voulcZ'VOus que je vous donne
ou Barrabas , ou Jefus ?

Quelle étrange propofition,raes Frercs.*eJle
.

mt: paroîc injufle en deux choies , & toutes

ces deux choies marquent le pitoiableaban-

donnem-enc de Jclus-Chrift.

La première, c'eft que l'on compare un Dieu
avec un voleurs un innocent avec un Icelerar,

îelus avec Barrabas : cependant c'eft ce vo-

leur, c'eft ceBarrahas , c'eft ce fcelcrat qui a.

J'avantage, non hu-c ifedB^rrabam.

La féconde , c'eft le procédé de Pilate.

Q\ielie monftrueufe injuft-.ce ? à quoi penfes-

tu miferable ]uge, & que fais.tu?Es tu dans

ïa place que tu ocupes . le miniftredes paf-

iîons des ïnifs , & dois-tu obéir à leur vo-

louié ? §ljijid t^iïitrfadam de hfu qui dUitur
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1

Chrisîtu ? Mifcrabicjfais ce que te dit ta con-

fiencc,&ce à quoi ton devoir t'engage. Miie-

rable, fais ce que te dit ta femme , qui leuife

plaide Is. caufe de l'imiocent , & qui te fait

avertir , que pendant la, nuit elle a eu'dé-

tranges fonges, au lujet de cet homme qu'on

veut condamner. Ce que tu et» feras Piljte ^

ne le denrjndeni au peupie , ni aux Phari-

fiens, tu n'as qu'à te le demander à toi-même,

& ne nen conclure par une lâche Si. baffe

coinplaifance.

'Emeniatum ergo ilîum /r/ninam?Qu.z\\e fen-

reuce ! Cet homme n'a rien fait, ]e ne trouve

en lui aucune canfe de morticependant com-
me vous le haiilez, ô Juifs, /f vota le donnerai

Après l'avoir châtié. Quelle fentence î Pilate

vous devez le renvoier, parce qu'il eft inno-

cent j &: il vous eft défendu de le punir, parce

qu'il n'eft pas coupable. Comment pouvez-
vous le renvoier , & le punir tout en^emble^

que vous êtes lâche & injufte î vous le faites

punir , non parce qu'ail eft coupable, puifque

vous jugez vous même qu'il eft' innocent»

mais parce qu'il eft pauvre^que tout le mon-
de l'abandonne. Vous le faites punir, non par-

ce qu'il l'a mérité, puilque vous n'en trouvez

aucun fujet, mais parce que le puniifantjvouS'

fatisfcrcz à la rage de fes ennemis qui font

puifTanSiSc qu'après l'avoir puni.perfonne ne

vangcra l'injure qu'on lui aura faite ., parce

qu'il eft miferable , & que fon délaiflemenc

vous donne ocafîon de tout entreprendre. Si

c'étoit un homme d'une qualité diftinguée,^

s'il avoir des parens , & des amis qui le dé-.

iendiiTent , vous n'auriez garde de le faite j-

Tiij
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mnis parce que pcrfonnc ne parle , & ne s'in-

teii. fTi pour lui, vous dirpoùz comme il tous
plaît de fa vie , & d^ ion honneur.

Cependant il eft condamné à une cruelle

flegallation. Oïï le mené dans la cour du
Preroire , pour y être dépouillé , & acaché
nud à une colomne. Ah 1 divin Sauveur, c'eft

bien en cet état que vous pouvez dire avec

•vôt rc Prophète, z/ o[us. non rapui tune exfolve-

ladm j que vous paicz ce que vous n'^avcz pas

emporté comme un voleur. On vous acule

d'avoir dit que vous étiez Fils du Dieu vi-

vant
, & Roi : Ces deux qualitez vous apar-

ticnnent j ce n'eft ni un rapt , ni une ul'mpa-

tion que vous avez faite , & cependant on
vous traite comme un voleur, & uncfclave.

On fait mourir les voleurs, & vous mour-
rez ; on fufti2;e les cfclaves , & vous ferez

auiii ignominiculemcnt traite.

Q.ucl[e fur pour lors la douleur de J. C.

quand des bourreaux acharnez fur lui mirent

fa chair en pièces , &: la déchirèrent en mor-
ceaux a grands coups de fouets ? Sa comple-

xion délicate, fcn corps formé des plus pures

goures du fang d'iinc Vierge , par l'opéra-

tion du S. E fprit , augmentoit fa douleur , &
on a eu raifon de dire , que tous les Marurs
cnfcmblc n'ont jam.ais .autant foufert que lui.

Premièrement , à caufe de raperlonDe divine,

qui rend la moindre de fcs foufrances d'un

nierice infini , & qui fait qu'une 'eule de Ces

larmes , un feul de fes foupirs •>
l'emporte

icfiniment fur les chevalets, les tortures,
|
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les roues > les tenailles , les huiles bouil-

Iances,& tous Icsdifeicns fupUci^s d'une infi-

nité de Martirs. Secondement, à caufe de la

delicâtcrte de fon corps, & d>; la tendreffc de

iow cempcracnent. Troifiémcmcnc , à caufe

«^ue le S. Efpric l'avoir formé ponr être un

homme de douleurs , qui dévoie fouhir des

peines proportionnées à la grandeur àç.s pé-

chez des hommes > %c lurpaffcr noa feule-

mène en excellence , mais encore en rigueur,

les facrifices qui avoienc été oferts dés le

commencement du monde.

C'elt avec ce corps délicat ,& fur cette chair

virginale , qu'il foufre une cruelle flagella-

tion.Une troupe de fatcllices,&: de bourreaux

cft à l'entour de luj. Les uns le depouillenr,

les autres prennent des cordes pour le lier,

les autres préparent des verges & des fouets

pour le mettre en fang. O pureté angelique

du corps le plus beau , & Icpluschafle qui

fut jamais, comment vous expoCe-t-on nue à

la vue d'un Peuple infolent & barbare î eft ce

que le Père Eternel qui eft le protCiCleur des

innocens, a moins de confideration pour foa

lils, que pour d'autres ?

Sufanne n'aiant pas voulu confenrirà la

brutale pafTion de deux infâmes vieillards,

fut acufée par ces malheureux,d'être tombée
en adultère. Cette charte femme , dans cet-

te fâcheufe extrémité , leva les yeux au
Ciel en pleurant , & dît avec nns faiute con-
fiance au Seigneur : „ Dieu Eternel, qui con-

3, noifTez les chofes les plus cachées, & qui

)i les favez toutes avant qu'ellesfoicnt faites;

;>:VOUS qiii entendez les faux témoignage^

T iiij
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j> dont ces malheureux me chargent injiirtc-

» mène , foufrirez-vous que je fois punie»

>> n'aianc jamais commis ce crime , dont ils

»m'acufcnt? L'Ecriture m'aprend que Diea
exauça la prière deSufanne , & qu'il Tufcita

Daniel
, pour faire connoîcre au peuple l'in-

juftice de cette dépofition , & mettre ces
faux témoins à la place de cette femme in-

nocente.

D*où vkntjM. que la même chofc n'arrive,

pas aujourd'hui île vous l'ai dit, & je vous le

dirai encore dans la fuite , c'cft que I.C. de-
vant repondre pour nous , & fansfaire pour
nos péchez, perfonnc ne s'incerelTe pour fa.

délivrance. Il eft abandonne de tout le mon-
de i il n'y a ni lug." , ni Daniel qui foie pouc
lui i tout innocent qu'il eft , on le fouette

rudement » on lui déchire la peau à coups de
verges : & c'eft dans cet état que S. Bernard
^2. s'écrie par ces tendres & afedueufes pa-

roles : O doux , Sl aimable I ï s u s , que
vous ayez des pcrfoiincs qui vous frapent I

Votre Pcre eft le premier qui vous frape»

ti O quantos Domine Jefu habes. percuf-

fores 1 pcrcutit te Domine Pauer tuus , qui

proprîo Filio fuo ,ideft tibinon pepercit, fed.

pronobis omnibus tradidit te. Pcrcutis ta
te iplum , tradis cnim in mortem animam
tuam , quam nemo poteft toUerc à te fine ce.

Pcrcutit te difcipuUis impius ofculo falfo.

Percutit te "judacus colaphis & alapis. Percu-

tiunt tegsntilcs flagcllis. Ecce quantum mi
Jefus perculîus es, & h umiliatus. £«?;•», Itkdt

pAjfton. Dom, c, j . P/aLty»
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qui Vous-a livré pour nous tous. Vous vous

^apez-vous- même , vous qui vous abandou-

licz à toutes ces douleurs pour nôtre faluCj,

& quh racriiîcz a nôtre rachat j une amè-

qu'on ne peut vous ôter fans vous. Un Dilci—

pie impie & apoftar , vousfrapc par un bai--

1er de paix , les iuifs vous frapenc par les-

foufietsqu'ilsont l'infolence devons donner:;

Vos bourreaux enfin vous frapent par IcS'

fouets, & les cordes avec lefquelles ils dé--

chirent vôtre chair virginale. Hclas î ô mon^
Dieu , que vous avez de gens qui vous £ra--

pent.

Mais vous, Mefdames>qui par vos infâmes^

& TcandaieuCes nuditeZiCaulez tant dedefor--

dres dans le ChriftianiTme , & tant dignomi--

nics à Tefus-Chrift , n'eft-ce pas vous qui le-

frapez,& n'eft'cepas de vous qu'on peut dire*

avec le Roi Prophète, o^wavous ajomez. doH'

Uurfar douleur, pour le maltraiter davantage?'

Voluptueux, & gens de bonne chère, dont il-

expie la criminelle delicatefTe par une fî cruel--

le flagellation , n'cft-cc pas vous qui le £fa--

l^z, & n'aprehendez-vous pas qu'au jour dà'

Jugement on vou5 mette au nombre de fes>

bourreaux ?

Ceux du tems de la Pafîion du Sauveufs;

fejetterenc fur lui comme des fuiicux , & le

mirent tout en fang. L'Ecriture les compare à •

des taureaux animez qui l'environnèrent, l'af*-

fiegerent, ouvrirent leurs bouches, &-armîe--

rer.t leurs mains faccileges pottï4e perdre», >

Tauri pfnotées obfederunt pjefaferHertmt fuper ms^
9sfttHm, Ils l'étourditerirC parleurs cris i ils le-

SOnfondiient par ioîjKbflalphcmcsi ils l'àca»-.
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bkrent par leurs imprccacions , & leurs me»
naces. tn un mot , ils firent contre lui , ce
que leur envie , & leur rage , ce que la fu-

reur , & la cruauté des puiirançes infernales

leur infpirerent. ,,• Jfn
]e vois déjà (]a'ils lui préparent une cou-

ronne d'épines , & qu'ils enfoncent les poin-

tes dans fa tête , à grands coups de bâtons :

Pledc'ûtes coronam de J^inis impcfuerunf capiti

ijUrS. Qi^iand faint Ciriilc 13 de Jerufalem par»

le de cette couronne d'épines , il Tapelle un
grand miftere , Mijîerium erat corons jpinea*

Millere de gloire & d'Ignominie , de joie &
de douleur tout cnfemblc. Miftcre de gloi-

re
, puilqu'on ne la donne qu'à Dieu > aux

Kois , & aux Athlètes , & que l.C. eft tou-

tes cts chofes. Mais Mlftere d'ignominie,

puifqu'on ne lui donne que parderifion , &
pour infulrer à fon malheur Miftere de dou-
leur, puifqu'il n'y a rien de plus fenfible dans

la partie la plus délicate de l'homme j mais

miftere de joie , puifque ce fuplice , comme
remarque S. Athanafe , 14 a fait la confola-

tion,& la force des Mariirs ; I^fe in doloribus

erat ut f?os dolore careremm. î. C. a voulu en-

durer cette douleur , afin que nous en fuf-

fîons exemts -, il a voulu porter cette cou-

ronne 5 afin qu'il nous ôtat nos chagrins, &
qu'il nous donnât une ferme paticnccdans nos

maux : Sytneam connum ^eflare voluit , ut fol-

iitudir.es rit& r.cftrs. extirparet , (^ j^in'rrum

£efiatione omms in ftcHritatem ajfereret, Incfi-

13 D.Cyril. Catech. 11.

2,4 £). k.kf^n. fer^ de faj[iont*

I
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ble bonté, & milericoide de mon Dieu, quel-

les actions de traces ne devons- nous pas

vous renare !

C'eft dans ce dsfTein , mes Frères , que

l'Eglifevous die aujourd'hui ce que Pilatedic

aux luifs , en leur expolant J.G. défiguré, ôc

tout couvert de iano-, Ecce fOTKOyVeilàl'hcmme,

Oiii, voila cet homme de douleur qui a tanc

fouFerc pour vous i oiii , voila ce Dieu répa-

rateur , qui a voulu erre abandonné de touc

Je mondepour vous ; oiii,voila ce charitable

Rédempteur, qui à voulu être raillé, bafQué>

iîagellé , couronné d'épines pour vous.

Pleurez donc , filles de lerufalem , pleu-

rez , ou plutôt ne pleurez pas fur l.C mais

pleurez fur vous-mêmes , Ghiid facitls flentesy

vous dit- il , ér' affàgenta corweum ? Que pen-"

fez- vous faire par vos pleurs , li ce n'efl de

m'àfliger davantage ? le veus bien foufric

pour vous, mais les nouvelles douleurs que
vous me caufez augmentent ma peine. Abfte-

ïiez-vous de pécher , & vous me confolercz.

Mais helas ! de quelque côté que je me tour-

ne. je ne trouve point de confolarion. Efl-cc

que le fang que j'ai déjà verfé kra inutile ?

cfl--Ge que mes ignominies , mes afronts , les

injures dont j'ai écé chargé , la flagellation

que j'ai endurée, la couronne d'épines que j'ai

portée ne me ferviront de rien pour vous î

Père Eternel, dans cet abandonnemenc gêne-

rai des créatures, m' abandonnerez-vous vous
même ? Il efl: vrai que la trahiron des hom-
mes, leur félonie, leur ingratitude,m'affl!ge j

mais tout cela n'eft rien en comparaifon de la

peine que j'endure a «aufe de vôtre déiâiC--

icmcnt.
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C'cfl donc au Perc Eternel , qucT.C. sa*
drelfc pour une dernière fois, Deus Deusmeut,
ut q:ii4 dereliquifitme ! Mon Dieu, sh r»on Dieiu

pourquoi mttvei^-'vous abandonné f En éfec , cet

abandonnemcnc doit lui écre extréraemcnc
fenfible. Il s'ctoit lui-même abandonné à la

douleur , il s'étoit trouvé abandonné des-

créatures, mais à prefent il fc voit.abandon-
né de Ton Pcre. C'eft ce qui me relie à vous
faire voifj après cjue j'aurai repris un peu de
force , & faluc pour une dernière fois avec
refpedj la fainte Croix. O Crux Ave,

III. Point. Ce fut un fpedaclc bien toii-

chantjdc voir autrefois Ifaac portant lui- me*
me le bois de ion facnfice lui la nvomagne^-
& Abraham fon père le i'uivant le glaive à la

nain pour exécuter les ordres du Seigneur,

Les Percs qui en ont parlé, ne favent ce qu'ils

doivent adir.irer davantage , ou le Sacrifie»--

teur^ou la Vidime, ou Abraham qui^ok é-

toufcr toutes les inclinations & les teiidrcflcs

paccrnelks,pour le meilleur detous les fils,ou
îUac, qui tout innocent qu'il eft, doit accep-

ter la mort,& fefoumettre à la volonté djcfoû»

père. Quoi que l'un & 1 autre méritent beau-

coup de louanges & d'admiration, ce n'eft là;

cependant qu'une foible figure de ce qui fc.

pafle (ur le Calvaire, entre le Père Eternel 8c

hC. Noa feulement la difcrcnce du Sacrifi-

cateur & de la Yiflime y eft infinie , mais la.

comparaifon même dans fes évenemcns n'en,

eft pas jufle. Il eft vrai que dans la conduite .

d'Abraham, Scd'Ifaac j on pcuvoit également:

çjijaindre , ôc le père qui étoit engagé d'ôteti

iihvieiroafiis^ ôc.lc £1$ qQÏitoit obligé de.
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recevoir la more des mains de ion père. Mais
que doit-ondire,& que pcat-on penfer.quaad

on voit un Dieu marchant vers le Calvaires,

chargé d'une Groix y àts bourreaux portans-

après lui les inftrumcns de fon fiiplice , & fe

preparans à exécuter i' Arrêt que Pilate n'a—
voit extérieurement donné j qu'après quel©
Perc Eternel l'avoir invifîblement prononcd-
lui-mcme ?

La nature ne yic que l'apareil du premier
fpeclacle, & elle voit aujourd'hui l'entier©,

exécution du Tccond. Abraham n'égorgea

pas ion Ifaacj quoi qu'il portât le gjaiv^ 5 èc

tout ce facrifice , foit d..' lapart du père, foit-

de la part du fils>fut acomplidans leur cœur,:
dit excellemment Zenonde V<;ronn«-M5 Mais»

helas J il ii'cft que trop vrai que Ielus-Chrift>

meurt aujourd'hui j & que le Père Eternel le:

livre à la mort , que )efus Chrift confcnt

aujourd'hui à fon facrifice)& que ce facrific©:

fe fais , finoa par les mains de fon Père, da^
moins par fa permiflion.

Qiicdis je? le Père Eternel veut que nous-

le créions la première caufe de la mort de fon*

îiis.&il commande à fes Prophètes de pu-,

blier que c'cll lui qui Va fra^é , ^ humilié^,

prcuffumà Deoj ér- humiliâtum. Il ne fait pas-

dificulté de dire lui-même,par leurs bouches^^,

qu'il l'a frapé à caufe de^ péchez de fon peu--

ple , P.ropjerfcdem populi met tercujft . eum ; -& -

comme (\ ce n'étoic pai aflez pour nou:> infor--

mer de l'étrange fevcritc de cet A rrêcii obli-
ge fon îils mémeeal'ap.roavancde fai'C cette;

amoureufe & refp;:duv;ufe ^iûmf.Deus nuHs^ ,

S
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De iS meus,ut quU dereliquifti me? Mon Dieu, ah

mon DieUi pourquoi m'avez.- vous abani^onné <•

Avùnt que de vous expliquer en quoi confif-

tc cet abandon , il cfl à propos pour toucher

les principales circonrtances de la PafTion de

J.C.de vous dire que Ton Père Talant biffe en-

tre les mains des juifs, & lui n-.cmc s'écant a-

bandonnéà leur volonté, il porta fa Croix jul-

ques à la montagne du Calvaire>où étant arri-

vé avec beaucoup de peines & de fatigues, on
le dépouilla de Tes habits,ou pour mieux dire»

on les lui arracha , parce qu'ils tenoienc à fa

peau,& qu'on ne pouvoic pas les lui ôter fans

lui faire foufrir des douleurs inconcevables.

Etant dépouillé,& tout fanglant, on l'atacha

à cet ignominieux gibet avec de gros clous,

qui pcrçans Tes mains, &l fes pieds de parc ea
parc, froKTans, & coupans fes nerfs, le rendi-

renc, comme dit un Prophète, «» homme} 8c un
pitoiable com^^oiè de kouîeurs. On Tàttachc

donc à la Croix, que de cruels bourreaux qui
rélevencfont rudement tomber dans un trou

qu onavoiccrcufé, afin quepar cette rudcchu-

te,toutes les plaies de cet homme crucifié fe

l'ouvrentjôi que fes douleurs fe rcnouvellenr.

En cet état, on le nrec entre deux voleurs,

dont l'un l'outrage,& le maudit : il voit à fes

cotez fa trifte Mcrc , S: fon cher Difciple, &
cette vue lui donnede nouveaux furcroitsd'a-

flldions & de douleur. Ses ennemis s'achar-

nent fur lui, &: après lui avoir fait foufrir ce

que l'ingcnicufe cruauté des démons leur apu
jnfpirer,ils fe raillent de lui 5 ils lui difcnc de
dffccndre de fa Croix , & vomifTenc d'horri--

iks bUrphcmes çofltïc foAinnocence.
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Que fait-il pour lors ? s'il ouvre la bouche

au milieu de cane de douleurs & d'ignomi-

niesic'eft pour demander grâce à Ion Père , en
faveur de Tes ennemis : Pater ignofceillis , quia

nefciuTit qtiid facittnt. Mon Père, fijerncricc

que vous m'exauciez , j'ai une gr«î€ a vous
demander \ pardonnez à mes bourreauxj par-
donnez aux Juifs qui m'ont percé les pieds &
les mains ; pardonnez à Judas qui m'a trahi ;

pardonnez à Pilate qui m'a condamné,' parce
qu'ils ne favenc ce qu'ils font.

Hé quoi, Seigneur, n'avez- vous pas donné
affez de marques de vôtreDivinicé & de vô-
tre innocence? Ils ne favent ce qu'ils font, 5c

cependant ils ont vu vos miracles ; ils onc
été témoins de tant de miraculeufes cures que
ous avez faites, de tant de prodiges, que nul
autre que Dieu ne peut faire. Ils ne favent ce
qu'ils font,& cependant Pilate a reconnu plu-

fieurs fois que vous étiez innocent,& qu'il ne
irouvolt en vous aucune caufe pour vous
condamner. Ils ne favent ce qu'ils foncj& ce-

pendant ils ont fufcité de faux rémoins,& ont
entendu le traître Judas dire qu'il avoir livre

le lang duluftc.

Cependant , Chrétiens , c'eft ainfi qu'un
Dieu parle, non feulement pour montrer qu'il

n*a aucun defir de vengeance dans le cœuf',

mais qu'il ne veut pas même en quelque ma»
niere , connoître le crime de (ts ennemis. U
veut>dit Tcrtullien,i6 faire connoure qu'il

c'a que des penfées de paix, qu'il n'a rien en
lai.ni de la colere,ni de rimpaticnce de l'ixora-

X 6 Tertiil. lib» de ^éttient.
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me,qui ne cherche qu'àfe vQTigcr:J^ihil 4e Im"

patitntia hominis iwitatus efi. Mais s'il n'imite

en rien cette impatience d^s hommes, c'cft ea

cela que les hommes mêmes iont obligez d'i*

miter Ta patience. Après cela,Vindicatifs qui

m'écoutci, alez chercher yôtrc ennemi pour

tirer raifon d'un périt afront qu'il vous a fait:

après cela, hommes de fang , alez répandre

celui de vos frères,pour quelque petite préfé-

rence qu'ils vous ont refufée } alez barbares^

alez arfbuvir vôtre rage , après qu'un Dieu a

prié pour Tes ennemis. Alez médire de celui-

ci ; dcchirer^par d'outrageantes injures, la

réputation de celui-là j chercher toutes les

ocafions de nuiic à ce voifin i fufciier de puif-

fans adverfaires à ce: autre , ou le ruiner-par.

des proccz -, alez faire tout le contraire de ce

que lefus-Chrift a fait , & moquez-vous de

fa douceur par la relolaion que vous pren-

drez de n'en point aroir*

Cette reflexion vous fait h-orrcuT,nTes ck ers

îieres,& vous voiez bien que fî jamais exem-

ple a du vous porter à pardonner à vos enne-

mis , c'eft celui de Jelus - Chrift mouranci

& priant Ton Pcre pour les (iens.Ils ont médic-

de vousj mais YOU6 ont- ils ôtc la vie comme
à Jefus- Chrift î iU vous ont chargé d'jm-

preca'.ions & d'injures , mais vous ont - ils

craché au vifagc comme à Jefus- GhrifK^ Ils-,

-vous oiK ôtez une partie de vos biens , mais-

vous ont-ils dépouillez & atach-ez à ia GroiiT:

comme Jefus - Chrift ? Ce qu'Us ont dit^

ils l'ont fouvent dit par inadvertance, & vou^'

ne voulez pas les excuLer,ccqu'ils ont fait,ils-

rx>ût.fouvencfôit Cans^ïçflexwa, & Yous-aç-



7aulez pas leur pardonner. Ne forcez pas de
cecteEg'ire fausfaire une ferme refolucion de
rous reconcilier avec eux ; & puiCque Jefus.-

Chrift a interrompu fon facri£ce afin de priée

pour eux, quicez toutes chofes pour ména-
ger leur paix & leur amitié,

Ileft dit dans l'Evangile : Si lorfque vous-

portez vôtre prefent à l*Autel>vous vous lou-

Tenez que vôtre frerc a quelque chofe contre.

vous, laiiTez-Li vôtre pret'ent . & alez-vous

reconcilier avec lui. C*cft ce que I.C. a faic>

interrompant le facrifice de fon adorable

Perionne
, pour demander grâce ea faveur de

ceux qui l'aracholenc à la Croix , rejcctant

même leur deïcide fur leur ignorance, &: ern-

ploiant les derniers cforcs de fa voix pour
ménager leur faUit. O qu'une injure efl bien

ailée à pardonner quand un Dieu a remis de
fi grands outrages I ô qu'un afronc eft bien

aifé à oublier, quand un Dieu a paru exculec

de (i horribles blafphêmes l ô que la perte

d'une vie fragile 5c pcrilTable eft peu de cho-
fe, quand un Dieu a fait de la ficnne un facri-

fice pour ceux qui le faifoienc mourir ?

]c confcns ici , M. que vous n'écoutiez

aucune raifon , ni de politique , ni d'hu-
manicé pour pardonner i vos ennemis ; je

confens pour vous obliger , que vous ne faf-

ficz réflexion . ni aux fâcheules fuites que
'pouroit avoir une indifcrete vengeance, ni aux
raifons humaines qui vous infpirenc la dou-
ceur & la paix : le dis même que quand la po-
litique & la raifon vous porteroienc à vous
venger,vous devez mettre les armes bas,& ar-

j;â6hei: de vos cœurs. tomie ioi^^ de relTvnti..
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ircns.oepulsque vousavez vu otrDisu atiché

Cui la Croix, prier pourùs cnncmis>& Cor£r-

ircrp r fc£ propres exemples, legrandôc i'ini-

porcanc commandement c\yii\ avoir fait.

11 avoir lans doute fuiet de dire que c'éioit-

là fon comTnnndcmcn:,E/p autem dico zchis^Sc

un commandement nouveau qu'il nous failoic?

Mitn.iai:4m novum do vobii : Corrjmaïîdem.enc

^ue les Anciens aToient altéré & corrompuï

foie parce qu'ils ne le comprenoient pas, foie

parce qu'ils le talfifioienc par de malicieules

interprétations : mais commandement que I,

C.avoir expliqué dans un long détail,& qu'il

avoir porté à la plus haute perfeiftion , afin

que du moins nous aliairions au delà de lafoi-

ble Si. imparfaite charité des luifs II nous a-

voit dit d'aimer nos cDnemis;& parce qu'une

amitié fterile ell une amitié faulte ou inutile,

il nous avoi: obligé de leur faire du bien dans

la rencontre : S: c'eft ce qu'il a fait, non feu-

lement par fa propre mort ;& lefacrifice de fa

yie. il nous avoir dit de prier pour ceux qui

nous perfecucoicn: ; & après avoir Ç\ fouvenc

prié pour les luifs après avoir demandé (î fer-

vemment leur convcdîon.il a voulu empioier

les derniers momens de fa vie,pour demander
grâce à fon Père. 11 nous avoir dit de donner

nôrre robe quand on nous ôreroit nôrrc man-
teau:& il s'eft dépouillé,non feulement de les

habits qu'on a partagé,mais de fa propre chair

qu'on a déchirée a coups de fouetsrAprcs ce-

la quelle raifon aurions- nous de ne pas fiii-

vre félon nôtre fo;ble portée, un (î bel exem-
ple , & de noas conformer autant auc nous-

poacxons a ccc excelknc modciç.?
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Revencî^îi^À-ûôcre Injec. vous venez cU voir

îerus-f.hrift atâché à U Croix , dépouillé 5c

tout (anglaiit, fur un infâme gibet, au miliea

de deux voleurs: mais encore un eoup qu'a-

t-il fait pour foufrir une fi étrange peine ? &
n'eft ce pas en cette ocaiion que fon Père

doit le venger de fes ennemis, le reconnokre,

& le faire reconnoitre pour fon Fils ?

Nous l'euiîîons crû de la forte, fi tous les

Evangellftes ne nous avoient apris le contrai-

re : mais chofe étrange, comme c'eft aujour-

d'hui le jour dc$ vevg^cinai du Seigneur, 17 SZ'

rhture où fa luftice doit fe fatisfaire^ autant

cju elle le pouvoir dcfirerjC'eft aulTi le jour Se

)*hcare où ce Père, le cos^fiderant chargé de

nos pèches, l'abandonne. Il faudioic ici un
long dilcours , pour conduire vos efprits par

tous c^s diFerens degrez d'abandonnement?

mais je me contente de vous dire quclcfus-

Chriftdans fa Pafùon, a été refufé, condam-
né , livré , defavoué , & enfin dclaiile de fon

propre Perc.

Il en a été refufé.puifque ces paroles,& fes

larmes ne l'on: pas fîéchi dans le jardin des

Oliviers,& que ce Fils qui e{\ coûfours exau-

cé de fon Père , quand il demande grâce pour

nous, Scicham quia fem^er me audis , ne l'a pas

été en cette ocaiion pour lui - miémc.

11 a été condamné de fon Père, puifque com-
me je vous ai déjà dit, ce Père levoiant chargé
de nos péchez, a ordonné qu'il en porteroit la

peine i & fa Indice prévenant la honte qu'on

dwvoit lui faiie,de préférer la liberté d'un vo-

2.7 Dics ulrionum.
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leur à la ficnne, a relolu de k perdre en quel-

que manière, pouc ocras coiifcrvcr, Cjùclqaes

inutiles (]uc nous lui fulfions > & inclignes

d'une fi grande grâce.

Il a été livré par fan P'îTe à fcs ennemîsjpuin.

que lui même déclare à Pilate , c^uz l'autorité

quil afurfaperfonne, lui a été donnée cTenhauft

& que Ces Apôores reprochans fa mort aux
luifs, leur aprcnnent ce fecrcr: Hun g définit»

eonfilio (^ préifcientia Dei tmditum njfltgentei in-

teremifiis Oefl vous qui l'avtz, fait mourir en

ratachant à la Croix , mais Dieu favoit ce qui en

Arrivetou, (^ il vous l'a livré lui même.

11 a été dcfavouc par Ton Père , pulfquc ce

Père a foufcrt qu'il fut crucifié pour s'êtrcdc-

claré ton Fils , & que les Prêtres lui rcpro»

chans îiiïpunément i'ur la Croix , d'en avoir

uiurpé lesqua'iteziil a di/îîmulé cette injure.

Quelle étrange conduite , MefTieurs ? F. C»
lîir S. Paul , n'a pas crû faire ur2 vol de fe dire

fembU.ble à Dieu. 11 eft îoii lilsi il lui eft con-

fubftanti-cl i il a la même famteté , la même
cterniré, la même immcnfité , la même pnlf-

fance que lui , il efi Dieu, (^ Dieu de Dieu : Sc

cependant ce Perc femble le delavoiier & le

méconnoître , quand il afTure qu'il eft ion

Jils r & quelques reproches que les ennemis

lui fafTenc , il n'en cire nulle vengeance.

Enfin le Fils d-c Dieu a été abandonné, Sc

dclailfé de Ton Père, Deus.Deus meus , ut quid

dereliquijli me ? Mon Dieu . o mon Dieu, pour-

quoi m'avez-vous abandonné? Il l'a été en pla-

ceurs manières, dit faint Bernard, Première-

ment, en ce que le Perc Eternel n'a pas écrafc

de fes £oud£cs,les bourreaux q^ui l'auchoient
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à la Croix,& Tes enav-mis qui fe raillolenc im-

pudemment de lui. Secondement,en ce qu'il a

p-nmis que la terre & l'enfer , les hommes &
les damons, aient épuiie contre lui toute leur

rage. TroifiémcmL-nt, parce qu'il lui arefulé

les conColations, & l'ailiftance qu'il pouvoir

çlpcrer de faboncéj conrolations ^c alTiiiancc

x^u'ii nerefufc pasaux innocens periecutez,&

Z^. dont cepeiidantcecherFilsaétéprivé,com-
me s'il avoit été le plus giand de tous les

coupables : (^<ajî quidam ihi derelicîio fuit,uhi

TtulU fuir in teinta n-.cejfîtate, virtutis exhibition

nnlla oftenfio majejiatis. i8

Efl-ce de la Torte , ô mon Dieu , que vous

pietendez en agir ? On nous repreiente fou-

Ycnt, & avec raifou , la bonté que vous avez

eue depardonner à l'homme plutôt qu'à l'an-

ge : mais perm.ettez-moi de vous le dire ; je

vous trouve en quelque manière plus fevere

dans vôtre pardon, que dans vos châtimens.

Dans la damnation des Anges, il n'y a que dus

Anges qui foufrent pour eux-mémesi il n'y a

que la Créature qui paie la dette que la Créa-

ture afaite,celâefldans l'ordre : mais dans le

pardon de 1' homme,vous condamnez un Uieii

à.mourir pour un homme , & parce que cet

homme vous a abandonné par fonpeché.vous

abandonnez un Dieu par vôtre Indice. Oiii,

j'ofe le dire encore une fois , je vous trouve

bien plus fevere en nous rachetant , que G.

vous ne nous rachetiez pas ; &. vô:re luftice

jTi-c paroît mille Fois plus ternblc. en abandon-

nant vôtre Fils innocent fur la Croix
, que d

a 8 p. Bern. fer. 5 . de verhis ifaU,
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vous laifllez ererncUemenc cous les coupa-

bles dans les enfers.

Nous nfons dans l'Ecriture, que les Rois de

luda > d'Uiaël & d'Edom , aians dcfolé ks
Ecacs de celui des MoabKcs,ra{Tîeo;erent dans

une de fes Villes, où ce Prince fc Teatanc ex-

trèmemenc prefFe, &.ne ciouvan: plus aucun
moien.de fe dcfendre, s'avifa enfinde monter
fur î^s murailles , & d'y égorger de fa main
à la vue de fes ennemis, fon fils aîné, héritier

de fiS Etars. Cette épouvantable a6lion lui

ieulliti& l'Ecriture nous aprend cjuc tous ces

Rois éfraiez , ^ indignez d'avoir été cri par-

tie caufe de ce cruel fpcftacle, s'en retourne^

rent dans leurs pais , avec autant de prccipi»

tation, oue fi on les avoir pourfuivis.

Dirai je , en ôtant ce qu'il y a d'inhumain

dans cette comparaifon, qu'il fe paiTe quelque
chofede femblable fur le Calvaire ? Le Pcrc

Eternel fc voiant de toutes parts afliegé des

pécheurs, ataqué par leurs inlolences, & par

leurs binfph.cmcs jufques fur Ion Trône , &
aiant epuifé contre eux tous fes châtimens,a

enfin formé ledcfl^ein de prendre aujourd'hui

fon Y\\s unique, acciftem fi iumfnum p-imoge-

nuum,8>c de l'immoler fur le haut de la Croix,

àlavùëd:toate la Terre? Mai s c'eft fon pro-

pre Fus. mais c'eft i'objtt de fes complai lances,

mais il efl: innocent; n'importe, il efl le pieige

des pécheurs, il faut qu'il paiej& quil fatis-

falVe pour eux ,
propur fceltra popiUi met pet"

cujjî eum{\\ faut que le péché foit expie,il faut

cjuc l'Enfer foit defarmé>il faut que le démon
foit vaincu, & qu'il fe retire avec confufion^

& pour cet éfec il faut que ce fils meure, il
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Çaxit qu'il folt comme dcfavoué, rebuté, mc-
-€onna,dclai(ré,abandonné de Ton propre Père.

A cec écrangc fpeclaclc; il faut que toute ia

nature trcmiùe i & un tvangelifie nous mar-

que e.tprcfrcmeni, que la plupart de ceux qui

y aiTillerenc , s'en retournèrent frapans leurs

poitrines, & avec des marques extérieures

d'une grande conipcn-nft ion » (^ cmnis turbx

eorum qui aierant aà f^ectAndum ijiud , percH-'

tiente: }/ecio/a fua revtrtehaniur.

]e ne veus pas dire par là que cette dou-

leur ait été véritable & (înccre dans tous : car

helas 1 combien y en avoic-il qui faifis d'une

horreur naturelle ftntoient cette imprcilion,

^e.tL-iftclTe en eux-mêmes,& qui dans la fuite

n'y penloient plus ? & bêlas : combien y a-

t-ilencoie^au)ourd'huide Chrétiens qui n'ont

que cette douleur paffagere , & qui repiea-

^drout bien tôt leur criminelle joie ?

Que vous feriez malheureux & ingrats,

mes chers Auditeurs.fi vous étiez decenom-
brejfi l'on difoit de vous ce que difoi: ie Pro-

phète, 19 que le jufte meurt & que pcrlonne

n'y penfe , du moins n'y penfe de cœur èc

d'afec^ionjpour en être véritablement touché

S>L changer de vie ? Eft -ce à ce dciTtin que

Jefus - Chrirt eft more r cfl-cc à ce deiTeia

que fon Père vous l'a donré ? C'cft à vous à^
repondre: de la fuice &: des éfcts de cet adora- .

ble pref nt ; c'cft à vous à nous dire (i vous

voulez fruftrer le P. re Eternel de ion inten-

lion ; (i vous pouvez froidement , & fans

29 ^.îftus moritur , &: ncmo eft qui reco'-

gitci corde, jeitm.12..
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aucun dcTir éfcûif de converfion, afïlftcr à U
mort tragique de vôtre Dieu ? Scroic-il bien

polîlblc que ce fpci^ncle ne fût pas une digue
adez forte pour arrêter vos emportemens, de

vôtre fureur ?

Ambitieux, pcus- tu te refoudre a outrager

davantage ton Dieu pour la recherche injufte

^e cet honneur > voiant fon Fils couronné
d'-épines , & avec des ornemcns de roiauté»

infâmes & douloureux tout enfcmble?Volup*

tiicux,pcus-tii continuer k fat is^faire tachait,

& tes fens contre la défenfe de ton Dieu,

voiant fon Fils fur une Croix, tout couvert de
fang, & afligé dans routes les parties de fon

corps ? Vindicatif, peus-tu encore ufurpet la

Ycngeancc, qui n'apartient qu'à Dieu, & voir

fon Fils crucifia pardonner à fes bourreaux,

demander leur gtace, par autant de bouchesi

^gu'ils lui ont ouvert de plaies?

Enfin qui que vous foiez , efl-il bien pcffi-

ble que la vue de Jefus-Chrifl mourant , ne

mettra point aujourd'hui de bornes à l'info-

Icnce de vos crimes? & que vous ne prendrez

pas une ferme refolation de renoncer à tanc

de péchez, dont le moindre a fait mourir vô-

tre Sauveur ? L'Apôtre S. Pierre 30 nous a-

prend, que cefont ces peche"^ do?it il a foufert'lfii

feinefurfon chajie Corps i l'arbre de la. Croix, afin

que neus y mouruifîom , pour vivre a la Jufiice :

P<:cc^(a permit f in cQrpore[m fuper lignum y ut

feccatis mortui jnflitiA vivamus. Repondons
pat confequenttous à un deifein qui nous eft

a avantageux , n'abandonnons jamais le parti

30 x.Pctr.i^

d'un
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<3*un Diea

, qui a voulu foufrir pour nous
tous ces abindonncmcns dont je" vous ai par-

lé : C'eft à dire , écoutons fa dodrine
, fui-

vons fes exemples , mourons à nos peckez
pendant qu'il meurt pour eux ; afin qu'après
ne l'avoir pas fruftté du fruit qu'il prétend
tirer de fes foufianccs il nous ki^ç un jour
pjrt de fa gloire

, que je tous fouhaicc^
.Araen.

Cfttme. Tome 1 1,
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SERMON
POUR LE Jour

D E PAQUES.
Sur U RefurreÛ'ion,

Traditus eft propter* delida nollra , & refur»

rcxit propter juftiiicationcm noflram. Ko-

man. r.4.

Il a été livré à la mort pour nos pechex.
, (^ il

£jl rejfufc'uépeur nôtre iuftification.

O IR E,

Quand la gloire ât Jefiis Clirift reiïuf-

•cué De feio'n pas avantageufe aux hommes,
i 1 ne laiiïeroit pas de mériter leur ador.ition «

& quand nous ne recevrions aucune utilité de

îa pompe & de l'éclat qui i'enviionncni nu-

iourd'hui en fortant du tombeau, il cl} certaio

^u'il atireroit toujours nos hommages , Sc

^juii .'cioic digne de nos rcrpcds.
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Car Cl un Ancien i a bien ofé dire que le

Soleil étoit aflez bc-au pour être adoré
, quand

même fa lumière & Ta courfc ne nous fcroienc

pas favorables , Icfus-Chrill forçant du
tomb--au feroit coujours fans douce un )uftc Se

légitime objet de nos adorations, quand nous
ne ferions pas même intereHez dans fa gloire,

& que nous ne tirerions aucun avantage de

i"on triomphe.

Mais les chofcs ne font pas dans cet e'tac ;

l'honneur que l'Egiife lui rend aujourd'huieft

l'un de fes plus indifpenfables devoirs
, & en

même rems l'un des plus jades motifs de fon

éternelle rcconnoillancc. La Refurredion de

l'on cher Epoux ne lui efl; pas moins utile que

fa mort , & il femble même que faint Paul

atribuëàfagîoire le fondement de nôtre efpc-

rance , & l'heureufe confommation de nôtre

falut. Voici comment il s'en explique dans

les paroles de n-;on texte: lefus- Chrift et

été livré à U tncrt pour éfacer nospechex,, mais

par une furabondânce de mifericorde y il eji

rejjiifcité pour notre '^ujlification.

A ]U|^er des chofes comm.e elles dévoient,

ce femble , fc paifer , on eût dit que tous les

autres milteres qui ont précédé celu-i de fou

triomphe aians été pour nous , il faloit an
n^.oins que celui- ci fut pour lui. C'efl pour
nous qu'il eft venu au monde, c'cft pour nous
qu'il s'crt fait circoncire jc'eft pournous qu'il

a mené pendant trente trois ans une vie pau-

vre & obfcure i c'eft pour nous qu'il a été

1 Etiamfj lydus tanrum pra^tcriret raeruic

aJoraii. Senec. iib, de benejiciis.

V ij
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iivic à une mort ienominicufe & cruelle , /r<«-

dicuseftpropter delfBancJîra. N'étoit-il donc
pas bi*^n jufte

, qu'il y eu: au moins un miftc-

le qui fût uniquement pour lai ? Ainfi raifon-

nerions nous en fuivant les lumières de notre

raTon , mais i'Av'otre en rire une confequen-

cc toute contraire , en nous aprcnanc que û

ia Refurredion le fait entrer dans une vie

nouvelle , il ne nous oublie pas même au jour

et (on triomphe, en refTiifcitant pour nôtre

juftlfication : Rffrrrexit propter ittjiificatîonem

mfiram.
Si les Rois font les images vivantes de la

gloire d'un Dieu, ils font auflii celles de fa

bonté, & de fon amour : Et c'efl: , Sire, par ce

principe, que voulant relever par des vertus

chrétiennes tant d'adions héroïques & mili-

taires que Vôtre Majefté a faites, il femble que

vôtre »loire & vos triomphes ne foient que

pour nous. C'cft pour nôtre félicité , encore

plus quc^pour vôrre grandeur, que vous avcx

humilié vos ennemis,rompu de fortes ligues,

gagné des Batailles , emporté des Provinces,

&c étendu les bornes de vôtre Empire, l'en

ditois davantage, fijenefavois que vôtre

humilité vous tient toujours profterné aur

pieds de celui par qui les Héros triomphent,

t: les Rois régnent. Arrêtons-nous donc uni-

qnetr.enc à la gloire de ce Dieu, & félicitons

d'abord la fainte Vierge , qui reçut la pre-

iîiiere la nouvelle de la Rcfurrcdion de fon

thir filsf en lui difanc avec l'Egiifc : Refîna
ûali Utarg,
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IRE,

Ventre d'abord en matière M, & pour vous

faire connoîtrc !a part que nous avons au

midere de jefus-Chriftg.'orieux, je remarque

avec faînt Léon Pape , z que (a. Rcfurrcdlion

cft en éfet an acompHifemenr , & une con-

sommation de tous les defTeins qu'il avoir eus

pour nous ,
quand il a {"ouferc la mon {"ur

l'arbre de la Croix.

Il en avoir pour !c:s conçu de trois ferres î"

il vouloir fatisfaire fon Pcre, il vouloic dclai-

re fcs ennemis, il vouloir produire {on Eglife ;

c'en à quoi il avoir fait fervir fa morr, je veus

dire comme un facrificc qu'il prefentoit à fo»

Tere , comme un combat qu'il livroit à fes en-

nemis, comme une nouvelle vie qu'ildonnoit

à fon Eglife. Ainfi qu'eil-il arrivé lors qu'il

cfl foiti du tombeau ? il cft arrivé qu'il a

acompli ces trois grands defTeins dontl'execu-

tion avoir été commencée fur le Cal- Divi^

vaire. Car fî la mort de Jefus Chrlft ^on.

cft un facrifice qu'il prcfenre à fon Pete , fa

Refurredion en eft la confommation : Si f*

morceftun combat qu'il livre à fes ennemis,.

faRefurrcdion en cft la victoire : Si fa morr
eft une naiflance qu'il donne à fon Eglife , fa

Rcfurredion en eft l'acroilTcment & la per-

fedion. Ce font les trois Points de ce dif»

cours.

a. D. Léofer, i. de Refur,

V iij
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I. Point. L'Ecricurc fninte nous aprcnJ,

qa'un facrifice pour être parfait, dcvoit avoic

quatre parties. La première éroit la fan(flifi-

cacion de la Yi<ftimc , qui confifloit dans fcti

choix , & dans fa confecration. La fccondc

ccoit l'oblation de la vidime par laquelle oa
l'ofroicadlueljcmcntà Dieu, & on ladcvoûoit

à la mort. La troifîéme croit l'immolation de

la viftimc, qui étant frapée de la main des Lé-

vites , perdoic la vie pour la gloire de celui

dont elle l'avoit reçue. Et enîin, la quatriè-

me éroit la confommation de la viftimequl

ctoit dévorée par la flamme, & qui achcvoic

<3e perdre tout ce que l'immolation lui avoic

Jaiiîé de perifîable.

Voila, Meflîeurs, toutes les conditions d'un

véritable faciifice , & qui étoicnt portées par

la Loi, Or fi Jefus - Chrift cft l'accm^lif-

femertt Ô" ^^ ferfeciion cle cette Ici , il faut ne-

ceirairementque {"on facrifîce comprenne tou-

tes cti parties, & que nous trouvions dans les

tiiferens états de fa vie, toutes lesdifercn-

tes conditions des anciennes vidimcs.Sa fanc-

tifîcation paroît bien évidente , puis qu'érant

premier né , il a même au deflus des autres,

l'avantage de n'avoir point de père qu'un

Dieu , & de n'avoir point de mère qu'une

Vierge. Auffi voions-rous que l'Ange qui

faliia cette Vierge, l'adura que tout cequi naî-

troit d'elle feroit (â'\r)t.qnodex tenafceturfanC'

tum, Lwcx 1. Son oblacion , quiavoit com-
mencé dans le fein de fa Mere,fe continua avec

pompe dans le Temple, où fe faifant prefcntcr

à fon Père par les mains de Simeon, il s'enga-

gea dc$-lo£s à la mon deU Cioix. Poui loa
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iinmoration, il n'y a que trois jours, que cetce

Vidime chargée de coups , meurtrie & facri-

iîée par des mains parricides , eft devenue un
trille fpcdacle furie Calvaire i Viilime ado-

rable ! à qui la perfidie de ludas.l'injulVice de

Pilace , & la fureur des bourreaux , ontfaic

répandre jufqu'à la dernière goûte de fon

Sang.

Mais comme ce facrifice n'eft pas acompli

fans la confommation de la Vift-m/ j comme
cette ciiconftance en eft la principale partie,

( parce que le péché, méritant l'entier anean-

tilTement de celui qui l'avoit commis , il eft

jufteque la Viélime ,{"ubftituée à la place du
Pécheur , fubilTe toute la peine de fon ofcnfe,

& que le feu dctruife en elle , ce que la more

y avoir épargné ; } il faut necedairement que

le facrifice de Jefus Chrift ait aufli fa con-

sommation
, Jef^s • Chrifl eft uue Viclimc

prefcntéc au Pcre Eternel pour l'expiation

clc nos crimes , fa mort el\ un véritable

holocaufte : il faut donc que la confomma-
tion lui fuccede ; & qu'il perde par celle-ci»

tout ce que l'autre lui avoir laiiTédc corrup-

tible.

Or c'eft là la merveille qui s'acomplît en ce

jour folemnel , & ce que la Rcfurrection fait

aujourd'hui d'une manière fore avantas;eu-

fe. Car c'cft dans ce jour que ]efus- Chrift

a confommé fa gloire , achevant de ruiner en

fa perfonnc ce que la mort lui avoir laillé de

femblableau péché; & cette gloire faifant en

lui ce que le feu faifoic dans toutes les vidi-

jnes , c'cft dans fa Refurredlion que l'efTence

diyiûe devoxc , pour ainfi parler , tout ce qui

Y iiij
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rcrtoit d'humain en Jefus- Chrifl: , c*eft psx

elle qu'il cft roue transformé en Dieu , & que

fon humanité, s^aneaniilTant dans les fplen-

deurs , & dans les lumières de la Divinité , il

devient un parfait holocaufte.

Auffi S. Auguflin ne lui donne cette qualité,

que dans ce mlllere. Lors <^.\ic la mort tl\ abî-

mée dans fa vie , lors que la e,loire de Icfus-

Chrirt a confumé fes foibleffes , lors que

quitant la relTcmblancc du péché , ileft entré

«ians la majefté de fon Père : c'eft alors, dit iî,

que le facrifice qu'il lui avo'.c ofcrt pour

nous eft véritablement achevé: Tune holocauf'

îumfiilt Chrijîtis in refurreciione, cum aJ?forpta

ejî mors in vicioria.

Cet aneantilîement glorieux , qui achevé

aujourd'hui le ùciifice de Icfus- Chrift , eft

d'autant plus admirable , qu'il fuccede à ua

autre tout contraire qu'il avoit commencé.
Lors que le Fils de D'.eu fe refolut de devenir

la vidime de fon Père , & de s'immoler pour

les hommes ) il afToupit , comm-^ parle Oti-

gene , i'écht de fa divinité dans les om.breç,

& dans les nuages de fon haminité , foporam

infe dïvinhath vlriutem , il prit une chair qui

porroit l'image du péché , il parut comme ua
anatcme public, & pour le dire avec l'Apô-

tre, il s'anéantit lui-même , exinnnîvït [émet*

ipfum. Apres cette conduite
,
qui eût jamais

crû qu'une autre efpece d'aneantiirement tout

contraire au premier , eut été necelVaire pour

achever fon facrifice > Qui eût jamais pu s'i-

maginer que la gloire de lefus Chrift à foa

tour , eût dû travailler au(Iî cficacement pour

nôtre falac , que fon humiiiition ? cepea-.



àe Pajues. 4^ f
^ant , M. c'eft l'oi-dr; cu'il a gardé (^ansls

facrifice qu'il a oferr pour nous. i»'il cacha

autrefois fa gloire pour le commencer, il U
découvre aujourd'hui pour l'achever : & âc

même qu'il avoir anéanti fa divinité dans ("ori

humanité, pour favcrifer fa morr, il anéantit"

au contraire Ton humaniré dans fa diviBité,

pour favorifer fa confcir-macion, Suut iiS'

Chrijïo aliquA-fido àivirAîatis fu& glotiam occul-

tabat bumamt^y tta nunc huwamta^is e]m ab"

ieciioexïniinîta efl à majûjîate. 3

Et en cela, M. on peut remarquer un étran--

ge conduite,qui a toujours paru entre la jufti--

ce du Père éternel , & l'humiJité de Jefus--

Chrift. Plus le Fils de Dieu , depuis fon In*-

carnation s'eftabaille , plus fon Père Ta éle-

vé. Naît- il dans une étable ? fon Père l'y dé--

figp.ç par une étoile , & ly fait adorer par des

Mages. Reçoit- il le Baptême ,
qui eft le re-

mède du péché , dans les eaux du |ouidâia ?

fon Père le reconnoît du haut du Ciel pouE

foiî Fils bien-aimé. 4 Enfin paroîc-il moins-

qu'un homme dans fa P;iiTion,& dans fa MorcJ

Je Pcre Eternel veutqu'il nefoit plus reconna'

que pour un Dieu dans fa Rcfurreftion.Ej/î-/^

obéijlant jufqties àU Croix ? c'eji pour cela^ dit

faim Paul,
5
que fon Père l'élevé, ^leglorife,-

Il n'a pas foufert une humiliation , il ne s'eft

pas fournis à un oprobre, il n'a pas été chargé

(d'une injare, qu'il ne pui^e dire aujourd'hui-

3 Joachim Abh^ fer de Kefurr.

4^ F.go vetmis, & non homo. F/^i iii

5 1 ropterea & Ds^us exaltavit illum. P^j-



4 <^< Sermon peur If foNf

à fon Père , 6 que le nombre defes confoUtlom
aré\mfon ame à proportion defes douleurs : & Ci

fon humanité a aucrcfoisaneantilaaloirecju'il

leçoit éternellei-nent de lui dans fon fein, cette

gloire reparoillant , pour ainfi dire , de nou-
veau apiès une longue interruption, anéantir,

lors qu'il reiïufcirc, tout ce qu'il avoir pris de
mortel & d'humain.

En é(cty Chrétiens , ce fécond ancantille-

n^encjqui achere le facrifice de Jefus-Chrift,

a tant de raport dans fon opodtion avec le

premier qui l'avoit commencé, que îefus-

Chrift paroît fuccelîîveraent méconnoifTjblc

dans tous les deux. Lors qu'il renonça à U
majcflé qui l'environnoit dans le fein de Diea,

iors qu'il fe dépoiiilla de fon éclat , & de fa-

gloire , lors qu'en un mot on vit fa divinité

anéantie fous l'imnge du péché : les Anges-,

furpris de cet étrange abaiflement le mécon-
nurent, tout lemondele chercha en lui-mêmei

i] paroiifoic même , Ci l'on peut parler ainfi,

inéconnoiirablc à fon propre Père i & le trai-

tant tomme un étranger, & commeun pccheur

public , il l'abandonna rigoureufement fur la

Croix j Ecce njîdiwus eum ^ non reputavîmus^

Mais lors qu'il qnice aujourd'hui fes humilia-

tions , lors qu'il fe dépouille de nos mifcies,

lorsque par farefurreftion il remplir ion hu-

nianité de gloire &: demajcfté, les hommes
commencent auiîi a le méconnoîcre, fes Apô-

tres iiienTiC s'y trompent , ce n'cfl p. us à leurs

^ Secundum multicudinem dolorum meo-

ram confolationes eux lîecificavcruat animam
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yfux ce Jefus Chrift qui converfoit fi fami-

lièrement avec eux ; & ils difent tous par la

bouche de faint Paul
, 7 nous ne l'avons plus

reconnu depuis fa Refurrecflion ce Jésus,qui

nous ctoic îx connu dans fa vie.

Aufll voions-nous que depuis ce mifîere

lU ne l'apellent plus le Fils de l'homme , mais

feuiement le Fils de Dieu, Thomas l'apellc

hardiment fon Seigneur, & fon Dieu, Doml-

nus meus
, & Deusmeus. S. lean qui dans fori

Evangile l'avoit tant de fois nommé avant fa

Refurrccflion , le fils de l'homme , depuis ce

jour glorieux ofe feulement dire qu'il eft

femblableau fils de l'homme , Vidifiwilem fili»

hcminis , tant fon humanité lui paroit alors

abfoibée , &: comme abîmée dans l'éclac de

la Divinité.

Ce n'eft pas, comme a remarquéfort bien

faint Léon ,
que Jefus Chrifl ait jamais ceflé

d'être homme , ni que l'union hlpolUtiquc

aie jamais été rompue 5 mais c'cft qu'il s'ed

fait un Ç\ grand changement en fa perfonne,

que fes Apôtres qui l'avoient vu m,ortcl,

pouvoieni bien le mécannoître immortel,

& que ceux qui l'avoient vu palfible ,
pou-

oient bien le m.éconnoitre afranchi de tou-

tes les miferes de la vie. La chair de Jefus-

Chrift , conclue ce grand Pape, 8 étoit la

même dans laquelle il étoit né , fi on la con^

fidere par raport à fon ellcncc : m.ais on peut

7 Et li cognovimus fccundùm carnctn

Chriilum , nunc jam non novmus. r Or..»

8 bj ipfabt per Lflenciam , non tamen ipfa

fift pergîorîam. D.LtQ,fer.de B.-^fnrr*
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dire qne ce n*étoit pas la même, fi on n'-ca

leg.irde que la gloire ; c'cft la nu'mc dans {a.

nature, ce n'efl pas la même dans les quaiicczi

c'eft la même qui a {ouferc fur l'arbre delà
Croix ,

niais ce n'eft pas la même couveiie
d'ignominies & d'oprobres.

C'cft dans ce même fenn'mentque S. Am-
broife dit , que fi le Fils de Dieu pendant fa

vie mortelle croit homme félon la chair , de-

puis fa Refarreâiion il eft Dieu en toutes cho-

hiyTunc fecundum carncm hcmo^nunc per cmtiia'.

Depu. Avant fa Rcfurredion il faut, ajoute^

t-il
,
que pour prouver qu'il eft Dieu , il faiîc

des miracles , qu'il gucrilTe des malades, qu'il

relTufcite des m.orts j mais depuis qu'ileft enr

iré dans une vie gîorieufe & immortelle , il

eft couvert de tant de lumières , & il brille de

tant d'éclat , que pour nous perfuader qu'il

n'a pas abfoluroent celle d'être homme, il elt

obligé de manger , & de faire des adions qui

font ccmm.e autant de marques d'infirmité 8c

defeibl-'lTe.

Voila, M. les penfées que les Fcres ont eut's

de Jcfus-Chrift rcfTufcité i -voila l'heureufe

confommaiion de cette innocente vidiime,

qui avoit \ouIu s'immoler pour rous : & c'cft

là la merveille que les Anges veulent fans

doute publier dans rAp.ocalipfe , lors qu'ils

s^écricni, Di^nrss eft Jgraa qui eccifus eft acci-f

père dîvii'.'tjanm -, Apoc 5. l'Agneau a bien

mérité d'avoir une fi hcureufc confommatioa;

dans fcn faciiôcc. Cette vidime devoir être

Anéantie de la forte , il n'y avoir que la Divi«-

aité qui dût faire en clie ce que le ftu faifanr

(dâas :p;it£i;, ks amies.. 3. & c'cA. la gloiïSi;
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qui confiimant toui ce qui reçoit en Jefas-

Chrirt de corruptible & de peri/Jable, le chan-

ge aujourd'hui , & le transforme tour ea

Dieu , Dignus efi j^gnus qui occîfus ejî accipere

divînitatem.

Mais oferois-je ici, M. vous expliquer U
crainte dont je me fens faifi , dans le moment
que je fuis ébloui de la gloire de Jefus-Chrift

icfTafcicé : oferois-]e vous cire , que toute

imrr.ortelle que foc devenue cette innocente

vidime par la Refurrcdion, j'aprchende qu'il

ne fe trouve encore des gens afTcz pleins de

fureur pour la vouloir facriiîer ? Vendredi

dernier c'croic le jour auquel jefus-Chrift

foufioit de la part des Juifs , mais hclas ! la

Fête que nous célébrons aujourd'hui, n'cft-elie

point le jour d'une autre PaOion que Jcfus^f

Chrjft endure de la part des Chrétiens ?

Quand je parle de la forte , je parle de tant

de malheureux qui le crucifient derechef en

eux-mêmes , qui par de continuelles rechutes

dans le péché, le remettent entre les mains de
fts bourreaux, ».jui toui imm.ortel qu'il c ft, loi

font encore foufrir une féconde mort ; qui par

des communions facrileets le vendront dere-

chef, fe moqueront de lui,& le livrt lo'.r à fes

ennemis. Mois laifîons là ces reprociur
, je

continué ma maticre i & a^rèi vou< rvoie

montré que la Refuireâiion de lefus Ch'-'fteft

la confommatioD defon Tacrificejil faut qre ja

vous fane voir qu'elle c{l cufTi la plus écîacants

marque de fa vidoirc.

11. PoiN 1 . '><uoi que le Fils de Dieu n'ait

jairais perdu l'ocrifion de com.batic fes.enne-

jcis;j,& ks.noiïes., quoique dans pliifiauia
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rcncontirs de ("a vie , \\ ait rcmporrç2 cîcs

avantages fîgnalcz fur eux, rantôr rcfiftant aa

démon dans le dcfcrc, tantôt faifant la {ruerrc

au péché dans la pcrfonne de MacrJelaine, tan-

tôt ataquant la mort dans la perfonne de La-

zare , il faut cependant avouer que c'a été fur

îc Calvaire qu'il s'cfl: refcrvéde coir.bitre tous

fes ennemis à la fois , & de leur livrer une

bataille générale d'où dépendoit tout nôtre

fort > generis hum^nifata comm'ijja funt. Oui,

cefut là, Chrétiens, que le Fils de Dieucomba-
tit tous fes ennemis ; & ce fut là aufTi , qu ir-

ritez de fon courage , ils emploierent toute

leur rufe , & leur adrefîc pour lui refiller.

Mais ce qui paru't leur réjjflir le mieux, fut

le fecours qu'ils tirèrent delà more, & ils

commençoicnt déjà à fe iîa ter qu'il étoit fon

cfclave,puis qu'il n'avoir pu s'en garantir. Le

démon , à la tirannie duquel elle fervoit tous

les jours , crut auHâ beaucoup s'établir , s'il

pouvoit par fon moien ôter l'honneur à Jcfus-

Chrifl en lui ôtant la vie , & fa're croire que

la mort qui lui foûmettoit tous les hommes,
l'avoit aufTi fait palTcr dans fon empire. Cet

artifice en aparence leur réuffit , & la mort

le couchant dans un tombeau , donna da
ivioins lieu de douterdurant trois jours, de fa

défaite, ou de fa vidoire. Quefaloit il, M.
que ]efus-Chtift fît pour informer les hom-
nies de l'avantage qu'il a eu fur tous fes en-

nemis ? il faloit pour ks difîipcr entièrement,

cju'il fe relevât , & qu'il paiût de r^ouveau,

die David : &: c'cfl: , ajoute faint Augurtin,

€c qui sert piffé au joor de fa Refuireftion.

Ces infukDsavoienc cféjui ceaic téicpax Iç
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woien d'ane morcdouloureure & infâme ; 9
& c'eilaujourd'hui,qu'en forrant glorieux de

fon combcau , il fait voir la foiblefîe de leurs

armes , & les reduic à une humiliante fuite.

Examinons en peu de mots, en nous atachant

à la dodrinc de {"aint Paul , les circonftances

d'une 11 belle vidoire.

Premièrement
,
quelle inuiilicé dans toutes

les précautions de la malheureufe Sinago^ue,

pour s'opofer au triomphe qu'il devoit rem-

porter fur la mort ? des gardes pofez , une

pierre {ceilée. Pourquoi ces gens armez, de-

mafide S. Auguftin ? pretendent-ils empêcher

l'Auteur de la vie delà reprendre ? ou bien

prétendent ils la lui arracher quand il l'aura

reprife ? Quelque delfein qu'ils aient formé,

repond ce faint Dodcur , leur puilîance fur la

perfonne de Jefus-Chrift ert finie, ils ont une

fois pu le prendre, ilsontpii une fois fe mo-
quer de lui, ils ont une feule fois pu le craci-

fîer, mais il n'eft pas en leur pouvoir de l'em-

pêcher de relTufciter \ Captoîlluferunt^penden-'

tem irr'fferunt , vlcicres tumuerunt , fed rictl

gvanuerunt. Le germe de vie qui eften lui, &
qui a été enfeveli avec lui , elt fi puiiTanc,

qu'il Cortira de terre malgré tous les obiUcles

qu'on y opofe C'eft une plante que la dure-

té même des pierres ne fauroit empêcher de

pouffer i &c ce qui nous eft bien favorable,

5 Jam fidum eft , furresit Chriflus, & dif-

perfi funt inimici ejus , & ticut déficit fumus
^efecerunt. D. Atigpijîïn.in hsLC verba^ cxur^
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mes Frères , c'cll c]ue ce germe divin en for'^"

tira en c|ualité de nos prémices , Chrijlusfri"

mittA dûrmiemltim , c'e/^ à dire que la moifTcn

toute entière forcira de terre , puifque les

prémices de cette moi/Ton en font déji for-

tles , & que la vidoirc de Jerus Chrift fur

la mort , li'eft pas moins pour nous» que
pour lui.

Non, non , comme dit faint Paul , on ne

pourroic concevoir que le Chef fût vivant,

Ç\ les membres demeuroient dans la more. La
Refurredlion de Jefus Chrift t[\ l'idée, Is

fondement , & la caufc de la nôtre ; s'ilcrt

refTufcitéjComment peut-on dire que nous ne

relîufciterons pas ? & par un argument réci-

proque , ajoute ce même Apôtre , fi nous ne

devons pas rclTafciterjComment peut-on avan-

cer que Jefus- Chrift (oit refTufcité ? Voila

donc la première vidoire de Jcfus- Chrift, de

triompher de notre mort auHî bien que de

la fienne. C'cfl: un Samfon généreux , dit le

grand faine Grégoire , loqui non feulement a

forcé avant le lour fa prifon,mais qui a même
enlevé les portes avec lui

,
qui n'eit pas feule-

ment forti du tombeau , mais qui en a fraie

la fortie à cous les hommes.
La féconde vidoire de Jefus- Chrift au joue

de fa Refurredtion , a été fur le p:ché. Il

faloic qu'il vainquit la mort pour triomphée

lo Media nofte Samfon non folùm exiir,

fed ctiam portas culit : ante luccm Chriftus,

non folùm d.- inferao refurrexit , fed ipfa

cxiam clauftiadcihuxit. D. Greg^
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^cccre^outsblcennemii & dés qu'il a vaincti

l'une , il a été confcqucmmenc vi^lorieux <îc

l'autre. Car voici commenn le o;rand Apôtre

raifonnc j je vous priede ne rien perdre d'une

fi belle preuve.

Si lefus Chrift n'efl: pas reffucité , noi^s

n'avons pas la foi de la Refurreftion ; ou fî

nous l'avons
, ce n'cft qu'une foi inutile 8C

vaine. Or Ci nous n'avons pas cette foi, ou Ci

elle efl: vaine
, nous ne fommes pas j'jftifîezî

Cl nous ne fommes p.^.s iu(iifîez,nous Commes
encore dans le péché ; fi nous fommes encors

dans le péché, lefus- Chrift n'en a pas enco-

re triomphé ; s'il n'en a pas encore triom-

phé , il n'eftpss Dieu i fi lefus- Chrîf> n'cft

pas Dieu
, ce n'cft pas un Dieu qui cl\ m.orc

en fa perfonne \ & fi fa mort n'efl: pas la more
d'un Dieu

, elle n'a pas été capable de nous

tacheter du péché , & on ne peut pas dire

qu'il l'ait vaincu. le ne fais , M. que traduire

les paroles de l'Apôtre , êc je crois que je ne

faurois mieux faire. Si lefus Chrift n'cfi: pas^

reiTufcité , vous êtes encore les efcîaves du
péché, ce mon/lre rei^ne encore dans vos amesi

& l'âplicTtion ne vous étant pas faite par la

refurredlion , d'un prix qu'il avoir ce fcn:ibie

paie par fa more , vous n'êtes pas entièrement

juft'fiez , G>uùdfi Chrijlus non fmrexît , adhnc

ejlis in peccatis vejlrls

Er tl cfl fi vrai que la Reforrecfbion de Tcfus-

Chîift devoir necclTsirement fucceder à fa

morr , pour nous délivrer de la rirannie du
pecbé , que ces deux Difciples d'Emaijs qui

avoient été les témoins de fa Mort , & non
pas de faRefurrcdion, dcfefjpsroienL en ^uel-
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que manière de la rédemption acs hommes,,

comme nous le verrons demain , Noi fpera-

bamus , fe difoient-lls l'un à l'autre , qui*

tjfet redewpîurui ifraëL Nous cfperions que
Jcfus de Nazareth délivreroic le monde de

tous fes lirans ; nous croyions que félon la^

parole il nous cîreroic de Tefclavage ; mais ne

le voiant point rcltufcitcr , & l'aiant vu mou-
rir , nous defefperons de vojr jamais fes pro-

mciTcs acomplies , Noi [perabamus quia ejfef

rtdenopturus 'fraëL li faloit donc que lefus-

ChriH: fût v'£lorieux de la mon pour triom-

pher du péché i &afin de defsrmer ce Tiran^,

il ne faloit pas feulement que cet Homme- -

Dieu niouiûc , mais encore qu'il iciîuf-

citâc.

C'eft auflî ce qu'il fait aujourd'hui, & c'cfl:

proprement dans ce miflere ,
que (e dépouil-

lant de l'imaire du péché qu'il avoit prife,il fe-

fcrt de la vidoire remportée fur la more pour

le vaincre. à peu prés comme ces Conquerans

qui bâtent leurs ennemis en ruine, avec les

mêmes armes qu ils ont prifes de ceux qu'ils

ont dé|a dtfaits. Cet avantage même ( chofc

étiangc ) eit (î grand, qu'il a vouluque les Mi-
ntltces de Ton Etar p-^rcagcafTent en quelque

force avec lui fon pouvoir,& qu'ils concinuaf-

{ciiC fes vidoires : l'un des plus glorieux em-
plois des Prccres de fon Fglife , étant de faire

la gu-'rrc3ux péchez Se de les remettre 56^0-

rum remlferitts paeata remrtuntur ets.

Apiès s'être fcrvi li avantag.ufement de !a

victoire de la mort pour vaincre le péché, il

n'eft pas dificile de comprendre qu'il triom-

.f
ha auHi Ju ùcmou. Cai comme U itiorc étoit:
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le principal înflrumenc qae cet ennemi des-

lîommcs emploioit pour agrandir Ton Empire,.

il ne faut pas s'étonner fi Jefus - Chrifi , dé-
traifanc par fa refurredion tout ce qui favo-

ïifoic fa tirannie , l'a auflî terraffé , & con-

fondu. Savez- voHS , die laine Grégoire,,

comment jefus Chriil a triomphé du démon,

& de quel artifice il s'eft (ervi ? Comme cet

ennemi fait confifter toute (a force dans feS-

fourberies, nôtre Sauveur l'a furpris lui mê-
me par d'innocentes rafes. Il s'cft expoféà fa^

cruauté, comme s'il n'eût été qu'un pur hom-
me ; & le démon charmé de Tapas

, quoi que

néanmoins fe défiant du péril
, y eft enna

tombé.

Ce malin efprit ne pouvo't rien compren-
dre dans la conduite , les 3(5t'ons , & les dife-

renres circonflances de la vie de J. C. Si cs:

n'cft qu'un homme , difoit-il en lui-même^

d'oii viennent tant de miracles ? & fi c'efb ua
Dieu ,d'oLi vient qu'il reçoit le Baptême com.-

nie un pécheur? Si ce n'ell qu'un homme^.
pourquoi le témoignage du Pcre Eternel

,
qui

i'apelie fon Fils ^ Mais auiTi fi c'elt un Dieu,

pourquoi êcrefujct à la faim , à la laflîtude }

pourquoi converfer , & mar^ger avec les pé-

cheurs ? Toutes ces difcrcntes chofes le par-

tageoient, & lui donnoient de furieufesin-

quieiudes i mais enfin, animé de fa propre

cruauté, il ne délibéra pas i^avantage , & vous
vifcsil y a trois )ours , avec quelle fureur il fe

jetta fur J. C. Ah, dit S. Grégoire , u c'eft-ià

II Divinitatis laqueum pertulit , dum
humanitatis efcam momoidit. jD. Grc£ horn,

in Evang,
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audî ce qui a pc:du ce rtdourablc ennemi; il a

trouvé comme un hameçon , la force de In di-

vinité , fous Tapas de l'humanité j & l'aianc

brufquemcnt pris , il en a crevé, & perdu tou-

tes Tes forces. Icfus Chrift eft relîufcité i

démon , te voila terrafl'é, & confondu , tes

dépouilles te font arrachées; tues précipité

avec honte dans Tenfer , d'où ton infoknce
t'avoit fait fortir i & la vié^loire que ce Dieu a

remportée fur toi cft (i funcfle,que le moindre
des hcmnics peut te gourmandcr,& fe moquer
de tes ataques.

De tout ceci, M. il cftaiféde conclure que
la refurredion de jcfus CHril^ ell à propre-

ment p.uler j fa victoire. Ce qui s'éroit p.^.ffé

fur la Croix , n'étoit que fon com.bat jfam.ors

& fa fepuhure en avoienc rendu l'événement

douteux ; mais quand on le voit reflufciié, &
iiflorieux de la m-oit i c'cA pour lorsque par

Dnc fuite necefîaire on l'adore commue un Dieu
quia tr'omphé du dcm.on , & du pèche'. Ea
vouîcz-vous de plus infaillibles , & en mêm.c

tems de plus g'oricufes marques , que de voir

à fa R,cfurrect'on Tcnfcr dépoijillé , la Sina-

^o£Tue rcnverfée, les Gardes concernez , L'S

Prcircs rrcmblans , le peuple éfraié , les Juifs

dcftfpcrez •, & confondus ?

Mais fi cette yidoiie eft alorieufe au Filsdc

Dieu, elle ne nous eft pas moins utile : comm.c
fcs ennemis font lesnôhvSi ce n'cft pas tant

pour lui que pour nous qu'ila vaincu,& nous

en retirerons tout le profit. En cfct, Jefus»»

Chrift a réduit nos ennemis à une celle foi-

blefie, qu'ils ne peuvent plus vaincre que ceur

qui veulent bien l'être, & qui font allez lâches

four confcniii: à leur défaite.
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Que nôtre condition ed: donc hcureufe, de

favoir que nôtre v"d:oire dépend de nôtre

voiancé , qae le démon & le pech^ , nos an-

ciens ennemis, ne peuvent avoir d'avantage

fat nous fans nôtre confentement ; mais que

nous Tommes auffi mircrables , fî avec de tels

avantages nous avons la lâcheté de nous lavf-

{er vaincre , il nous pr-tons à nos ennemis

ûcs armts pour nous bacrc , iî nous confen-

cons nous- mêmes à nôtre défaite , (î nôtre

volonté , enfin , eft d'intelligence avec eux,

pCHir bo^rner les vicSloires de jefas-Chrift,

& rendre inutiles tous les biens qu'il nous a

procurez par fa Refurre^lion ? J'ai. Mtffieurs,

de la peine à me perfaaderque vous foicz de ce

nombre , principalement en un jour où. Jefus-

Chrift viéioricux de fts ennemis & des vô-

tres , vous fournit de fi beaux moiens de vous

en défendre. Achevons donc les m.erveilles de

fa Refurredion , à qui nous fommcs C\ rede-

vables. Elle n'eft pas moins furprenante que
les deux autres

, puifque G. la mort de Jefus-

Chrirt eil une naifTance qu'il a donnée àfoa

Eglife , fa Refurredion en eft la gloire , & U
perfcâ;ion.

I I I. Point. Que la mort de J. C. foit la

nailTance de fon Eglife , que la Croix où il

expire , foit la couche où il nous enfante, que

les tourmens qu'il endure foient les cforts de

fon travail, qae la lance qui lui perce le cœur
foit un aide qui favorife fon acouchcmenr,

que le fang & l'eau qui forrentcn abondance

de fon côté, foient le germe fécond qui pro-

èiit une pofterité nombreufe; ce font des veti-

lci;M. qui fe trouvant dàob i'Eciiture Sainte,



Af'ji SerrT'On peur le four

&i dans les Peics , ne fauroienc être raifonna-

blcmcnt conteittcs. C'cll pourquoi fnns m'ar-

rêrcr davantage à leur preuve
,

je dis que

Jefus-Chrift par fa Refurfcûion , donne

i'acroiilcment & la pcrftâ:ion à cette tglife

qui étok née de fa mort j & pour en toiT.bcc

d'acord , il nef:îuc qu'e-xaminev le deircin de

Jefus-Chrift, dans la demeure quiil fait de

quarante jours fur la terre, apt^^s qu'il cil forti

^u tombeau.

Pourquoi penfez- vous qu'il fe prive durant

ce lonoefpace de tems, du lieu qui étoitdâ

à fa gloire i N'cll-ce pas, Chrétiens, pour for-

tifier par fa fainte prefence cette Eglife qui ne

vcnoit que denaicre? n'e/t-cc pas pour l'inf-

truire des ce bas âg;^ , d'un miftere d'où dé-!

pendoit la connoillance qu'elle devoir avoir

<le tous les autres ? d'un mifterc qui dévoie

produire l'efperance, & le courage de tous fes

cnfans , & être un jour la fourcc de fa gloire

& de fon bonheur ?

L'Eglife , avant la Refurrcdion de lefus-

Chtirt, manquoit de crois chofes qui man-
quent à tous les enfans , & elle ne les a reçues

que par ce miftere. Elle manquoic première-,

n.ent de conno'fTarcc } elle ne favoic pas rai-

fonner des choies du Ciel i les Apôtres ne

T-rcnoient ]. C. que pour un homme extraor-

dinaire i il y en avoir peu qui lecrullencua

Dieu, du moins avec certitude, & qui l'ado-

ralTenr comme tel. Mais qu'arrive-c il à fa

Rcfurrcâ:ionj leurs doutes font levez, & pour

iD'expliquer avec faint Paul , le Pcre Eternel

en relTufcitànt fon Fils , a fait prcfcnc de

la Foi d Lous les hommes ; Fidens prâbens cm-
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fiihus y reJfufcitaréS eum À mortuîs Si l'Eglifc

avoit quelque connoilkncc de Ton Epoux
avant fa Rcfurrcétion , ce n'éroit qu'une

^connoiffance imparfaite & confufTe, & c'a écé

à proprement parler , ce rniftere qui l*a rem-

pli àc û belles iumieres
,
que tout homme

-qui cft perfaadé de cet arcicle de: Foi , ne
trouve plus de difîcuhé dans les autres.

Les crfans font fujcts à prendre de mauvai-

ses iuflrudions pour leurs moeurs, à moins

que l'on n'apuie Ifur foiblefle
,
par l'cxpod-

tion de quelque modelé dont l'inaocence 8c

la pureté foie capable de Its conduire avec

alTurance. LV^life fe irouvoit dans cette

neceffité, aiant fur tout perdu la converfation,

& la prefence vifibie de jefus-Chrift ; & c'eft

pour fupléerà ce befoin de l'Eglife , qu'il lui

propofe fa Refurrcdion : chofe fi vraie, que
l'Apôtre faint Paul femble ne donner aux
Chrétiens aucune autre idée de leur re-

nouvelltment fpirituel , & de leur confirma-

tion dans la juftice, que l'exemple defefus-
Chrirt rcirufcité , Vt quemodo Chrîjlus ftir^

rexit à mortuiî , ita tn mvitate viu ambu-
lewHS,

EnHn les enfans dans un bas âge font timi-

des , tout leur fait peur ; Or , l' iiglife n'écoit-

cUe pas en cet état avant fa Rafurredion ? les

Apôtres fuient , Pierre renonce fon Maître.

Mais Jcfus Chrifl cft-il forti du tombeau?
ceux, dit faint Auguftin

,
qui avoitnt été

intimidez par la vue de fcs piaies , fe rafTu-

lent par la vue des cicatrices glnrieufes qui
en te fient , Terrueram "julner/n , firmaverunt
sUafrhej ; Pierre qui avoit treniblé dcvasnt
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les femmes , ne tremble pas devant les Rois,

Vous volez que je pafïc légèrement fur louccs

ces vcritexi )*cu ai pounanr afTezciit ,
poul

vous perfuader que la Rcfurreâiion de |efus-

Chiift a fiic l'acroifTemcnt & la perfcdioa

de l'Eglifc , comme fa morr en avoir faic la

raiirancc. C'efl: pourquoi je finis en fouhii-

tant que ce grand miftere , apellc par tous

les Pères , le miftere propre & particulier aul

Cluétlens, produifecn vous les mêmes éfers,

cjue dans les Fidèles des premiers fiecles. La
Refurredion de Jefus - Chrift , comme je

vous ai dit
,
pcrfuada aux Apôtres

, que fa

docSlrine écoit infaillible , que fa parole croie

fainte ,
que tous les mifteres dont il les avoic

entretenus étoient véritables, "fe fouhaice.

Chrétiens ,
qu'elle produife autant de lumiè-

res dans vos cfprits
, qu'elle les foumctte à

toutes les veritez aufquelles jufques ici ils

ont peut-être eu peineà fe rendre, & qu'elle

vous oblige à donner par vos adions & vos

paroles, de fenhbles marques de vôtre foi,

La Refutredion de Jefus - Chrift étant uii

gage de la nôtre , proauifit autrefois une
infinité de Martirs i je foiihaice qu'elle

anime aujourd'hui vos cfperanccs
, qu'elle

vous infpirc un généreux mépris de la

mort ,
qu'elle vous prépare à la recevoir

avec confiance , & qu'elle vous la fafle

regarder comme une ennemie
, que Jefus-

Chrift achèvera un jour de vaincre en

vôtre faveur , liovijfime întmtca deftruetur

rr.ors.

Enfin , Mcffieurs, la Refurreâiion de Jefus-

Chiift après avoir éclairé la Foi qc5 Apôtres,

lekyi
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relevé leurs efpcrances >
purifia encore leur

cliarité. Ces gens> qui avant la more de leur

Marcir, écoicnc encore atachez à la chair &
au fang,aprcs fa Refurredion. ne furent plus

fenfibles qu'à fa gloire:& c'eft ce dernier éfet

que la Refurredion doit encore produire en
vos perfonnes. Vous ne devez plus avoir

d'autres intérêts que les fîens. Vous ne devez
refpirer que fa gloire i & arrachant vôtre

cœuv aux créatures qui ne l'ont que trop

poffedé , le confacrer uniquement à celui qui
faifant fucceder fa refurredion a fa mort, n'a
point eu d'autre delTcin , que de confommer
le facrifice qu'il avoir ofert pour vous à fou

Pcre,que de vaincre vos ennemis qu'il avoir

combatus , que de perfedioner la naifTance

qu'il avoir donnée en vous rendant partici-

pans de fa refurredion & de fa gloire. que je

TOUS fouhaite , au nom du Père, duPils, 6c

du Saint Efp rit. Amen.

Carême, Tome ^. X



J^.%^ St^rmon po ur le Lundi

S E R M O M
POUR LE LUNDI

DE P A CLU E S.

J)e la ^-^erite de la Refurrecîion de

h C & dcj éfets quelle doti

produire au dedans de nous.

Ipfe dixic ad ces : O (lulti, & tardi corde ad
crcdendum, in omnibus qu^e locuci func

Propketael Lhcax/^.

îl leur dit : ^e vous êtes peu raifcnnahles , 4ju€

vous ave:^ de dif.cullé ^ (^ de repugnayice à
.croire tout ce que les Prophètes ont dit !

N'E s T - I L pas étrange , M. de voir que
l'EgliTe cm fc réjouifTok hier de la glo-

rieufe Rcùirrcdion de jerus-Chrlft » & qui

la rcgardoit comme le principe denô:re|ufti-

fic.inon & de notre eCperance , cherche au-

jourd'hui un Evangile où ce Dieu aparoifTi'ic

à d^ax DiTciples, lemble ne s'cnrrctcnir avec

eux que pour leur faire de fàcheux> quoique

d'- très jufles reproches ? II leur demande de

quoi ils s'entretiennent cntr'eux . &: quel cfè

le lujet d'une Cjt)«veri"aciOii qui ^laroic Icf afli-
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ger : &: eux qui fc pcrruadent que ce qui
s'efl: paflc au jour de la Paffion de lefus-

Chrift, doit au moins erre connu &: divulgué

dans le pai'si s'étonnenc de ce qu'il cil le Teul

qui ignore les triftes circonftances d'uuc Cl

mémorable journée.

C'eft ce qui donne ocafiori à ce Dieu refruf-

citc de devenir pour une féconde fois , com-
me die faine Auguftin, le maure de ces deur
Difciples. Eu éfet 1 il ne s'aplique qu'à les

inftruire de ce grand miftere de fa Paflîon} il

leur montre en leur expliquant les Ecritures

qu'il faloit que le Meflie foufrit pour encrer

dans fa gloirej il leur fait voir les Prophéties

& leur acomplillement i & comme il leuc

parle fous un habit,& une forme étrangère de

Pekrin, il joint les plaintes & les reproches à

Tes inftruûions: êtes-vous Ci peu raifonablcs,

leur difil , & avez-vous tant de dificuité à
croire ce que les Prophètes ont dit ? N'a-t-ii

pas falu que Jésus Ide Nazareth endurât U
mort , Se qu'il reffufcitât comme il l'avoic

promis î

le pourrois.M. trouver dans les diferentes

clrconftanccs de mon Evangile , de tres-im-

portans fujets de Aiorale. Je pourrois vous
parler de laneccflîté & des avantages des fou-

ftances chrétiennes, dont l.C. nous donneau-
joard'hui un fi bel exemple. Je pourrois vous
parler de l'imporiunicé avec laquelle cet

Homme- Dieu veut que nous demandions (qs

grâces ) & de la pcifeverance neccfiairepour

le conferver aupiès de nous, à l'imitation de

ces deux Difciples qui l'invitèrent agrcable-

mcnv > & qui lui diienc ; Maître , demeures»

X ij
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avec ' ms
,
parce qu'il fe fait dé a tard ^ ^ que

le jour e/l fur fon déclin. Coegerunt eum dicen*

tei : Mane nobifcum Domine , quoniam advefpc-

rjifcit, (^ inclinAïa e(l jamdies. Je pourrois

. voLis'parleu de la Communion Pafcale , donc

le propre cfl: ci ouvrir les yeux des FidelesiÔC

d'embrafcr leurs cœurs d'amour. Tous ces

fujets feroicnc beaux 5 mais puifque Jelus-

Chrill s'arrcce prinxipalement à montrer à

fcs Diùiples la vérité de fa Relurrection) &
à les reprendre de ce qu'ils font fi pelans,& (i

peu difpofc.z à croire ce Miirere, & les favo-

rables avantages qu'ils e4i peuvent recueillir;

airêtons - nous àcettc importante matière :

aufîi bien ce Dieu reirufcit-é ne relia pendant

quarante jours fur la terre , qu£ pour faire

connoître fa Refurcdion, & les admirables

-qualitez de fa vie nouvelle. Demandons pour
cec éfec les lumières du Saint Efprit

, par

rinterce/Tion de la Sainte Vierge , en lui di-

fant : Ave M^ria,

DE tous les Mifteres de la Religion CKré-
tiennne , il n'y en a point qui ait été

confirmé par un plus grand nombre de preu-

ves , que celui de la Rdurredion de Jelus-

Chrift. Outre qu'il a eu loin de prévenir

tous nos douces fur ce fujet > il a même
voulu que le Ciel & la Terre fe rendifieuc

cort.ime cautions de cette vérité, en nous four-
nifTant tous les témoignages qui paroiiTcnt

necciTaires pour l'apuier."

Nous aprcnons de laint Jean , dans la pre-

mière de fcs Epicr.es» que trois perfonnes Aib-

fiUar.res dans i'unicé d'une ciTence, xendent



témoignage de i lefus-Chrifl: dans le Ciel

& fur U Terre : que crois chofes qui percent

en l'unicé de leurs preuves,quelque image de
cccce adorable unicé de nacure, lui rendenc le

même ofice,qae le Pere,le Fils,& le S.Efprlt

depofenr inceffammenc en faveur de fa Divi-

nité,comme rerpric,reaU)& le fang en faveur

de Ton Humanicé. Or tous ces cemoignagesDO
ic font aliemblcz pour prouver la Refurrec-

tion de lefus - Chrift. Premicremenc, com-
me il écoit ncceiTairc d'êcre perfuadé de fa

mort , avanc que de le pouvoir être de la

refurredion, fon ame,qui félon l'aveu même
du Centenicr à Pilace , s'étoic feparée de fon

corps , Tradidit Jpiritum , le fang & l'eau qui
avoient coulé de Ton cœur ouverc , à b vue
de tout un peuple > Cominuo exivit fanguis tT
Â^ua y fonc des preuves certaines q^ue fa more
cft véritable.

Du côté du Ciel, les preuves n'en fonc pasr

moins folides, ni moins convainquantes. Le
Père Eternel envoie fcs Anges l'annoncer. Se

dire à cous ceux qui le viennent chercher
dans fon tombeau : // efl rejfnfcité, il riefl pl'M

ici j que cherchez- vou^ ? un homme vivant pitr^

miles moris? Il fait fortir même une infinité

d'autres morts de leurs tombeaux , pour in-

former toute la Ville de Icrufalera que I.C,

cft forci glorieux du fien , Et ecce monumentet.

I Très funt qui teftimonium dant in coelo

Pater, Veibum & Spiritus Sandus, & hi très

unum{unc:& très funt qui teftimonium danc
iû terra, Cpiritas, aq^ua 6c fanguis. i.Io^n,!^

X iii
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wultd aperta funt, A l'égard ci a Fils de Dieu,
que n'entrcprend-c-il pas lui-même pour af-

furcr ion Eglife de fa Refurredion? il fc pri-

>e l'efpacc de quarante joarSjdu lieu qui étoit

dû à fa gloire, pour fe montrer à les Apôcres».

& leur faire toucher fes plaies. Palpate ^ vi-

tiete, quia fpiritus earmm ^ ojfa non habet. Il

leur donne des marques d'une vie fenfitive

lors qu'il leur parle , qu'il marche , & qu'il

mange même en leur prcfence , H^beui hic

nliquid qmd manducetur. Il leur donne des

preuves d'une vie raifonnable) lors qu'il con-

verfe aujourd'hui avec eux, qu'il leur expofe

l'Ecriture & les Prophètes. 'Et incipiens a Moi-

fe ^ Prophetis interpreteibdt'Ar eis [criptHras qtiû

de ipfo erant. Mais enfin , le Saint Efpric n'a-

pas voulu manquer à achever de fa parc le

témoignage 'd'un Miftere fi important. Cac
outre ce qu'il avoir fait dire par avance aux
Prophètes , du tombeau glorieux de Icfus-

Chrift » ne defccnd-t'il pas particulièrement

fur les Apôtres , pour leur rendre ce témoig»

nage de Jefus-ChriftCelon fa parole, 7/>/c tejli'

monium ptrhibehit de me ; bi. non feulement

pour leur rendre ce témoignage^mais pour les

obliger a les continuer eux-mêmes , & à

le porter dans toutes les Provinces du mon-
de ?

En éfet j il efl furprenant de voir
, que le

principal devoir de TApotlolat qu'il leur im-

pofa pour lors, fut de publier la Refurredlion

de Ic-fus ' Chrill:,^& d'en infpirer la foi à

toute la Terre. Chofe fi vraie, que S. Pierre

propofanc autTi-tôt après , l'éledion future

d'ua nouvel Apotis à la place du traîuc ]a-
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das , fait voir que leur compagnie n'a befoia

de s'alFocier un homme, que pour être avec

elle le témoin de cette ReTurredion glorieufe,

Ofortet unum tx his viris qui nobifcum funt con^

gngati , ftjiem refnrre^hràs ejits nohifcuw flert,

Si bien que le Cieî & la Terre, les Hommes
& les Anges, les trois Perfonnes divines mê-
me, ont concouru & travaillé aux preuves de

la Refurredion.

Mais pouiquoi emploier plus de preuves

pour ce mi {1ère que pour les autres ? Premiè-

rement jparc<: que devant être le pluscontcfté,

il devoir être le mieux défendu, & qu'il faloic

plus de témoianages à opofcr aux Infidèles,

&

aux Hérétiques. Pour les Infidèles, ils ne s'y

feroient jamais rendus fans des con vidions
très puiflantes. Voiez la manieresioiK fainc

Paul 1 clt traité dans l'Aréopage -, on l'écoute

patiemment fur toutes fortes de macieies,

mais ouvre- 1- il la bouche fur celle de la Re-
furredion? la plupart prévenant ces dernières

paroles pour des extravagances , l'interrom-

pent avec de grandes rifécs.A l'égard des Hé-
rétiques, combien s'en efr-il trouvé qui ont
entrepris de ruiner ce miftere? les Simoniens>

les Millenaires;lesSaducccns>les Origenifles,

les Manichéens, & une infinité d'autres. Il a
donc falu , comme vous voiez, que nous
cuflions de fortes armes pour défaire tanc

d'ennemis i 8c voila la première raifon qui a
obligé la Providence à mukiplici les prea-
Ycs de la Refurrcdioii.

iC^uidam irridcbant,quidam rero dixerunt»

âudicmus te de hoc itciùra jîcî.ij,

X iiij
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La féconde raifon de cette conduite, & fiijf

lac]uellc je pretens fon<ier ce difcours > c'eft

que toute la religion chrétienne étant apuiée

fur la foi de la rcfurredion , il faloit que ce

fondement fut inébranlable. Cette religion

Dhi- confiftc en trois fortes de veritez,en des

fion. vcritez palfées , en des Tcritez prefen-

tes , ou en des veritez futures. Ou fî vous

voulez que je m'explique autrement, ces tc-

ritcz renferment des mifteres que nous de-

vons croire, & la foi de la Refurredion les

établit; ce fera mon premier Point. Elles ren-

ferment des vertus que nous devons prati-

quer,& la foi de la Refutrcdlion encft le fon-

dement & le modèle : ce fera mon i j. Point.

Elles renferment des jugemens que nous a-

tendons, & la foi de la Refurrcdion nous ea
fait efperer de favorables : ce fera mon troi-

fiéme Point. Commençons par le premier.

I. Point. S'il eft vrai que toutes les cho-
fes du monde ne tirent leur dernière perfec-

tion que de leur fin, il eft mipolfible d'en

juger fainement avant ce terme. Pour s'ea

former une idée raifonnable il la faut fafpen-

^re ; & l'Eclefiaftique nous vouloit obliger à
ce refpeâ: pour toutes les adions d'un hom-
me, quand il nous difoic qu'elles ne pouvoient
«tre connues qu'au jour de fa mort » in fine

hominii dénudâtio opcrum iZ/i?^ique fes afaires»

& fa conduite pouvoient jufqucs là fort aifé-

ment fe déguifer. )e vois un pécheur dans

l'abondance & dans la profperlté, je vois un
juftcdans l'oprclTion & dans la mifere. Pro-

vidence adorable de mon Dieu ! c'eft ici que
mes piedsjauill-bien que ceux ds Uavidifonr
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prêts de chanceler : Aiez un peu de patience^

in fine homint^ dénudâth operum illi^. VouS'

verrez par la fin de ces perfonnes, le juge*

mène qac vous deviez faire de leur vie,

C'ell: dans cecce vue que Machathias, CC-

genereux JVlacabée , avertiiroic avec cane de

fagefTe fes enfans > de ne fe pas émouvoir de
ruifolenced'an pécheur en prolpcricé, ^ à
verùis viri peccfttoris , ne timueriiii

,
^loria ejus

Vtrmii efi, hodie extoU'uur ^ crcvs non wvenietur},

que route Ta pompe & Ion éclat ne Ibient pas

capables de vous incinnder ; fa gloire n'eft

qu'un ver de terre fujec à la corruption , & à.

la pourriture : aujourd'hui il vous paroitr

dans l'élévation, demain on ne faura ce qu'iL

fera devenu} il faut atendre à juger d'un©-"

chofe , que fa finloit arrivée.

Sur ce principe, quelle eftimc Si quel pro*

fond refpecl ne devons-nous pas avoir pour-

la vie , la dodrine, & les mifteresde lefus-

Chrift ? Quelle haute idée ne devons-nous-

pas former d'un Dieu , qui volcntairemsnc

abaiflé , & anéantie a fçu relever fa gloire"

par un aulli éclacant triomphe qu'eft- celui.

de fa Refurrcâiion ? Jugeons par la force

avec laquelle il a brifé les liens de la mort,

de tout ce qui s'eft palTé en fa perfonne , de

fon incarnation, de fa nailTancc, de fes huroi*

liations > de les foufrances , de fa mort 5 da-
moins eft- ce par ce miftere qu'il veut que
fes Apôtres corrigent en leur efpric tout ce

qui leur devoit paroître d'ignominieux en fa.

perTonnejEfr^ afcendhnui Jerofolymam,^fiUm-
hominis iradetur Principib:{4fuerdoium , ^ fia*

giiUbitHri^ illwieturi^imdjigetnr.é' terlia dU^
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refttrget. Nous montons à Jerufalemy ^ lefilsde

l'homme ftra livré aux Princes des Prêiris pour

être fouet é , chargé d'oprobres ©r» crucifié } mai^

le troijiéme jour il rejfufcittra. Non feulement

c'eft par ce dernier miftere que Jefus Chrilt

veut que fes Difciples jugent de fa gloire ;

mais c'eft comme je commençois à vous le di-

re hier , c'eftje fecrct que ks Juifs fcmblenc

avoir eux-mêmes pénétré» lors qu'ils vont

prendre ordre dePilate de garder fon tom-
beau:N^/orr^,difcnt-llS)T'^Mi/ï»^ difcipuli ejut (^
furentur eum,^ dicant plebi : furrexit a mortuis^

(^erit novijftmus error pejor priore. Us voioienc

bien que la feule pcnfée que Ton auroit de fa

rcfurredionj autoriferoit tout le pafTéi qu'el-

le corrigeroic tout le fcandale de fes oprobres

& de fes foufrances.

Mais fi la feule apvehenfîon que lesTuifs

ont eue de la refurredion de Jesus-Christ
devoir porter cette confcquence j jugez,mes

Frères, de ce que fait la vérité ? Le fuccez ea
cft fi grand que tous ceux qui en ont été per-

fuadcZ)n'ont plus de peine à croire ni la di-

vinité de jefus - Chrift , ni fon incarnation,

b1 fa naifl'ancc , ni le facrem^nt de fon Corps^

^ de fon Sang,ni la juftification des hommes,

ni toBC ce que l'Evangile nous aprcnd de ce-

flu'il a foufcrc ou mérité. Examinons en peu

«le mots toutes ces pro.pofitions.

Là Divinité de fefus-Chrift cft afiurcmenf

.

an des plus importans articles jde nôtre foi,

mais la créance n'en cft pas dincile à celui

qui fait que ]. C. eft relfufcité , & principa.-

Icmcnt qu'il eft rcflufcité par la propre vertu,

tazaïc, & plu(i.cuis a^utres font rcliiifcittx
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1

i/Tance écrangcre» leur condi-

tion ainû n'en paroin pas plus élevée en elle-

même : mais lefns - Chriil ("e refTalcitanc

foi-même ne peu: être qu'un Dieu. Ecoutez- [c

parler de cet avantage particulier à Ion Pcrc

& à lui même dans l'Evangile : Stctit Pater

habet vitam in femsîipfo , Jic dédit ô* Fdio

habere viiam in femetipfo. Comme le Tere a la-

"Vie en lut- même , communiquant [on ejfence ai*

Tils , il lui communique la même jource de vie.

C'eft donc de cet avantage qu'il Te ferc dans

fon tombeau pour fe reirufcicer foi- même; 5c

c'eft de là par conlequent que nous devons

croire qu'il eft Dieu. Aulti faine Paul qui

encre dans cette penfée, pofe en termes ex-

près la refurreclion de Jefus - Chrift pour

«ne preuve principale de fa divinité , qui

prAdejiinattis efl filius Dei ex refurrecîione mor"

tuorum i le Grec fe fert d'un tenue plus clair,

qui decUratus cfi , qui a été déclaré, publié,

reconnu pour le Fils de Dieu dans la relurrec-

lion des m.orts.

Apiès que la refurreclion nous a ainfi faic

connoître la divinité de J £ s u s • Chri sT,

elle nous donne même une belle idée de la

génération éternelle,& pour comprendre cette

verué) il faut favoir qu'elle en ciï une copie

& une image, &c que c'eft pour cela c^ue faine

Paul au troisième des Àdes spcile la Refur-

rejflion de lefus-Chrift une génération. Le

Pcre prodiùt fon Fils,& il le produit dans Ion

fein par tme opération qu- les Théologiens

ap elient immanente;& c'eft dans la Refurrec-

tion que cePereeng^ndredenouveau fonpils;

g'-eft d^ns ce miftcre qu'il lui doaac uus yiô
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divine qui n'efl plus fcloti la chair,& qu'enfin

il le reçoit dans Ton fein pour y êcre éterncl-

Icmenc comme dans Ion fanduaire. Confor-
micé qui a paru fi admirable à faint Paul. qu'il

fait repeter par le Pcre Eternel à Ton Fils aa
jour de la Ilcrurre(5lion , les paroles que Da-
vid lai attribue au jour de fa génération éter-

nelle , F'ilius m. us es tu , e^o hoirie genui te
;

vous êtes mon Pils;je vous ai aujourd'hui en-

gendre.

De la nai/Tance éternelle du Fils de Dieu,

la Refurredion levé les fcrupules que'nous

pourrions nous former de fon Incarnation»

& de fanaiflance. Dieu ne s'y fait-il pas en

quelque manière homme de nouveau^ par la

réunion de i'ame& du corps de lefus-ChriftJ

Ce Dieu nouvellement incarné ne fort-il pas

d'un tombeau, monumemumnovum y dont la.

pureté imite celle du charte fein de Marie? iic;

fort-il pas de l'un aufli bien quede l'autre>-

f^aas faire de violence , & fans rompre de clô-

ture? & S. Léon n'avoit-il pas raifon de leS'

comparer tous deux avec ces éloquentes pa-

roles j Vôique beato corpori defertur fancHtat^

purus Hlud venteu concipit i novtn tumulu^ in'

cludit : deminica ergo ç^ vir^o eft vulva
, ^;

'VJr^o [epultuni.

Mais ce n'cft pas tout , fi l'Eucariftic eft'

xme extenftor^ de l'Incarnation, elle trouve;

autant de créance dans nos efprits , que l'Iii-

carnAîion même par la R.efurre£^n. C'eft*

parce que nous lavons que le co^ du Fils

de Dieu eft glorieux & rcfîucité , que nous-

fommesperUiadcz qu'il peut Te multiplier fur;

actSiAuttils.- C'cll.p.aicç- que nous favoiis q^u*-^
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€e corps eft Joué de lubtilicé, que nous com-
prenons, qu'il fe peut trouver fous defoibles

accidens fans les rompre. G'eft parce qu'il a

l'agilicéjque nous pouvons croire qu'il eft dé-

gagé des efpcces dans ce Sacrement i & c'ci^

parcequc la Refurrev^ion l'a rendu impa/Iible,

que nous connoirtons qu'il ne peut êcrc ofen-

fé dans une hoftie par les outrages des Héré-
tiques , ai par les facrileges des mauvais-
Ghrériens.

Enfin, le grand ouvrage de nôtre reconcilia-

tion avec Dieu ) & de la juflification des pé-

cheurs, n'eft-il pas encore puiflammenc con-
firmé par laRefurreAion de !.C. dans nos ef-

prits ? H eft vrai que fa mort nous a mérité
toutes chofes , il eft vrai que c'efl: dans Ion
fang que nous avons été lavez, & que c'eft

de ce fang adorable qu'a été prife la matière
de nos Sacremens. Mais comme je le remar-
quai hier avec S.Paul,c'eft pour ac{)ever,pour

apliquer , pour raanifefter ce grand ouvrage
de nôtre iuftification , qu'il eft reflufcité -• Si

pendant que nous étions ennemis de Dieu,dir
le même Apôtre , 5 nous avons été réconci-
liez avec lui par la mort de Ion fils, coir:bierï

plutôt ferons-nousfauvezparlaRefurrcdion
de ce filsjqui le rend incellament prcfenc à foa
Pere,qui lui fait plaider nôtre caufe auprès de
lui par autant de bouches qu'il s'eft coniervé
de plaies ? Il eft donc vrai , mes Preies , nue
nous fommes redevables de la connoilTanie,

3 Si cum inimici cffemus , reconcilinti

fumus Dec per mortem fîlii ejus : mulô ma-
gis iaWi-crimus in yica ipfius, Âo-?».5>
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& de la preuve de tous nos mifteres à la Re-
lurrcdion de JcfusChrifl. Mais afin de vous
en perluader par des exemples, aufli bien que
par des raitons.confiderons celui que l'Eglifc

nous prefcncera Dimanche , & je fuis bien aifc

d^ ne pas laifler échaper cette circonftance,

puifque pour lors je traiterai d'une autre ma-
tière, qui fera la paix chrétienne.

Thomasdoute de la Refurrediondelefus-

Chnil , jufques à s'opiniatrer à ne s'en pas

raporter au témoignage des Apôtres; & en

doutant de ce mifteic , il doute & de la divi-

nité de Ion Maître > & de (a puilfance, & de

(a fidélité dans Tes promefTcs. Mais eft il une
fois pcrfuadé de la Refurre<5tion ? Jcfus-

Chrid par une charitable condefcendancC)

a*t-il foufert que cet Apôtre infidèle ait tiré

la lumieredes mêmes plaies dont il avoit déjà

reçu la vie ? il croit tout , Dominus meus (^
Deiis mcui , s'écrie- 1- il, mon Seigneur ^ mon
Dieu. En éfet ces paroles bien entendues fonr

une confelTîon de la créance toute entière des

fidèles. Thomas reconnut par elles tous les

milleres de nôtre Religion \ <5c il me feroic

allé de vous prouver, que laRerurre<5l.ion n'é-

tablit aucune vérité dont elle n'inftruifit eet

Apôcre : Dominus meus (^ Deus meus.

Saint Grégoire dit que voiant pour lors une
cboCc il en crut une autre ; que l'humanité

feule lai étant fcnriblccn laperl'onne dcjel'us-

Chrill, il avoua fa divinité , &<]ue joignant

deux natures fi éloignées dans fcs paroles,

il comprit tout le lecret de l'Incarnation î

aUu!^ vidity aliud credidit : vidit hominemÀnteU

Uxit Dinm. îvU\i Widi ^iaûe paile bien jpiuS'



avant, H affurc que Thomas entendit mêine
le miftere incomprehenfibie de la Trinité par
celui de la Refurredion; cju'il comprit par elle

l'unité de nature qu'a le Fils avec fon Perc,

aulFi bien que la diftindion de leurs perlons-

res : & ce grand Dodeur en eft i\ bien per-

fuadéjqu'il croit pouvoir par !à combacre les

Arriens , & défendre la confubftancialicé du
Verbe par la conferfion de cet Apôtre : Apof-
tolu/^, à'it-W', toiïui Trinitati6 fdemper virtHtem

refnrreciivnis imeUtgens , iumfinefideipencuU
naturéi nomen ccnftjfu^ elî.

Si celaeft , mes Frères , lefus-Chrift n'a-

Toit-il pas raifon d'inftruire l'Eglife nailîante

d-e fa Refurredion î & toute la Religion

n'eft - elle pas apuiée fur cet article ? Au(fi

quelque objedtion qu'on nous falTe fur les

^ificultez qui exercent nôtre entendement

dans le Chriftianifme, fervons-nous comme
faint lerôme nous le confeille, de la Refur-

rccVion de nôtre Maître, comme d'un bou»
clier pour nous def ndre, & pour parer tou-

tes ces ateintes , RefurrecHone C riR't tanjuam
ely^eo Ecclepa fe munit (^j* protegit. Le Dieiî

que vous adorez , nous diftnt les Paiens , a

été fujet aux nece/Titez , & auxmiferes des

Kommes, oui,mais il eft rcirL;rcicé -, on l'a vu
couvert de crachats , ac^blé d'ignominicsj

faoulé d'oprobresj oui,n?3is il eft rtfrufcicé,

on a vu ion vifage défiguié, fon corps char*

gé de plaies, toutes fci veines repandie du
fang > oui, mais il eft reirufclté : on l'a con-

damné à la mort > on l'a traîné au !icu du
fuplice comme un malfaldeur , il a expiré

mxà fu£ uae cioiz entre deux voi^urs ; ouv
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mais il eft rcnulcicé , & fa gloire a fuccedel
tous czs afionrs, Refurreâione Chrijîi tanquam
c'.yftoEcclefiafe munit é^ prote^it. Voila toucc

la défcnfe de TEglire ; Ui Refurrcâ:ion de

fon Epoux fait toute fa force , & avec ce

miftere féal, elledclarme cous les Infidclles>

elle poulie à bouc cous les Philofophes , elle

mec à couvert tontes fes veritez.

Or quelle conlecjuence tirerons- nous de

cette propofuion ? la voici, mes Frères , ôc

elle vous regarde. Vous voiez Timporcan-

ce de la foi de la Rtfurredion , je vous de*

mande la croiez- vous finceremenr , ou bien

en doutez-vous ? Si vous en doutez , foit de

celle de I. C. foie de la vôtre , cela eft égal*

elles fefuivent necefTairemenc , les membres
ne doivent pas être d'une autre condition que

chef : Si vous doutez , dis- je, de cet ar*

ticle ,
pourquoi croiez-vous tous les autres?

cai fi celui-ià eft fabuleux , les autres ionc

inutiles : Si Chrifim nonfurrexit , dit S.Paul,

vana elï fides zfejlrai ce fondement ébranle^

tout ce qui eft élevé dcflus tombe neceffaire-

mcnc^far terre. Mais à quoi bon, me dircz-

vous , tout ce raifonnement ; vous parlez à

des Chrétiens, & nous fommcs perfuadez

de la Rerurrc(ftion , foit pour la pcrfonne d«
}. C._foît pour les nôtres. Vous U croiez>

ah ! quelque fujec que vous en aic2 , qu'il

y a de peine à fe le pcrïuadcr ? Si vous la

c^'oyicz finceremenc , ne vivriez- vous pas

conformément à ceite^ créance ? la foi de

la Rerarredion cnf«;rme necciraircmcnt a-

vec elle la morale de l'Evangile , elle

raïuorifc 3 elle rioûnue. li eft vrai qu'a*
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Tant que de pouvoir tirer des confequences

contre vous de cette propoiîcioual eft ntc^î-.

faire de vous la prouver j & c'efl; ce que je

fuis cntragé de faire dans le fécond Point de

ce dilcours.

II. Point Pour vous perfuader que la foi

de la Refurredioii cft le fondement de toute

forte de vertus » comme l'incredalitc de cec

article cft la fource de toute malicc-il Tufiroit

de vous faire remarquer que la première opi-

nion a toujours été le panage des juftes j ^
la féconde, celui des impies, il ne faudioitjcc

me femble, que fuivrc le détail que k grand
Apôtre 4 fait de tous les Saints de l'anciea

Teftamcnc » & vous faire en même tems
avoiierque la foi qu'il leur atribué > & par
laquelle ils font juftifiez , a été la foi de U
Refurredion même. En efcc, lî Abel ofrit a
Dieu ce qu'il avoir de bon en cette vie , ce

fut parce qu'il efperoit de lui quelque chofe
de meilleur en l'autre. Si Abraham fe refoluc

au facrifice de fon fils, ce fut dans la coniian»

ce.que Dieu le lai pourroit rendre par la Re-
furrcdlion> M-bitran- quia (^à mortuts ftifc.^are

fotens ejl Dens.àii faine Paui: Si lokph &: tous

les autres Patriarches eurent foin de leurs os,

& de leurs cendres , ce fut en vue de leur re-

nouvellement & de leur réparation ; & enfia

fur ce principe nous pouvons dire, que tous

ks juftes ont eu pour motif de leur fainteté,

cette efperance.

Nous reconnoiflon^ deux fortes de vertus,

les vertus Théologales , & les vertus Mo^o

4 Ad H^hr. cil.
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ralesi les Théologales telles que font la Foi,

l'Elpcrancc , &: la Charité > les Morales, tel-

les c|ue ronc par exemple celles qui regar-

dent le corps ) ou des chofes qui apaiticn-

nentaa corps. Or il m'cfl aifé de vous faire

YOir quctouces ces vertus tirent leur pcrfcc»

tion de la créance de la Refucre^ion.

N'atendczpas ici que je vous parle de la

îoi, puifque je vous ai déjà fufifamment

prouvé cette vérité dans mon premier Point.-

N'accndez pas non plus que je m'arrête beau-

coup à ce qui regarde rElpetance, puifque je

ms pcrfuadeque vous n'avez pas encore ou-
blié ce que je vous dis hier, que la Refurrec-

tionde Jefus-Ghrift croit 'une:fuite de la nô-
tre i & que dés que nous fommes convaincus

qu'il eft refrufcité, nous efperons fermement

de reirafciter un jour. D'ailleurs je me re-

feive à vous montrer que l'Efperance aiane

pour objet une béatitude confommée,flc cet-

te béatitude ne le pouvant être que par la Rc°

furrcdionjil s'enfuit que cette vertu eft par-

faite dans la vue de ce miftere.

A l'égard dj !a Charité , n'cft-ilpas vrai

^ue la créance de la Refnrredion la purifie ?

Quand elle eft pure, die a des objets fpiri-

tuaiifez & immortels. Or c'eft la P^cfurrec-

tion qui lui en prefente de cette nature.Con*
fîdcrcz , je vous prie , quel étoit l'amour

des Apôtres pour I. C paflible & mortel.

C'étoit ,dit faint Augu^in > un atichsmenc

humain que des hom.mcs avoicnc pour un au-

tre homme : Hômines in homme humano tcne*

buntur afff'î^. Cet atachement étoit r.iifon-

nabk & jufte ,il eft vrai > i-'iiifqu ea airaaac
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îciir Maître > ils aimoienc leur Dieu ' mais

cet amour les atachoit humainement à ia per.

fonne , & il avoic befoin d'être élevé & pu-

rifié. Auiïi la Rcfurredion n'a pas plutôc

rpiritualifé & glorifié le Coups de leur Mai-
'

trc, qu'ils protcflcnt avec laint Paul ) qu'ils

ne le connoijfent plti^ félon la chair , & qu'ils.

ne font plus atachez à la perfonue par le

commerce de leurs fens.

Mais pourquoi leur prêter ces paroles ?

écoutez ce que les deux Difciples de nôtre

Evangile difent aujourd'hui. Dés que leur

cher Maître s'eft fait connoître à eux , dés.

qu'ils ont connu qu'il eft relTufcité-comme il-

l'a promis, ils avoiient qu'ils font tout chan-

gez, lis fc demandent entr'eux: Nc««^ coi*

nofirum ardens erat in nobii , cum loqueretur ad

nos in via? Ne feniions-nous pas nôtre cœur
s'embrazer, & s'enflammer d'amour pour nô-.

tre Maître , quand il s'entretenoit avec nous
pendant le chemain ?

Les chofes font bien changées , M. & ii

eft aifé de voir par ces paroles l'éfet qaela
créance de la Refurreclion a fait , non renie-

ment; fur leur efprit par la foi , mais encore

fur leur coeur par l'amour. Auparavant ils

hcfîtoient , ils balançoient > & témoignoicnc

Hîême à J.C. fans le connoître , les injurieuK;.^

fentimcns qu'ils avoient de lui. A la vérité ils

avoiioienr qu'il étoit f^uijfant en œuvres (^ en

paroles devant Dieu \ 0» devant le peuple'-, 6c

c'eft pour c--tte raifon qu'iU ejperoient , com-
me ils difcnt , ^erabemu^ ,

q-Atl rachetereiê

jfia'él. Ils n'efperent donc plus i conciud de

Jà faim Auguftin , 5c leuï amour fout eaa..
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de cette efpcrance, que deviendra- 1- il ? Ils

font même davantage, ils dilcnt que voici le

troifiéme jour qu'il cft mort , & que cepen»

dant ils ne voient encore aucun éfet de fes

promciTes. Il y a eu, ajoutent-ils, quelques
Dames qui ont été avant le jour à ton tom-
beau , & qui n'aiant plus trouvé Ton corps,

BOUS ont raporté qu'elles avoient vii des An-
ges qui leur avoient dit qu'il étoit relTafcité:

nous refperons, mais nous n'en voions poinc

d'éfet. Quelle incrédulité, M. & qu'eft donc
devenu l'amour qu'ils avoient pour leur Mai»-

tre
, qui les voiant dans cet état leur dit : qua

vou^ êtes c^éraifonnabUi , e^ que vou4 avex, U
ioeurpefant ? marquant ainfi par cette pefan-

teurdecœur qu'il leur reproche , l'outrage

qu'ils lui fout.

Mais dés qu'ils connoifTent qu'il efl reiTuf-

cité y dés qu'ils s'aperçoivent que c'eft lui

qui leur parle jque c'eft luiqui leur explique

les Ectitures 5
que c'eft lui qui s'entretient

avec eux fur le fujet de leur triftcflc , ils font

d'abord entièrement changez : Nonne cornof-

lrt*m ardens erat in nobii cum loqiteretur xi nos

in via? Nôtre cœur ne brùloit-iipas d'amour
pour lui, quand il nous parloir ? Auparavant

c'éioit un cœur froid, &. pefant : à prefcnc

c'cft un cœur ardent , & emprelTci. Aupara-
vant ils fe contcntoient de dire , que lefus-

Chrift étoit un homme qui s''eft rendu re-

commandable p^r fa dodlrine , & par Ces m'i-

nclc^y erat vir pote!7s: & quand on en demeure
à ces idées générales > îccœur ne s'en fcnC

gueres enflammé : mais à prelcnt la créance

de la Kciurrcclioalcs anime, ôc ils s'éionncat
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même des éf^ts qu'elle a produits dans leur

volonté.

Telles l'ont , ô mon Dieu , les opérations

•de vôtre g;raccdans une ame ^ vous éclairez

Ion eiKendemenc, & vous cchautc^ (a volon-
té. Cette féconde opération ne peut pas être

fans la première i m.iis auili la première fans

la leconde, eft inutile. On ne peut pa^ aimer

fans croire, mais il ne Tert de rien de croire

Xans aimer ; & c'ell ici M. où vous n'avec

que trop de fujec de vous confondre. Vous
cioiez la Refurredion de Jefus-Chrift, mais
J'en aimez-vous davantage ? vous croiezque
comme il s'efl: livré à lamorr pour vos pe-

chez,tl eft rcirufcicé pour vôtre juftiiication,

xiiaisêtes-vous moins atachez à vos pechezi
& ce miftere qui peut faire vôtre bonheur,
alume-t-ilenvousiefeude lacharicé divine?

vous fencez-vous embrafez comme ces deur
Apôtresi& aiant l'honneur de poirederlefus-

Chrift pendant ce faint tems , par la grâce

des Sacremens , avez - vous ce faint defir

de vouloir le retenir comme eux , avec vous
par uneinvioUble fidélité à Ion iervice

, par

une pure & éternelle obeïllance à ia Loi? Car
c'eft en cela qu'il protefte qu'on l'aime , Si

quii diligit me fermonem meurn fervabh : & la

charité, comme dit laint Gregoirejn'eft autre
cliofe qu'un parfaitacompliirement de laLoi>
comme cette même charité, félon faint PauU
cil eft la plénitude.

Voila pourquoi cet Apôrre éloigne de
cette charité, route forte de vice, & lui

domie ralfembiafre de toute forte de vertus.



50-î, Sermon pour le Lundi

"Elle efl patiente , die- il , elle ejî douce, elle neH
fo'tnt envieufe , elle ne veut point de mal , ç^
n'enfait à perfanne. La charué cil paciente,

ajoiice ce l'avanc Pape,^ parce qu'elle endure

paciemmenc les maux qu'on lui faic. Cette

charité e{l douce , parce qu'elle rend abon-

dinimcnt le bien pour le mal. Cette charité

n'cfr point envieule , parce que ne defiranc

riea en ce monde , elle n'a garde d'envier à

ion prochain , fes heureux fuccez. Elle n'eft

point oigueilleuTc
, parce que comme elle

met toute Tagloire dans la poircflion des biens

intérieurs & éternels , elle eft fort éloignée

de s'enfler de ceux qui font extérieurs &
temporels. Elle ne fait rien contre l'ordre,

parce que Tunique amour qu'elle porte à

Dieu , & au prochain par raporc à Dieu , lui

ôte la connoiiTance de ce qui cil contre la juf-

ticc & la droite raifon. Elle ne fe réjoiiic

^ue de la vérité , parce que aimant Dicu,qui

5 Patiens efl charitas , quia illaca maU
«quaminicet tolérât. Bcnigna verô cft , quia

pro malis bona largitcr miniftrat. Non ^emu-

latur, quia per hoc quod in praefcnti mundo
nihil appétit j invidere terrcnis fucceflibus

nefcicNon injfl2tur,quiacum prxmium alter-

na: retnbu:ionis anxia defiderat, de bonis fe

cxterioribus non exaltât. Non agit pcrpcram,

quia quo te in folum Dei ac proximi amorcm
dilatât, quidquid à reAitudinedifcrepat, ig'

norat... congaudcr autem veritati.quia caete-

ros uc fc diligcns per hoc quod rc(flum in aliis

con.picicjquafi de augmento proprii profcc-

tui hilarc^cit. D.Cre^. lib, lo Moral, c.ii.
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eftVa vcritcmêms, elle regarde l'ûvancemenc

fpiilttiel des aucres : avec autanc de joie que

leYien propre^ \

Or l'ont- ce là les vraies qualicex; de vôcrc

charité, & puifque vous croie?, la Refurrcc»

tioii , avez-vous cet amour que fa créance

vous iniprr€ ? je veus dire cet amour doux.,

patient , tranquilc , liumblc , defintcrclié,

ennemi des vices , & ataché à racompIiHe-

ment de la Loi ? en un rnot , J.C. vous âpre-

liant qu'il cft reifurcicé , & vous ouvrant les

îcritures comme à nos deux Difciples > pou-

vez- vous dire à leur exemple : Ne lentions-

nous pas nôirc cœur s'enflamer au dedans de

TiOUS ,. tandis qu'il nousparloit?

i*ai ajouté que la créance de la R.efurrec-

tion donnoic aufîi une admirable perfcdion

aux vertus Morales> telles que font la tempe-

lancc & la force j la tempérance qui regarde

l'ufage ou le mépris des honneurs t<. des plai-

firs de la vie , Se la force qui en fait coura-

geufemcnt fuporter les difgraces.

Nous devons , dit faint Auguflin , 6 avoir

pour Dieu un am-ourque nulle volupté ne

puiffe corrompre , ce qui eft le propre de U
tempérance, & un amour que nul malheur ne

puilfe ébranler i& c'cft Téfct de la force. /?z»

corru^:u4 in Dcum amor , atajue iyitcgery quod efi

tivjperantis, , nullti fraStu^ inccmmodis , quod efi

fbnittidinU. Or qui produit mieux cts deux
cfcts que la créance de la Rerurr.<î!b:on ? Les

richcfîls ) & les dignité?, du monde peuvent-

elles quelque chofe Cur un cœur qui s'atend ï

i D. A'ig^fie morihu^ Ec^lef, r.i 5.
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une gloire folide & cccrnclle ? peut-on fe fa-

tisfaire d'un honneur imaginaire,quand on fc

rcprcùnte une lumière qui venant de la fain^

tccé d'une ame bicnhcureufe , fe répandra fur

tou: fon corps ? & n'eft-il pas vrai que fi les

lidelcs écoienc aufli bien perfuadez que
Moife , de la beauté de leurs recompenfcst

ils prefercroicnt les oprobres de I.C. à toutes

les richcircs des Egiptiens ? ^j^icicbut in

remtincr^itiomm. Peut- on de même idolâtrer

un corps, & lui procurer de honteux phifirs,

quand on fe reprefentcra que Ces plaifîrs fe-

ront changez en des fources éternelles de

douleurs , & que plus on l'aura mortifié

en cette vie , plus on lui procurera de joie ea

l'autre ?

A l'égard de la force , rien de plus éficace

pour U perfuader,que la foi de la Refurrec-

tion. A voir les Martlrs abandonner fans re-

gret, & avec joie leurs corps aux rafoirS)aux

feux & aux bétes farouches : à les voir fe

faire déchirer fi librement , fe faire brûler

tout vivans pour J.C. quin'auroit dit qu'ils

avoient une vie empruntée , & qu'ils endu-

roientdans un corps étranger? Us ont fou-

fcrt, dit S.Pùul. 7 qu'on les ait lapidez, qu'on

les ait Iciez , qu'on les ait écartelez , qu'on
les ait réduits en cendres, qu'on les ait enfin

acabicz des toutes lortes de fléaux & de mi-
fer es : Lapidati fitnt , Çeâi funt , tentati funt,

in occifone gladii mortui funt , egsntes , anguf-
tiati , affiicîi , difïenti : Mais qu'eft-cc qui les

obligeoit à foufrir , qu'on exerçât toutes

ces cruautez contre eux î qu'cft-ce qui ks
7 Hebr.ii» dëpouil
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dépouîlloît fi airéinenc de l'amour que la Na-
ture leur avoir donné pour leur corps? écou-

tez ceque ce grand Apôrre nous en aptend :

liicn [ufciftentes redemptionem , ut mellsrem

învenirent refurrecHenem. Ils fsrrr^oient leurs

oreilles aux pconTsefles qu'on leur donnoit de

ks délivrer de ces maux , parce qu'ils cfpe-

roient par la Refurredion une meilleure vie,

que celle qu'on leur ôcoir.

Voiîa !es fencimens que la créance de la

Refurreclion produifoit dans ces amesgenc-
rcufes i voila le fondement de leur patience &
de leur courage ; & voila ce qu'elle devroic

produire dans tous les Chrédens. Car , mes
Frères, vous voiant aujourd hui Ci éloignez de

cette vertu, que dis- je ? voiant que dans ce

miferablc fiecle où nous fommes, on ne tra-

vaille qu'à flater fa chair,& en éloigner toutes

fortes d'incommoditez , ne fuis-je pas bien

fondé de vous demander encore une fois , G.

vous croiez la refurre£lion?Si vous la croïiez,

feriez- vous Ci atachez aux choies prefentesîre-

nonceriez-vcus auffi aifément que vous faites,

aux qualitez gloricufes que vôtre corps de-

vroit polfedcr un jour, en le faiisfaifant ici de

quelques voluptez fades & palTagercs? ne pro-

fiteriez vous pas enfin de l'cxhoriacion que

vous f.3it faint Paul , de vivre fobuemenr, jaf-

tement , & faintemcnt fur la terre , dans l'ef-

-perance d'une refurreclion bienheureufe ?

Sobr}è yjujîè , éf p^^ vivamusin hoc fAculoyex-

pecianies beai>%mfpem.

)e ne faurois ici celer ma penfée. Quand je

vois un homme ocupé a contenter fa chair,

& fes fens : Quand je vois une femme qui palîc

Cmms, Toii»e il. Y
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la meilleure partie de fcs jours à entretenir foa

embonpoint & fa beauté , )c ne crois pas for-

rricr un jugenicnt téméraire , de doutei fi ces

gens ("ont perruadez de la Refurredion, La
feule penféc , que Icfus Chrift a voulu que

fa chair fat batuc de verges , & déchirée de

coups } la feule reflexion
,
que nôtre Dïeu n'a

pris un corps que pour en faire la victime de

notre falur, ne dcvroit-elle pas nous empê-
cher, Comme dit Tciiullicn, de nous glorifier

dans nôtre chair, fî elle n'eft- déchirée comme
la fienne ? Non gloriabitur ^uis in carne , vifi

trc Chrijle lacera ?

Mais outre ce motif qui devroit vous fufi-

re , outre l'exemple de la chair déchirée d'un

Dieu n'avez vous pas encore celui de fa chaix

relTafcitée, qui devroit vous animer au mépris

de la vôtre i L'efperance de lui être conforme

dans fa gloire, ne devroit-elle pas vous con-

vaincre de la necefTité de lui reffembler en

quelque chofe dans fes foufrances ? Vous
aimez vôtre corps , dites-vous , & vousne

pouvez vous dépouiller de Tatache naturelle

que vous avez pour cette moitié de vous-

même : & moi je dis que vous vous trompez,

& qu'au lieu d'aimer vôtre corps, vous avez

pour lui la plus fatale de toutes les avcrfions.

Quoi ? n'ert ce pas Iwïr vôtre corps de lui

faire perdre une beauté éternelle, pour lui en

confervcr une miferable , & acompagnéc de

mille dcfniKs ? N'eft.cc pns haïr vôtre chair,

de lui faire acheter un fragile pl.iifir, atir

xiépcns d'une félicité bicnhcurcufe & immor-
telle? Avouez ici la vérité ouvrez nous vôtre

,c>2cur^& dites que c'crt <}uc vous ne croicz pas
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U Rcfurredîon,comme un vrai Chrétien doit

la croire : c'eft ccpcndanc Cur cette créance,

que s'apuient les ycritez futures ; & c'eft par

Con moien que ce que vous acendez de Diea

peut vous être favorable : Volons- en la

preuve dans ce quirne rcfte a vous dire fur ce-

îujet.

II r. Point. Quand Tertuliien'difoit que

la Refurrv^lion étoic une Foi particulière aur

Chrétiens , Proprîa fides Chrlfiiancrum refrr'

rcêîieM ne vouloit pas fcilemenc dire que c'é-

toit cette Foi qui les diflinguoit des Infidèles*,

il vouloit encore vous faire comprendre pac

-ces paroles, que tout ce que rcfperance ou U
crainte nous fait aprchender, oudcfîrerapr s

U mort n'a gueres de fondement plus folidc,

que la créance de cette Refurrccîil'.on.

Tout ce que la Foi nous propofe dans l'au-

tre vie, fe réduit ou au Jugement dernier, ou
au Paradis, ou à l'Enfer. Or je foûtiens que

nous ne pouvons nous atendre au premier,quc

nous ne pouvons ef^imer lc{ccond, que nous

ne pouvons craindre le troifiémc , fans la Foi

de la Refurredion : écoutez- en les preuves ctl

trois mots.

A l'égard du Jugement dernier, il cft cer-

tain que îefus-Chrifl y paroîrra en qualité

d'homme , G)uia fîlius homtnts eft ,ilcft cer-

tain par confcquent qu'il rendra un lugem^BC
fcnfible

,
que ce lugemcnt s'exécutera fur les

corps , que ces corps aians été les inftru-

mens de l'amc , il y auroic quelque injufticc

de runir.,oa de recompcnfer l'une fans l'autre,

A: nue faint I^inl nous marque même cette dif-

pofiiion, comme un à^% principaux motifs de

Y i;
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ce jugement : Vt unufquif<jue référât pro-

prid ccr^oris , fie ut gijjiî five bcnum five mH'
inm.

De là , il s'enfuit parle même principe que

la Béatitude ne peut écre eftimce , ni l'Ecfcr

aprehendc , comme ils le méritent , uns la

loi de la Rcfurrtcfïion. Premicrement , cjai

-eft - ce qui comprend réFufion de l'eflcncc

Divine dans l'ame des Bienheureux ? qui de

nous conçoit cette transformation dont nous

parle Tainc lean , (\\i\ élevant les Saints au

iitiTus d'eux-m.êmcs , les abîmera heureufe»

ment dans la Divinité fans les détruire ? Ces

pcnfées peuvent bien nous donner de l'eftimc

&L du refpcd j mais j'ofe dire qu'elles n'ani-

nient pas fi fort nôtre efperance
,
que de pen-

fer que nous verrons un jour Jefus-Chrift

de nos propres yeux , & que fi ceux de nôtre

ame font fatisfaiis par la contemplation de la

Divinité , ceux de nôtre corps le feront aulG

par la vue de fon Humanité.

C'cft pourquoi le même Apôtre, dont on

ne fauroit trop pefer les paroles fur cette ma-

tière , opofe admirablement les deux états

où le corps de l'homme doit fe trouver , lors

qu'ildit que ce corps eft enfeveli dans la cor-

luption, mais qu'il rcfTufcitera incorruptiblej

ou'iléft enfeveli méprifable,& qu'il relTulcite-

ra gioritux, qu'il ert enfeveli dans la FoiblelTe,

6 qu'il reilufcitcra dans la force i qu'il eft

enfeveli apics avoirperdu une vie animale, &
<]u'il en rccouvreiaune vie fpirituelle, cntran c

en quelque manière par la Refurrcdion, dans

coûtes les qunjicezd'un efprit. Peut- on efpcrcr

Ua fort pins fayoïable que celui là.'maisauiS
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peut- on craindre un fort plus funefle

,
quari4

ce même corps fera livré aux peines éternel-

les ?

Avoiionç-le a nôtre honte, nous ne Tommes
pas capables de comprendre la peine du dam-j

la Réparation éternelle de D.ieu , la privation

de la Béatitude efTentielle. Nous ncfommes
pas même alTcx éclairez , pour comprendre la

puilTance obedientielle du feu fur les âmes, &
nous ne concevons pas touSjaufH aifemenr que

faint Auguftin, comment les amesmaihcureu-

fes des damnez font revécues des fîames auf-

quelles elles ne donnent pas la vie , mais dci"-

guelles elles reçoivent la douleur, Accipen^

tes ex i^nlhus fœnAtn , ^ non dantes ignîhHs

'vàam.

l Mais où eA l'homme quinefrerorffc, oi
eft le Chrétien qui ne tremble ,

quand il pcnfc

que fon corps fera brûlé tout vif dans ces flâ-

nes dévorantes
,
qu'il ne fera devenu immor-

tel, que pour en cire éternellement tourmenté

dans toutes les parties qui le compofcnt ? &
n'eft-ce pas pour nous faire craindre la mal-

heureufe refurre(ftion des damnez, que l'E-

Tangile , comme dit faint Grégoire de NifTe,

nous fait entendre du fond des enfers, ce mife-

rabie qui fe plaint d'une infuporcablc foif, Sc

qui s écrie , Cruciorîn hacjiamma ?
,

Tels font les éfcis que la créance de la Re-

furredion produit à 1 éaard du futur ; & c'efè

à nous, mes Frères, à confidercr a prefcnt ces

veritez avec tant de fraieur, que nous n'aions^

pas fujet d'en être éfraiez pour lors. Il y a

d«ux chofes , dit faint Betnard , qui peuveac

Q04is.con{oler,runc pour le piffé, l'autre poue

Y iij.
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le futur. Ce qui peut nous coafoler pour le

palTi , c'efl la mémoire de la Pa/fion & de la

Refurreftion de Jeras-Chrifl : Ce qui pcuc

nous confolcr pour le futur, c'cft l'cfperance

que nousfeions un jour reçus dans la focieté

des Saints. L'un & l'autre de ces obj-ets nous
paroît infiniment doux: Vterque nobls îmuitui

admodùm gratus : L'un & l'autre nous ferc

de confolacion contre les difgraces de cette

ie ; l'on & l'autre nous fait connoîtrc & ce

que nous devons faire, & ce que noas devons

atendrc } je veus dire avec ce Père , les bonnes

ceuvres que nous fommes obligez de faire, &
la gloire que nous devons efpcrer > &qucjC:
TOUS fouhaitc. Amen.

7 Berif,^i. inCanf,



SERMON
POUR LE DIMANCHE

D E

Q U A S I M O D O
De U Paix.

Pâi vobis. loan. lo,

Lspaixfoîf avfc voM*

M ONSEIGNEUR,

C'éroic c3c la force, que les AporrcS)& par-i

tîculiercment le grand Sainr Paul , comracn-
çoienc leurs Lettres , & leurs Prédications,

abordans ordinaircmenc les Fidèles avec ces

deux agréables paroles que je viens de pro-

noncer , & avec lerquelles jevouslaifTe au-
jourd'hui. Ne fuis )e donc pas fort heureux,

que l'Evangile me fournifFe l'ocafion de finie

mzs Dircouis^pai où les premiers hommes de

Y iuj
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l'Evangile avoient coutume de les comment
cer , & de vous pouvoir laifier en forçant de
ce lieu, cette même Paix qu'ils donnoient par

tout où ils entroienc ? Intrantei dUite pax htiîc

domui.

Le Prophète Roi, pour aprendre aux Juifs

l'obligation qu'ils avoient à Dieu, leur repre-

fentoir que la Pa:x qu'il leur avoic donnée,

s'ccendoit jufques fur les frontières de leurs

païs , où ii refle fouvenc dsns le tems même
de la Paix, quelque marqiie d'hoftilité , Se

de guerre , ^lui tofu'it fines iHCspacetn, Me
voici, Me/licurs , au bnur de la carrière, que

j'avois cnirepris de fournir ; nous arrivons a

la Hn de ce faint rems {îngulicrement confacré

pnr l'Eglifc, à la reconciliation ^ & à la péni-

tence , & nous fommes prêts de rentrer dans

les jours, où le monde , ce cruel ennemi de

Jefus-Chrift, s'éforcera de rompre la Paix

que nous avions taché d'établir au dedans de

vous j mais j'cfpere de la mifericordc de mon
Dieu

, qu'il confirmera encore aujourd'hui

dans vos cœurs , cette même Paix que je vous-

ai annoncée dés le premier jour que je vous

ai porté la parole. Cette Paix eft tout le fruic

de la vie , & de la mort de Jefus Chiift : heu-

reux , Cl pour le fruit de mes travaux > je la

puis laiflcr aujourd'hui dans vosamcs. Il cfl;

vrai qu'à proprement parler, je ne puis que

vous la fouhairer
,
fiuifc^ue félon S. Paul, c'elt

au S.tfprit feul qu'il ipartientde vous la don-

ner , Fru^Hs antem [^Iritus efl pax Galat.ç.

Encore ne pourricz-vous gueres l'obtenir, d
vous n'imploriez" le fecours de Marie , qui er\

eit la Mete , à qui nous dirons ; Ave ^ç.
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Quelque bonté qu'fi y ait dans toutes les

creacures^con/îdcréesdans leur principe,

qui n'ett aurre que Dieu
,
qui eft la bonté pac

ctîence; Il eft certain néanmoins ,
quefioa

les regarde par raport à l'homme , elles n'onc

pas toui:cs , ni une même bontéj ni une mêiiic^

égalité de mérite.

Il y a dans le monde des choses qui fone^

bonnes , mais qui font defagreables i tels (ont"

ks remèdes pour le corps , les mortifications,

& les humiliations pour l'ame. Il y en a d'aa-

tres qui font agréables, mais qui font maayai-

fer •> & c'eft dans cette efpece qu'il faut ren--

fermer les plaifîrs déréglez des fens } plaifirs

qui quelques doux qu'ils paroifTent ,
perdenr-

fouvent l'homme tout entier, & rainent pref"--

que toujours le corps en même-tems qu'ils-

font mourir l'ame. Il y en a d'autres qui ne

font, ni agréables, ni bonnes j telles font Ten-

vie , ia haine , la jaloufie , le defefpoir ;
paf-

fîons qui ne font que nuire à ceux qui en font^

poiTedez , & qui leur nuifent même aupara-

vant que de pouvoir nuire aux autres 3 m.âis-

e-nfin , il s'en trouve de quatrièmes qui fontj

& agréables , & bonnes toutes enfemble. La-

contemplation àzî chofes celeftes , l'amouc-

de Dieu , le repos de la bonne confience , &
fur tout la Paix qui nous fait vivre feuremenr,.

& tranquillement , foit avec Dieu , foitavcG-

nous mêmes-, foit avec nos frères.

Comme la Paix chrétienne po^ede cen^éax^

q'jalitez , je ne m'étonne pas , Meilleurs^,Ji

le fils de Dieu ajoute aujourd'hui à toutes les ;

faveurs qa'il avoit faites à fes Apôtres , un-

i& piecieux-don
, ^(^vobis i

ne pouvant , .se-

X 7^
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femblc , mieux conroner fcs grâces que par

celle-ci , qui Telon S. Auguflin , i e(l de [ou-

ïes les chofes du monde, la plus excellence,

la plus ncceffaire , ôc la plus nacurellemcnc

defirée.

C'eftauffi , mes Frères, cette paix que ]z

TOUS annonce aujouid'hai de fa part-, & afin

de tenir dans une crainte falutaire de la per-

dre , ceux qui ont le bonheur d'en jouir , j'ai

dcircin de leur faire voir, que quelque excel-

lente, quelque necefTaire , & quelque dcfire'c

qu'elle fjit , elle eft de toutes les chofes du
monde, la plus fragile, la plus rare, & fouvenc .

la pl.îs négligée.

Voici donc en peu de mots, tout le plan de

ce difcours. La pa'x ell de toutes les chofes

du monde la plus xcellente, mais la plus fra-

J)tvi gile j c'eft mon premier point. La paix

ftcn eft de tomes les chofes du monde la plus

neceifaire, maits b-plus rare ; c'cft mon fécond >

Point. La paix enfin , eft de toutes les chofes

du monde la plus defirée, & cependant la plus

négligée j c'efl mon dernier Point. Un Ancien

a dit que quiconqn.e venoit annoncer la paix,

nayoir bcfoin d'ufer d'aucun artifice, pourfc

concilier de l'atention ; & je ne doute pas»

Mvffieurs ,
qu'aiant à vous parler d'un fujet (î .

agréable, vous ne m'acordicz auffi facilement

la vôre , que vou> me l'avez favorablement

prê.ée jufqucs ici. Commençons.

i Taarum eft pacis bonum , oc etîam ia

rcbus tcircnis,atquc mortalibus nihil praclian-

lius poffit inveniri, nihil utilius pofiideri.nihij

poftrv-mo foieat d.-fideiabilius concupifci,

X>, AU£aJi iib, ai Civ, Dei,
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I. Point. La paix de Dieu eft une chofe (i

parfaite, & Ci excellence, que S. Paul la met aa
nombre de ces mifteres relevez > donc il n'cft

pas polfible de parler. Ce grand Apôtre ai anc

été ravi jufqu'au croificme Cicl,peu de chofes

^pouvoicnc excéder fa capacité ; & cependant

il nous alTure que cette paix furpaiTe tous les-

cforts de l'eTprit humain , ?ax Dei quA exfis-

perat omnemfenfum. C'cftàdire, Mcffieurs,

qu'il traite la paix comme il fait la bearicadc ?

& comme il reconnoîcque la beatirudeeft un
bien qui n'eft de la portée , ni des fcns, ni dc-

refpric,qui n'en peuvent ni concév^oir lamag«-

Dificcnce,ai en exprimer la beauté; il témoig-

ne aunfi que la paix la fuivanc de près, eft un
bien que l'on peut fencir , mais que Diea
fculquila-prodait, peuc exprimer , paxDgi-

Que diriez vous néanmoins, Melîreurs,(î je

-vous roontrois
,
que c'eft par ces paroles mê-

mes, avec lefquelles Saint Paul s'cft exe ufé dé-

parier de la paix
,

qu'il nous en a fait voir

toute l'excellence , en force que comme un

Fcre a dit, que le (ilcnce ^uc cet Apôtre a^oïc

gardé fur la béatitude , avoir é;é éloquent, 5C

qu'il avoir tour dit en ne difar'C rien : z aallî

M nous a en quelque façon découvert toute la

beauté de la paix- , lors même qu'il a para

jvous en taire les avantages
, pax D^i ^ua sX"

faperaf vmnem fenfum.

En éfec peut il nous aprendrc que ha paix

td un bien qui procède parciculicrcmcnt de

X Quidqaid illc filui« ; prodidi: nQQ pro»

4cndo.
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Dieu, TaxDei , fans nous en donner auffi- rôt

la p!us noble , & la plus avanrageufe idée ? Je

fai bien , McHieurs , que Dieu tfl la {"ourcc

<i'cù découlent toutes les grâces, & le rrcfor

inépuifabic d'où viennent toutes les richc/Tcs i

niais )e fai au/Ti , que plus un bien eft excel-

Icnr ,
plus il dépend de Dicudans fon origine,

C/eft ce que l'Apôtrefainc Jaques nousaprcnd,

quand il dit non {culemcnt que tout don vient

de Dieu , mais que tout don parfait , & excel-

lent vient particuli' rcment de ce Père des

lunnicrcs • O/rtne duturn optimum , ç^omne do-

Tium ferfedurr. defu>sum e(i defcendens à pâtre

lumlrium. Et c'clt au/Ti le principe que le fa-p

vant Tcrtullicfi fe met en peine d'établir ea

plufîeurs endroits de fes ouvrages , Giuod ma^
xlme lonuTn , id maxime ftnes Dejtm; ce qui

eft fouvetainemcni bon , dit il, dépend fou-

yeraineir.ent de Dieu.

11 n'en faut pas davantage , Mefficurs, poux

vous faire déjà connoître l'excellence de l\

Paix qui dépend tellement de Dieu, qu'elle ne

fauroir venir que de lui , Pax à Dec , dit en-

core r Apôtre. La Paix ne vient que de Dieu,

& l'Eglif'^' reconnoît tous les jours cette vcrif

té , lors que lui demandant un fi grand bien»

elle avoue que le monde n'eft pas capable de-

ocus le donner , Çli*am mandu-s dare non potejt,

faccm.

Pour vous faire encore mieux concevoir de
quelle n.anicic cette Paix dépend uiâquemeni:

<ie Diea , que le regard» l'un des plus g.iands,

biens que nous recevons de fes niauis lib.ra-

\ts* il. efl important de remarquer ce qu'il â\i

i»\\x ^u'il aie faic > poux la reudi(; au moAd^
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qui l'avoit perdue il donna ce bien confide-

rable à l'homme , en le créant dans la luftice

originelle. D'un côté le corps d'Adam fabfif-

toit par une harmonie admirable des qualitez..

qui le compofoienc > harmonie que les mala-

dies ne pouvoienc troubler, ni la more détrui-

le : ("on ame ne refTcncoic d'un au re côté, au-

cune contradidioa encre fes partions, & fa

raifon i & ce premier homme conformant en

toutes chofes fa volonté avec celle de Dieu,

jouifToic d'un repos qui écoic comme l'hea-

reux prefage de fa'B atltude.

Mais le péché aiant rompu cette admirable

paix , foie de l'homme avec foi- même, foit de

l'homme avec Dieu , & ce pcché par une fuite

necedaire , aianc foulevé contre cet homme
toutes les créatures qui avoient pris les armes

pour le perdre } quel fera à vôtre avis, le cha-

ritable Médiateur qui pourra lui rendre ce

bien qu'il a perdu ? 3 U n'y avoit fans doute

qu'un Dieu Homme qui put travailler à cett^

reconciliation , & achever h. ureuferaent ccc

ouvrage ; & c'eft auHTi fur fou Pils que le Peic

Eternel jettales yeux, pour nous aporrer cette

paix , dit le Prince des Apôtres.

Oui , il fa.ut que Dieu envoie fon Verbci

il faut que ce Verbe s'incarne, & qu'il prenne

un corps pour éiouferen lui même toutes les

inimitiez du monde : il faut que tcuuiirans

Dicuôc l homme en fa p^-rfonne, il réconcilie

îâcieature avç£ le.Crcactar, & que k rendanc:.

3_ Deus annuntians pacem per Jcfuxa'?

Ckiiltum^

.
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Mcdiarcar encre ie CiA & la Terre , il les

pacifie par fon <'^ng. 4
Vous devez avoir, Medleurs, d'autant plus

de rcfpctfl pour cesgrar^des veritez, c]ue je me
fersdcs pares paroles de l'Ecriture., mais vous

devez aufli en même terns connoîtrc combien

cette paix , dont je vous parle , eft un grand

bien ,
pais <^u'il a falu que le Fils de Dieu

vint au monde pour l'aporcer , qu'il travaillât

pour la ménager
,

qu'il prêchât pour la pu-

blier, qu'il mourût pourUfceler , qu'il ref-

fufcitât pour l'établir , &%<i*il montât enfin

au Ciel , pour nous en rendre la poirefTion

certaine.

Ses mérites nous ontaquis un bien fi ioef-

timable , fon fang noas l'a achct-^, fon amour
nous l'a acordé.A fa naifTancc il fairai^.rionccr

la paix comme le fujcr de fon avenemenr,à fa

refurreâiion il la donne comme l': fruit de fes

travaux > & ce Dieu fait tant de chofes pour

BOUS l'aquerir , que non feulement il pr-nJ le

nom de Prince, ou de Dieu de la paix, 5 com-

me dans l'ancien Tcftament i mais qu'il veuc

dans le nouveau 6 être apcllé nôtre paix mê-

me , Ipfe p^ix nofra , comme Guillaume de

Paris l'a très judicicufcment remarqué.

4Pacifîcans perranguioera crucis fuae, fî-Tft

«U3cin cœlis, fivequïe m terris fant,

^.Princeps pacis , Deus pacis.

jfayA i.

X . Cor. i 3

.
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Qvi? ce tîrrc e/1 augufte par cer cndroitp

mais qu'il eft encore glorieux par un autre,

je veus dire par raporc à nous .' La gloire de

la paix ne peuc-êcre plus grande , que d'avoic

Dieu pour principe , & pour reparateurimais

ce qui doic encore nous la rendre fort recom-
mandable , eft l'avancags que nous en reti-

rons. Car peuc-on rien {e figurer de plus

excellent dansl'bomme , que ce qui établit fa

fclicité ,
que ce qui lui en sfTare la polFc/îion,

^e ce qui lai donne la {atisfa£tion de refpric

& du cœur ,
que ce qui fait la perfedîon de

la partie fupericurc , & le repos de l'infc'»-

xicure ?

Que le bonheur de l'homme confifte dans

ce repos rcglé de ces deux parties qui le com-
pofcnc , c'eft une vérité fi bien établie dans

les Ecritures , & chez les Pcres,qu'ilert inu-

tile d'en aporter de longues preuvres. Or il

cft certain que c'eft par ic moien de la paix>

oue nous arrivons â ce bienheureux é'at , au-

tant que nous pouvons y arriver en cette vies

& c'eft ce double bonheur que S. Paul 7 fou-

itaitoitaux Philipiens , & qu'il r«^connoi(Toi:

CD même tems comme le propre éfec de la

paix ,
quand il leur difoit avec toute la ten-

dreiTe de fon ame : „ Je fouhaite , mes chers

3, Frères, je ("ouhaite que la paix de Dieu, qui

„ (urpalTe toute penfée garde vosefpritî , &
3y VOS coeurs en ]efus Chriit. Paix de l'cf-

7 Pax Dsi quaj exfuperat omnem renfum,

,ftodiat corda veflira , & intt

ttas iû Chrifto JeCu, fhtUfp 4,*

c«ftodiat corda veflira , & intelligeniias ver-
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piic qui en éloigne cet cfpiic de curofité, cîi^

nouveauté , (i'obftinarion , {ource funefte de

tous les fchifmes bi. de toutes les herefiesqui

déchirent lEgiife Paix du cccur,qui ie prefer-

ve de toutes les inimitiez, de toutes les ven-

geances , de toutes les divifions , de tous les

troubles , & de tous les dcfordres qui tour-

mentent l'anae avec tant de cruauté , & qui

font gémir i Eglife , lors même qu'elle efl: en

fureté du côré de fes dogmes .Se de fadoâ:rine,

L'Ange de l'Ecole Saint Tfaomas, définitla-

paix, d'une rrianicre qui confirme cette excel-

lence , que lui atribuë l'Apôtre S. Paul , 8 en

l'apellant une union,& uneconfpiracion com-
mune de plufieurs apctits pour la polTcffionj

ou pour l'aquifiiion du vrai bien. Vousfavez

que deux apetits partagent l'homme , le rai-

sonnable , & le fenfitif j & c'cft l'union, & la

concorde réglée de ces deux apetits , ou pour

mieux dir^ la fouraiflion dufcnfitifau raifon-p

nable ,
qui feule peut rendre l'homme heu-

reux en cette vie

Quel bien en éfet
, peut égaler celui d'une,

amefainte, dont les fens , auffi bien que les

pafTions , font (oûmis àlaraifon ? & dont la

raifoneft fourni fc à Dieu? quelle fatisfadion

pareille à cdle d'un homme , dont la chair,

pour parler avec S. Léon , ^ craignant l'efptic

comme fon luge , fc tient dans ie devoir , &

8 Unio fîve conf?nfus plurium appetituutn.

inbono podldcndo, ve< confcquenda.

^ Quando caio fab animojudice tremir,,

& quando auimas fub Deo £raeiide fcrvk#^



^ont î'efprif reconnoiiranc Dieu pour Ton Sou-

verain, demeure dans la dépendance ? Richcf-

Ycs de la. terre , vous n'êtes capables d'aporter

ter à l'homme que de l'inquiétude , & jamais

du repos : Honneurs du fiecle , voas ne pou-

vez qu'irriter {"on ambition, & jamais le fatis-

fâire : Plai fus du monde , vous n'atirez après

vous que le repentir, & jamais Icsfjiies, &
les marques d'un vrai bonheur. Il n'y a que

la bonne confience , il n'y a que la fouiTîifîlon

parfaite de l'homme à Dieu, qui pu (Te rendr«

l'homme heureux , faire fafatisfa(f!lionj & fon

repos.

Vous aviez donc , adorable Sauveur , vous

aviez donc grande raifon , de dire à vos Apô-
tres, que vous leur donniez une paix toute

autre que celle que le monde a coutame de

dcnner ; No» quowodo rnundm datt ego do vohù i

le morde ne (auroit que promettre la paix,

fans pouvoir la donneri& moi je vous la don-
ne aufîi facilement que je vous l'ai promifc.Lc

monde ne peut donner qu'une paix imparfaite,

& moi je vous en donne une tonte entière ; le

monde ne peut en donner aucune qui ne foie

courte , malhcurcufe, détrempée , & fui vie de

mille amertumes facheafes i & celle que je

vous donne aujourd'hui eft durable , confian-

te , acompagnée de toutes fortes de fclicicé,,

& de plaifirs
, facem meam do vobis , non juO'

tnodo mundui dai , ego do vobis. N'en cft ce
pas là afiez , M. pour vous faire juger de Tex-
cellence de cette paix i & en vous montrant
qu'elle reconnoît uniquement Dieu pour foa
principe , & qu'elle fait uniquement la féli-

cité de l'homme , n'eft-ce pas vous donnes.



Tit Sermon pêur le THîmfinche

par ces de x circon(tanccs une jufleidée de (z
noble iT^

, & de fa grandeur ?

Mais comme les chofes les plus excellences

fonr ordinairement les plus délicates, j'ai ajou-
té d'abord, qu'il n'y avoir rien de fi fragile que
la paix, donc vous venez de voir les avantagea,

A l'égard de Dieu , elle eft fi fragile
, qu'il ne

faut qu'un regard volontaire vers la créature,,

& un atachcment déréglé pour le rendre nôtre

ennemi. A l'égard des hommes, elle eft û'

peu confiante
, que fouvenc il ne faut qu'une

parole , qu'un cTein d'ccil, qu'un foupçon , &
quelquefois qu'un foupçon mal fondé pour la

rompre. Nous favons par une fàcheufc expé-

rience,combien il eft mal-aifc d'entretenir une
intelligence parfaite entre Ifmaèl & lfaac,ei\-

tre Jacob & £{âu ,
je vcus dire encre la chair

& l'crprir.

Jl en eft fourent de la paîz , comme de ctt^

chefs d'ceuvres de l'art 5 moins ils font maté-

riels , plus ils font fragiles, & quand on y a

ajoaté une extrême delicatefte , c'eft alors que

la moindre chute les brifc. Nous voions tous

les jours q ue les unions les plus forces fe rom-
pent pour des fujets, dont à peine pourroit-on

rendre raifon
i & par toutes czs expériences,

j'nprcheodc que U paix, que )c me fuis éforcé

d'établir dans vos âmes-, n'en foie facilement

bannie. 11 ne faut prcfque rien pour vous

faire perdre un bien fi confiderable , il ne

faut qu'une malhcureufe ocafion , pour vous

jeir< r de nouveau dans le trouble , & dans la

contufton donc vous êtes fortis i il ne faut

qu'un fcul éfotc de l'ennemi , auquel vous,

«cmicuciicz.; £oac vous i:wi<ucurc nui ar^^
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tïîfii , & pour vous divifér ^'aycc vous-

mêmes,
le ne vous prédis en cela aucun malheur

qac tous les Pères ne me falTenc craindre >

Vefper unt4s y iwpeiusimmîcî nnus omnem prA'

t ritumluborem dîrîptet-,fitque d'irnet. Tous vos

travaux peuvent êcrc fruiîrez en un raoraenr,

il ne faut q.u*une acaque du dcn:ion , où vous

fucomberez , pour tout emporter
,
pour voas

ravir tout d'un coup la joie, la juitlce , &
l'abondance, qui font infcparables de la paix.

Hé quel remède à un fi grand danger ? je n'en

connois qu'un feul , dent S. Paul nous donne

un bel exemple en fa pcrfonnc ,
qui cft que ce

qu'il y a de fuperieur en vous, tienne toujours

ce qu'il y a d'inférieur dans la foûmiffion , &
dans la dépendance. La chair de cet A pôtre ne

uoubioic jamais la paix de fon cfprlc
5
pour-

quoi ? parce qu'il s'apliquoit à l'humilier, à

l'abatrc, & comme il avoiic , à la réduire ca

{"ervitude, afin de lui oter tout moien de fedi-

cion & de révolte.

Servez vous du même fecrecmes Frères, &
malgré la fragilité de cette paix,dont je vous

parir, vous conferverez ce grand bien. Préve-

nez les éforts , & les entreprifcs de vos enne-

mis, afoibiiirez vos pafTions , & brifez ces en-

fans, quand ils font encore jeunes , contre la

pierre angulaire del'Eglifc : Alez embraiTec

vôtre frère, qui fe croit ofenfé par vôtre in-

diference & vôtre dédain, avant que fa colère

enant à éclater, puifTe exciter la vôtre. Com-
me vous avez outragé vôtre Dieu , & qu'il y
va de vôtre intérêt de vous reconcilier de

boûûc heure avec lui i n'atsnd.i pas ^u'iifois
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prct à vous'fraperd'une maiadie mortelle poitr

le fî chir i fjites lai, faites lui comme Nini-

ve , une faintc & agréable violence par vôtre

pénitence , & vos prières , afin qu'il ne vous
déclare pas la guerre , & qu'il ne vous ôte pas

la paix qu'il vous a méritée.Car fi vous veniez

à perdre cette paix , (achcz que vous perdriez

rou feulement le plus excellent de tous les

biens, mais encoie le plus necertaire, aufii-bien

<]ue le plus rare. Vous le verrez dans moa
fécond Point.

1 1. Point. Quand je dis que la paix c/ldc

toutes les chofes du monde la plus neceflaircj

je ne veos pas feulement dire
, qu'elle foit ne-

ceffaire d'une necefTué de commodité, & de

bienfeance : J'ajoute qu'elle cft nece/Tairc

d'une iieccfTicé Ci abfoluc
, qu'il c([ irapoflîble

de s'en pa^TeriS: que cette nece/Tîtc même eft ft

gr-inde
,
qu'il femblc qu'il n'y ait qu'elle feule

prefque de toutes les chofes du monde , à qui

elle convienne.

Avant que d'entrer en matière , je crois

qu'il elt à propos de vous avertir , que je ne

parle pas ici delà paix qui fe trouve entre

routes les cre.vcuies,&: que S. Auguft.io apelle

fi bi-n , \à cempcrature , & l'arrangement des

parties du monde. Paix qui unit par une admi-

lable liaifon , tout ce qui paroît de plus con-

traire , & de plus opofc dans l'univers , &
fans laquelle il retouineroit auiîi .tôt dans fa

premiore confufion : Paix qui fut. étab;ic par li

Sagefle divine , lors qu'elle mcttoit avec Ic

to Ordinata partiiun mundi ccmpcrai*

tura..



Créateur le bon ordre pjr tour , qu'elle arrê-

toic , ou pour mirux dire, qu'elle prcvenoic

ropofuion des êtres : Cnm eo fram cunSia com-

pene»s.

Je ne parle pas non plus de cette paix qui

tjnit,& qui lie les pcrfonncs divines de U Tri-

nité : Paix néanmoins (t neceiFaire dans cet

adorable mirrcre,que S Grégoire de Nazianzc

n"a pas fait dificulté de dire
j que Dieuell au-

tant un pat ia concorde,que par cilence: DeM
unus ejje ctedhur mn mmùsprspter concordîam,

^u^m^rotJer naturam.

le parie , Meflicurs, delà paix qui doic

TOUS unir , ou avec [efas - Chrift , comme
nôtre Chef, ouavcc les Chrétiens, comme
les membres communs de ce Chef: & cela

{upofé ,
je dis que cette paix nous eft d'une

abfoluë neceflTicé. H n'eft pas neceïTaire que
rous foions riches , ou pauvres , il n'efl: pas

necelTaires que nous foions fouverains, ou fu-

jets ,
que nous foions diformes , ou que nous

aions de la beauté , que nous vivions peu, ou
que nous arrivions à une extrême vieillelîe i

tous ces états nous font indifcrens pour nôtre

fin dernière , & Dieu ne nous y a pas apel»

lez d'une neceffité abfoluc : mais il eft abfotu-

menc , & indifpenfablement neceflaire
, que

nous foions pacifiques jc'eft l'étacoii nous de-

vons tous arriver,& dans lequel nous fommes
tous obligez de palfer les jours de nôtre vie,

Jn pace vocavh vos Dominus , dit l'Apôtre, 1

1

écrivant aux Corinthiens : Dieu nous a tous

ji I. CoriiiJh.j.
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apcllez à la paix. 11 n'a pas fait tous les

hommes, pour les clcver ou a l'crat religieux,

ou aux ciignitez eclefiafliqucs i il ne les a pas

cous deflincz à opérer des miracles,ou à intcr-

prereu les Ecritures i mais il nous a tous apel-

Icz à la pa'.x,il nous a apcllez pour nous foû-

n-.ecre à lui par l'obéillance, pour nous unir à

nos frères par la charité , il nous a tous apcl-

lez pour poifcder cette paix, l'augmenter & la

Confcrver.

C'eft aufTi tout le. bien que Jefus-Chrifl:

a lailTe à fes Apôcres en les quitant : Seconde

taifon qui prouve la- jneccfTicé de cct:e paix :

^acem rUin^uo vohis , tarem meam do vohis-

L'intention de njôtre adorable Sauveur a tou-

jours été , de ne laider à fes Apôtres que ce

qui leur feroit necefîaire, & de leur rcfufer ce

<]ui pourroic leur être fuperfiu. De là vient

<qu'il leur a ôté les licheffes de la terre, ics

honneurs du monde.l'éloquence des Orateurs,

la fience des Phlofophes , & ne leur a laifTé

pour tout partage que \à ya\x
;
pacemmeam

do vohis. Paix par confequent , qui par cette

raifon doit paroître d'une abfoiu£ necefficé,

jufques là qu'il ne leur a lailîé, en les quitanr,

c]ue comme un dépôt qu'il leur avoii confié,

&: qu'il prerendou retrouvera fon rerour :

Prcficifcens voluit dare qucd àejiderabat rediens

ùàvenire , dit eiccllernn:ient faint Pierre Chri-

fologue.

Les Païens & les Chrétiens, les PhiloTophes

& les Théologiens, nous ont laifl;* d-sdivi-

fions bien difcrenres des bien du monde. Les

Philofophcs divifcnt <>cs bicn< en agréables.
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fatem.i^prefeefuere eam.?U\.i$, Cherchez- la

de Iifortc -, mes chrrs Auditeurs ,
puisqu'elle

vous c(l fi ncccllairc , 5c que d'ailleurs neau-

moins ellecft trcs-rare.

Saint Auguftin a remarqué , que les chofcs

les plus neceffaires à la vie font les plus com-
munes , telles que font la lumière, l'air, Se

les ciemens : mais il a remarqué aufîî , qu'il

n'en cft pas toujours de même de ce qui eft

necelTaireà la vie chrêciennc , telles que {ont

la grâce , & la paix j foit parce qu'il femblc-

roit que Dieu fût obligé de nous les donnée

3 toute heure , foit parce que nous les mé*
priferions, fi elles étoient fi communes i foie

enfin
, parce que nous méritons fouvent d'ca

être privez
,
par le mauvais ufage que nous ea

faifons.

Quoi qu'il en foie , cette paix toute neccf-

fâire qu'elle cft , cft cependant très tare , 8c

peu de Chicticns la poledcnt. Il y en a qui

Croient en joiiir , & qui n'en ont qu'un vaia

phantôme , & qui dtiinrpaix en il ny a potnt

de paix. ]e mets dans ce nombre tant de pe*

«heurs , qui fc font un faux lepos de conficn»

Ce dans leurs plus infâmes plaifirs , qui après

avoir éioafé milles lemots , font infenfiblesà

leur plus grand malheur > fe reiouiffent i dic

r£criture
,
quand Usfont maly & font dans ua

évident pcril de tomber tout rians dans les

Enfers. Paix criminelle, paix damnable, paix

réprouvée ; Paix faite , non avec Jcfus-

Chrift, mais avec les démons } Paix enfia

où les pallions commandent , où les pechcjt

triomphent , où la taifon , & la venu font en

efclavage.

Çiirême, Tome 1 1. Z
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Il y en a d'aacrcs qui rcconnoifT-nt bien,8C

qui avoutncmcmc qu'ils n'ont pas cctre pur,

tanc leur cfptic eO agiré, tant leur cœjrtft

.bourellc , tant ils ("oefrcnc d'inquiecudes , de

peiplexitcx, d'embarras, dcreircurs , tant ils

ciluicDt de combats au dedans , & d'apre-

htnfions au dehors : Inrùs ptigm^forU tiw re\

Le roonde.ditfaint AagjuOin, \ t n'cft à propr^!-

mtnt parler, qu'une mer orageufe , &: p'eine

d'arncrtutnc , r.ù les tribjîarioos s'clcvcnc

comme des florj ,& les tentations comnnedcs

t'.mpctesj où les hommes coœme àis moi.f-

tres marins fcmangc.it, & fc dévorent les

uns les autres,

Alez dans Ks Cours «îcs Rois , & voicz G.

l'envie , la vanité , la haine , l'ambition, la

argsance, n'y entretiennent pas au milieu de

la pàix de l'Etat , des guerres continuelles, Sc

Cinglantes. Alcz dans le Palais de la Jufticc,

& jugez feulement par le ton de ceux qui s'y

parlent, û les cris d'une armée, & pour m'ex-

pliquer avec faint Ciprien , i 5 fi le mugiffe-

ïnent des taureaux peut être plus éfroiable.

Alez dans les écoles des Douleurs , &
Toicz (1 les coeurs ne s'y partagent pas aurti

bien que les tfpriis, pour la déienfe des opi«

Il Nonne hoc f^culum mare eft ? habct

amaritudincm nimiam , hab.t fi.iflus tribula-

t^onum , habet ccrnpcftates tentationum , ha-

bet tandem hommes velue monftruofos pifces,

fc invic^m devoiantes.

1 5 S^vic invictm difcordantium rabics, &
inicr tcgis pacc rup'.â forum liiibas mugit ni»

CAûura. L».C^/. £f,i. ni Don,
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RÎbns ; fi la charité ne saiccre pas dans les

di{ 1UCCS aufli (ouveoc que le boa Cens , & U
raucn.

Mais qa'eft-il befoin de forcir de vos fa-

milles , & de vos mai{ons , pour vous inftruire

d'un maihear fi déplorable ? y a-t-il gens dans

lemondc qui Te falîenr moins de mirericorde,

que IcsprocIjes.'Çhicile diTcorde enragée, l'in-

terér, ou la ja:ooik ne ferrent- ils pas tous les

jours encre les frères ? ]acob , & El'au ne fc

pcurmc foufrir dés le fein de leur mère j que

diS' je ? dans un nr.ême homme, la chair ne celle

jamais d'inquiéter l'cfpric ; dans un même
cœur , à^i vices opofez combacent , & déchi-

rent le cœur même cù ils rcfident. Vous voiez

donc qu'il n'y a rien de (î rare que la paix,

quoi qu'il n'y ait rien de plus nece{îairc i &
vous reconnoillcz par confequeri l'intérêt que
vous avez , en cas que vous foiez afîez heu-

reux , pour poireder un li précieux bien, dele

confcrver mais il fcmble qu'il foie inutile de
vous y exhorter

,
puifque la paix eft la chofc

du m.onde la plus defirée > Oui, MtlTîsury,

mais elle ne laide pas d'être aulTi la plus nc-

g'igée i & c'trt par l'expUcacion de ce Pira-*

doic
, que je finis.

I I I. Point. La paix eft fi generaletnenc

dcllréc de tous les hommes
,
que les foldats

iTiéme qui font la guerre, veulent y arriver;

tous leurs combats , comme dit S. Awguftia,

nefe donnans que pour aquerir une gloricufe

paix, & tâchans d'y parvenir par dts moiens,

qui bien loin de lui être proportionnez , lui

font contraires : ^d glono^^m \acem çufiunt

hdiAnJio pervenhe,

Z ij
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Si les guerriers mcmcs , & les folcîats defî«

irnt laPaix, rousn'aurez pas de peine à croire

cvi*<:\le fait les voeux de tous les pacifiquef,;

tcsfoupirs des anciens Prophètes ne dcman-
dolent, ce fcmblc, que ce bien. Souhaitoienc-

ils quelquefois de voir une longue pofteritéi

& les enfans de leurs enfans i ils n'oublient

pa^ de joindre à ce dcfir celui de la paix , Vf

vidcoi filios filiorur?j tuorum^ptrem fufer 'fr^iél,

Deraandoienc- ils en d'autres ocafions les biens

de la terre ? ce n'ccoit qu'apics avoir demandé
celui de la paix , V-.^it pax tn v rtute lua , 5c

étbur.ditrtl'. L'fcglife demande- 1 elle au Ciel,

tantôt la pluie , tantôt la ferenité > elle de-

mande tous les )Ours la paix , le foir , le ma-
lin,à tout heutc , Da pactm Domine i» diebm

noft'14 i la raifon en eft evidcnre.

Vous avez vu que la paix ell, non feulement

un des principaux biens de cette vie, mais mê-
me le plus excellent , & le plus necefTairc de

tous i air fi qu'avons- nous à conclure , finon

qu'elle etl de tous les biens le plus dtfiré [que

comme i! n'y a pctfonnc , dit S.Auguftin, qui

ne vàiinie être bienheureux j il n'y a perfon-

n,eaufllquine veuille jouir de la paix, Sicut

fîctno efi tmi^audtre m lit tta ne^oe'! (Jutpdm

ermhabere f<eUf. Oiii, Mcfîîcuis les hommes
fi icjol^es d'ailleurs en tant de chofes,& parti-

culièrement envers les vtttus,dont ils haïflent

les unes comme 'a vérité, dont ils corrom^nt
ie3 autres comme la juftice.doni ils mépulent
quelques autres comme l'humilité, obfervcnt

rcanœoins cet-te cfpcce d'équité envres la paix,

<)Li'érant de tous les biens le plus dcfirableicUc

cd au/Iidc tous les biens le plus dtûié.



Cependant, Mcfîieurs , voici quelque chofe

^e b:en étrange,& que l'on ne pourroic fc pe r-

fuadcr , fi une trop maiheareafe cxpcricrce

nous permettoit d'en douter jc'eftque la paix,

qui cft de toutes les chofcs du nL\onde la plus

dcfîrée , eft cependant en même tems la plus

neg'igéc,{'oitp2r ceux qui ne l'ont pas encore

aqaiff,{oit par ceux qui ont été afîcz heureux

pour en jouir.

L'Apôtre faintPaul,i4 quipreroioit la fra-

gilitc àz cette paix , ne reconnnnandc rien fî

{burent aux premiers Chiêciens , que de tra-

aillera (a conferration , mais d'y travailler

ayec des foins, 6t des follicifudcs particulières,

14 SoUteiri ffrv^r uf7it-%tem JJ!:ri Ui in vin»

culopzcii i & fes confeils étoient fi bien fui-

vis, que tous les F delcs cnfcmble ne faifoienr

qu'un cœar , & qu'une amc, iç Era: muaîtw»
dinis crelienth'ffi cor un: rn-^ ^ an'ir/>A una, 11-

paroît bieD, Mtfiîcurs.que nous ne nous méf-

ions pas en peine de conlerver un fi grand

irefor par la fragilité , & par la rareté de ce

ireforméme, qui ne fc trouve plus dans l'E-

glifc en gênerai , ni piefque mên^e dans les

Ghrcticnsen particulier. Combien peut-être

en verrons - nous , qui après s'êcre rccon»

cilicz à ces Fcies de Pâques avec leur en-

nemi , & par confequent avec leur Dieu,

r'alumeronc aullî-tôt leurs in-miticz , & fe-

ront de nouveau éclater leur reiïeniiment,

& leur vengeance ? Savez vous , dit S.Chri-

{bftome,à q^i ces malheureux font femblables

en leur conduite?s'il$ ne tiennent tout à fait le

14 Ephef.^.

ly jiS»^ Z ii)
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langige d'Efaii , ils font Toir qu'ils font ani-

mez du mêiTîe efpric.

I 6 t{aii qai avoic une haine mortelle dans

fon cocjr cjacre l'on frère , n'ofoit coutcfois,

par le rcfpcâ: qa'ii portoit à Kaac leur pere,rc

anger de Jacob i mais foici ce qu'il difoit en

lui. même : mon prre viendra à mourir , & )e

inc déferai dcjacob. Voila , dit faine Chri-

foftome , ledifcours que ces mauvais Chré-
tiens, qui renouvellent leur haioc après Pâ-

ques , fcmblcnt avoir tenu pendant tout le Ca-
rêxe. On diroic qu'ils ne fc font abftenus de fc-

rangcr pendant tour ce faint leros, qu'àcauic-

q'ie la mort de I. C n'écoicpas encore arrivée,.

& qu'ils onc remis à faire éc-.accr leur haine

ap:è> les funérailles de icur Père.

j'ofe efperer de la mifericordc de mon Dieu>

& de l'cfpric de paix que lefus Chrill laillc au-

jourd'hui à fcs Apôcrcs ,
qu'il n'y a pas une

feule petfonnc de ce grand & illuftre Auditoire,

ou qui ne foit dans l'ordre de cette paix , ou

qui ne travaille du moins à s'j rétablir, l'ai

cette confiance en la bonté divine , que je

n'aurai paj été fi malheureux , que de vous

prêcher inutilement TEvangile de la paii i

qu'alant tous cémoigné une (i grande union à

venir re^rcvoir les paroles de reconcilianondc

ma bouche, TOusfercz encore étroitement unis

à en profiter.

Oiii , MeHieurs , i'ofe me flater qu'étant

entré dans cette augufte Catcdrale pour y an-

noncer la paix aux hommes de bonne volonté

1 6 Venient dies ludas patris mci, & occi^

dam Jacob. GeKcf.i^i,
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Jiîtra'nfes dlcîtf : p^tx ixt'cdcmui , elle aura fi

fe rendre digne, (cloa la parole qac Jefas-Chriit

ajoû:e, de receroir un don fi précieux, sif'.4srit

d'znfti iiU di^yjA , vef.iet pnx "jefir.t jW-er e.tm.

Te me retire donc avec cectc doace confoli-

îion
,
qae mes craraux , & mesfaears auronc

produit l'cfcc qac j'en atcndois i que tojt-s

chofes parmi mes Auditeurs feront rétablies

dans l'ordre de la paix , & de la chante \ que

les pécheurs feront rentrez en grâce avec

Dieu , que les ennemis ("e feront rcconciiiczi

qu'un cfpric d'union , & de concorde régne-

ra parmi ceux qui me fout l'honneur de m'cn-

tendrc.

Qui fui$-je néanmoins , & ne dois- js par
efpercrqu'une autre voix que la mienne , ôc

qu'une autre boucht produira la paix dans vos
coeurs avec plus de facilité , & d'avantage ?

C'eft vôtre bouche, Monfcigneur
,
puifqae

c'elt aux perfonnes de vôtre {a;rc & iliullrc

caridere qu'il apartient principalement de

prononcer avec fruit , & j jrifdidion , ces

agteables paroles , ? ^x vohu.

Je puis même dire, Monfeigneur
,
que ce

droit femble vous être ref':rvc,à vous qui p.ir

toutcù vous êtes , ne laiffcz qac di-s fruits

d'union, de charité , & de paix : à roas
, qui

pat vos ordonnances , vos foins, vos prières,

os menaces, vos conf-ils, avez terminé la di-

vifion qui s'e'toit élevée entre tant de Doc-
teurs

,
que des opinions dif^rcnies , & des in-

térêts particuliers avoient tellement aigris,

qu'on n'en pouvoir prefque atcndre aucune
icconciiiation , le Ciel voulant que vousmif*
fiez, iâ malo à ce giaud ouvrage.

Z iiij



55 f ^erfT'onfour le T>tmanche de ^afrmoie.
Quand je voas vois à] la têcc de ceitc illuf-

tre Compagnie , compofce de tant de (avans
hommes

, qui fe font encore plus dirtiogucc

par leur pieté, & leurs rares meriies
, que par

leur naifTance, ou par la place qu'ils ocupcni:
Quand je refléchis fur l'admirable union qui
eft entre vous , & eux j union fi rare dans tant

d'autres Compagnies du Roiaume , je me rc»

prefente que c'cll ici que ces agréables paroles

de Icfus Chrift , ?ax 'vobU , ont tout leur

éfct i & le plus augufte Clergé de la Capitale

de la France , tous étant uni comme les mem-
bres le font à leur Chef, on n'en doit atendre

que couteforte de profpeiité, & de bonheur*

Si ]ù pouvois y concribuer en quelque chofc

par mes vœ jx, & par mes prières, je lei ofri-

rois de grand cœjr , en rcconnoilTance de la

bonté que tous avez eue, Monfeigneur , d'ea-

tcndreavec afîîduité mes Prédications, & de

fapléer à mes défauts. Ce fera à cette inten-

tion que j'cleverai tous les jOurs mes miins au

Ciel, & que je flschirâi comme faint Paul, 17
les genoux devant Dieu , pour aiirer fes'gra-

ccs, & vous fouhiiter ce Roiaume de Paix,o\i.

les Saints régneront écerncilcmciic ayec lui..

Amen.

57 HujusrcigratiâH-fîilogcnua,

Tin des Sermons du fécond Tofyis^
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DANS CE SECOND T O M I^

DE G A R ê M £*

de Tefus • Chrift dans fa PaffioQ. 40^.-

Voicz tout le Sermon de la Paflion qui ea:

traite. AbandonneiTient des pcchcars. yoitt,-

Pécheur, & Arcuglement.

Al^raham. Son obeifTance, i 8 ç . 1 8<?. fà diffé-

rence d'avec JcfuS' Chrift , 44c. Abfoutc,

Yoiez tout le Sermon qui en traite. 3? 9,

ce que cette cérémonie fignifioit dans la

primitive Eglife. 341. & (uir. Absolution

{olemnelle ne fe donnoit qu'une fois aux

pécheurs publics , pourquoi? ^6
jid(*Uere. Les Prédicateurs qui- afoiblilTcnt

les veriïez chrétiennes , comparez, à dçs
' Atiulteres. 1^8

jâmauY. Amour de Dieu pour les hommes.

in.&(uiT. c'cft un anaoat gratuit, 113,

& fttÎT:
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Deux diferens amours, i^^. tout aroour de

{oiméme n'tlî pas criminel, i-^j i. l'amour
propre qui fait la fainteté de Dieu , fait le

pcché de l'homme. 141. touc péché efl

amour propre. 144. cet amour eft apcllc

la fièvre chaude de l'amc. 145. dés qu'oa
s'aime , oa n'cft ni honnête fclon le monde»
ni chrétien fclon Dieu, z^SM fuir,

,

Ce rî»'cft pas un péché de fc faire aimer, iço.
l'amour eft une pafîion dominante. i6^, .

l'amour divin , & la penicence unis enfem-
ble.K?^. amourdc Dieu, entier, & univers-

fel.i7y.& fuiv. on cft aliu ré d'être aimé de.:

Dieu, quand on l'aime. 1.76^. quand on aime
Dieu, en veut que les autres TaitïKnt. x8 é,

.

^potrf^ La lâcheté des Apôtres au tems de la

Pa{îîon,4;o leur fuite, 455. & fuir, leur

devoir a éré de prêcher la Refurrcdlion de

Jefus-Chnft. 4^6 487
avarice. Voiez aumône , dureté dts avaresj

il. c'eft une fcrfitudc d'idoles, 41 7. celle

de Judas. 418,415»

^mdîtiurs. Leur mauvaife difpofuion fait

^u'iis ne profitent pas de la parole de Dieu,

1 j-4. & fuiT. raportj entre les Auditeuis,

& ics Prédicateurs. 169
jiintr^lemint. Voiez tout le Sermon qui en

traite
, 9^. deux fortes d'areuglcs, ibid. &

fuiv. malheur de l'aveuglement fpi:itue!»

par raport au corporel , 68. & fuiv. ks
pécheurs s'avcUL;lcnt les premiers , & ils

font compartz à Samfon , 84 & fuiv. cec

aveugl-ment atirc quantité de defordres,

%6. & fuiv. un pécheur aycuglé ne connoîc
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pas fa mifere , s'il la connoic , il l'aime, &
i! ne pcuc en forar par lui-mêoie. 8 5. &
fuiv.

Aumo e, Voiez tout le Sermon qui en traite,

I. & fui/, poar être agréable à Dieu, il faut

qu'elle foit, autant qae l'on peut , prevc-

naDte, magn;iîque,'& humb e, i.&4. ne-

cc([îtc de l aumône , ibid. Il faut prévenir

les mi(eres àç.s pauvres, 7. & fuir, une au-
mône faite à propos peut produire de grands
biens, & empêcher de glands mau2 , li»
EMc fjntine les richcilej, 14. Malheur des
auTÔnts tardives 15. & faiv. Les avares,

& les prodigues ne font peint d'aumône,

20. ^ fuiv. îi ta'jt donner l'aumône de foa
fuperfla, i4,&{my. il faut la faire ea

31.3fccrcc, 51. 3

&

B

BEat/niâ préparée par la feule volonté de

Dieu.
^

iiç
Bie-^heureux, Les Bienheureux joiiilTcnt de la

paix J18
B»f'., Nous ne pouvons goûcer aucun bien :ans

la paix. sî-<^- & fiiiv. inégalité des biens

de la tcire. 18. 5; (aiv.

Bon- es œwvres. Elles font inutiles fans la

grâce. 1^0. & fuiv. elles fervent à l'exc-

cucîon de la L^rcJcIlination , xxo. U luiv,

Bon'é. U y a des chofcs qui font bjanes &
defagrcablcs ; d' autres c^Jii ne foni:,ai agréa-

bles ni bonnes j d'autres gui font bonnes âc

agréables, 5x3
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CEnfrf, Trois propricrez da Centre cotn^

parées au péché d'habitude. 134. 13^
Charité. On doit toujours l'exercer envers le

prochain. 15
Cœttr, Docilité du cœur. 175
Compajfion. Voiez Pauvres & Aumône : clic

nous eft naturelle, 5»^ 10

Ccfjfience. La vraie pa*x> & le faux repos de la

confience. /jo. celle des pécheurs conripa-

rée à Gain, 1 ip,

Co^verfior) ,^o\tx M:;gdelainc. Il faur romprC:

tous les obftacles qui s'opofcnc à fa con-
Terfïon. 7^66. douceur de la.grace dans la.

convetfion des pécheurs. %%o.x%i
Crainff, Elle eftnecelTaire aux Chrccicns.15 y».

& fuir, elle contribue au falucisé". bonne:

& mjuvaife crainte. 1^8, & fuiv. commenc
Tefus Chdft s'eft :b^ndonnc à ia craloîc.

J7I. & faiv.

chrétien. Kçfçtâ des premiers Chrétiens pour
r£gli{e. 41. impiété dçs Chrétiens de nos-,

jours. 4j. & fqiv. leur acachcmenr au moa*
de. 178. ils foufrtnt la vie avec patience^

ils !a p.TfTcnt dans les gemiffemcns , & ils ij ,

perdent avec joie.i i 8.1 19. ils doivent faire,

régner JefusChrifl en eux, i8o. &fuivo.

force des Chrcdens.

.

301. & fuiv,

'ûrotx. Le courage avec lequel ]efus- Chnfl
a,:enr»hfajré (z Crois, 351.. & fuir, patience

d$ Jefus Chïili fur la Croix, ibtd. les.ex-

tiCHîes douleurs qu'il y afoufertcs. 3^94;^

'Curtcfité. C\n 10 ù.ié b.âaiablcj & curiofitcin""



DES MATTERESi

D
DBgouf, D'où yient le dcgout fpiritucl I

X>ie», Sa profidencc prévient nos bcfoins, f,

& é. il fe crou?c dans tous les tndroiis du
monde par fa prcfvn:e, par (on aâ:ion & fa^

connoi^faricc. }6. 6c fuiv. le monde cft un
grand Teoiple où il veut être honoré. 37,
il agit par tout pour t.ôcre bien. 31.. & fuir,,

il n'abandonne le pécheur , qu'après en a-

Yoir {té abandonné, 70. & fuiy. il endurcie:

les cœurs , & il les atendtit commeni ? 7 a.

fa mifericordc paroic en ce qu'il fait mou.»

xir qucl(^Lîes- uns de bonne heure, iti.iti.
il fe moque des pécheurs après qu'ils ("e foit

moquez it lui:il n'cft pas aifede le retrou»~

ver apicî l'ayoit perdu. Yoitz grâce, 15)70

I v8. & fuir, il prend plaifîi à i faire cher-

cher. 19,9. & fuiv. il efi quelquefois impof-

fiblc de le trouver Se comment? loç. il a

toujours aimé l'homme, m. il s'aime lui-

même. 141. il plait toujours à ceux qui

T'Culent lui pUirc. 278' fon amour dans ia

converfion dcs pcch.urs. 181. fa douceur

nous ^'Ofte à faire. p.eniicncc. 341. & fui»?,

.

^'XSlffe. Voicz tout !é Serm^on qui traite des

^^ irrévérences quife coai.uçitent dans lc«

iiglifcs. 34. & fuiv. D;cu lc6 punu fevere-p

m.tnt. 35. ce foac dss ia.pics qsii les conx-

jacctcai , 57. ûos..fcgliûi^ f*iut plus faunes
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que le Temple de Jcrufalem. 40. refpjîft

des prernicts Ch^êcicns dans nos Egifts.

4^. & {<i\Y. ingratitude de cciii qui fonc

des iircvcrcnccs duDs lEglife, 57. &fuir.

Djcu voie ces irrcFcrenccs.cîi & îmv doa-
ccur de l'Egiifc envers ks pécheurs. 540

"Btidur (ifj c mentA\ ne vient pas tout d'un coup.

117. il {e fait peu à pea : comparaifon riréc

de la terre & de la mer
, qui envoient àt%

vapeurs & des cxhaiâ'.fons. 1 18. & fuiv.

Enfum. Trois dcfjuts des cnfans.343.& fu'v.

il ne faut pas amalf^r du bien à fcs cnfans,

au préjudice des pauvres. xS
'Ennemis. Rcconciliadon des ennemis. 4^5.7

Evangile, Sain'eté de i'Evangile , ind':ptn-

dantc de Ceux qui l'annoncent. 161. 165
Bi*cari/île. £lle a été inflituée pour nous

nourrir. 1^7. & fuiv. elle multiplie la pre-

fence de Jcfus Chrift. z^^. fufpcnfion &
ictranchement de i'EucarUtie. 344 & fuiv.

elle ert prouvée par la Refuricdion de

lefus Chrilt. 453
Bxcor^m»r»icfiff n. Deuï cfpcces d'excommu-

nication ; l'une contre les pechtursimpe-

nitcns i l'autre contre ceux ^ai font pcni-

tens. 343 & fjiy,

^xfr^'ple. Efficacité de l'exemple pour per-

fuadcr. 161. & fuir.

FEllctté. Le courage de fainft "Feliciîé al-

lant au marcire 4I t

^effif^tu Luxe des femmes dans l'Êglifr. 49,

^c-Uiv.. c.iic5 ne f cnfeni qu'à U fûiiC aini€î*
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2^1. elles fe prrfjadent faalfcnicnt qaf,

pourvu qu'elles n'aimcnc pas ciles-mêmcjj

elles peavenc fs faire aîmer. 158. leurs

ornemens, 14^.1^^, modcftic -ies fecnmes

chiêticnnes dans les premiers fiecles. 158.
la chaftsré eft leur verra. i,;p

F/r. On ne connoit les chofes qu'à leur âa»

G
Glcfff, Vainc gloire. 311. G'oire de Jcfas»

Chriil fafpcci'juë pendant la yie. 40^.
{a gloire dans ia Rci'urrcd.on. Voicz Kc»
{urr.ction.

Crrf<:«. Pourquoi ia grâce efl fi rare. 51^. il

eft alfe de la perdre. 10^ grâces oîccs par

l'habitude. 14^.1^0. perte de iagrace.180.

& fuir. Voicz cent le Sermon. Giace cxce*

rieurc ne peut proficer fans l'incerieurcibid,

la négligence de la grâce eft fujvie du maL
heur de la perdre .. de ia necefTité de la re,

couvrerj& quelquefois de rimpcffibiiicé de

la trouver, i 8}.5f (uiv. en perdant ia grâce

on perd tour ie bien qu'on pourro-r Ir'airc,

185. peu de chofcsnous font perdre lagra*

ce j 87 on perd en la perdant, le bi-n qu'on
a déjà fait, i * 8. & fuiv ou ne peut de {oi-

mêone fc relever de ceat perce. 15)0. dés

qu'on chcrcfae ia grâce , on commence ca
que! qac manierai ;a recouvrer. iv, 7.64 fuir,

la grâce dans l'ceconomi-. de ia prcd.itma-

tion, comment ell-elic cfi.acc. » 14.& fuir.

douceur de la grâce. 180
Cuirre. Llie nous fait ccr.c^Mtrc qu'on aime

iâ paix. 5}i. deXordrcs de U gUviic. ioo
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H
HAhîtude, Voiez tout le Sermon qui en

traite. 1x3. un homme qui pcche par

habitude , cft prefque infcnHble à fon mal,

preToac incapable d'en {ouhaicer lagueri-

fon
,
prefquc hors d'état d'en recevoir da

fecours , 1 1.7, & fuir, elie détruit tous les

bons fentimens de pieté. 131. elle rend Je

pécheur hardi. 131. elle lui ôtc la honte &
la crainte, ibid. & fuiv. c'cft le centre da
péché. n4. & fuiv. difcrencc encre ua
homme qui pèche par rencontre . & un au-

tre qui pcche pat habitude. 138. cette ha-

bitude eft une {econde nature. 143. clic

épuife la mifcricorde de Dieu. 150

Hcm^'^' ^^ ^^ connoic un homme qu'à la

itjort. 4x4. les difcrens ennemis de l'hom-

me. 8a. & fuiv. le premier homme cto:c

créé pour être immortel. 98, ^^. à prefcnt

l'homme cft miferab'e, foit par raport à foi-

même , foit par raporc aux créatures, looo

& fuir, fa liberté lui cft nuifibic & utile,

comment ? igi. 18t. l'homme ne troure

en lui aucun motif de s'aimer. 141. dcfor-

dre de l'homme qui s'aime. 144. hommes
idolâtres d'eux-mêmes. « çi. pour recevoir-

les gi'sces de Dieu, il doit fc vuider de lui-

même.jio. coût lui infpire l'humilité, 331,

& fuir, il n'cft rien , ni dans l'ordre de la

grâce, ni<ians celui de la gloire, J134

Hcnnair. L'honneur véritable confifte en deux

chofes. ?7S» i79. Icfus Chiift a voulu le

çfidce
dans fa Paûioa« ibid. & fm?,

.
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Humilité. Elle eft de toutes les vertus la plu*

cecciTairc & la plus rare. 3 17. & Caiv. elle

diftingue les vertus chrêcienn^s d'avec les

païennes
, 315. & fuir, fon emploi , & ("a

facilité, ;}0. &{aiv. la vue de Dieu , de

{oi-mcmc, & des créatures rinfpire. 33t..

I3J. CQ qnoi confille t'ellçî 334

J

i

Ban^daf/ti/ïe. Son humi'ité. 319. & (mr,

lefui > ChrJfl, Jcfus- Ghrift eft un pauvre

Qniverfcl. lo, on veut le faire Roi après la

maltiplication des pains, & pourquoi? jo.

humilité de Icfus - Ghrift en cette ren-

contre, ibid. & {uiv. fcs larmes. 115. 124^
triomphe de ]e{a$ - Chrift , & fon entrée

dans Icrufalem, 29 ". il eft nôtre nourîi:i>

îc , nôtre force , & nôtre yiclime. 1 9 3 . fie

fuiv. ilinfticuë l'Eucariftiecon^rae alimcnr.

257.& Tuiv. fon roiaume eft intérieur. 198,
il n'apartient qu'à îefus - Chrift de fc Her

fur fcs propres forcçs. 303. & fuiv. fon

équipage q^and il entre à icrufalem. 304.
{vn courage, 305. iî fai:_pendant fa vie &
après fa mort, la force de fes fuiets. 307.
& fuiv. fon delTein a été de mourir pouc

nous. 311. & fuiv. fon humilité 353. il va

courageuf-ment à la Croix. 308.309. il eft:

le principe de nôtre paix , & ce qu'il lui â

coûté pour nous la donner,
f 1 8 . ç i 9- il a

perdu fon honneur, fa lib?rré,& fa vie dans

fa Paftîon. yf^. Si. fuiv. il a étéabandonne

& acufé. 380. fouffl-té. 387. 388. fa pa-

tkacf. ibid. il a perdu la yk,
5 9 2.& fai*^
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Abandonné de lai- même, des creararcsj S:

de (on Pcrc.40(f . & fuiv. il e(t bienheureux

par fa conditioQ, faint par nature, iibrc par

fa volonté , & il a abandonné coûtes ccf

chofes dans fa Palîîon.4.07 & fuir, il tombe
contre terre. 417. il foumet fa volonté i
celle de foa Pcrc. 411.. & fuir, on le vend,,

on l'abandonne , & on lui fait foufrir de"

grands maux. 41 5. & fuiv. il c(ï poftpofé à-

Barrab3S.45 6. Si, fuiv, flagellé. 43 8. couronc*

d'épines.441 & fuiy. refufé, condamné, de-

favoué,& delaillé de fon pcre. 4^ z, & fuiv.

Ingratitude. Deux efpcccs d'ingratitude , 55,

& faiv. 365. & faiv.

Intention, Pureté d'intention neccfTaîre pour

entendre la parole de Dieu. 1 57. & fuir.^

ludoi. Sa trahifon. 374.&fuiv,

2/^ifi. Voiez Aveuglement. Trois grands

biens qae I.C. leur a faits. $66. & fuiv»

JUjïificatïdn. lufîifîcarion àts pécheurs proa-

véc par la Rcfarr:<5lioa de Jefus ChnlV.

4J3- 4Î +

L
LArme^» Elles font une efpecc de batênfo

170. & fuiv. elles ionc aeceilaires pour
expier ie péché. 172,. 171

X^tiTLure, Il efi l'image des pech:ars. 11 ç,

& fuiv . 140. & fuiy.

Liberté, Elic eit nuifible, 8c utils à l'homme,
comment i 181, 181. uaion de la liberté Se

de la grâce. L 15. & fui?, quelque forte que
foit cette grâce, eile.nc dctiuic jama's a

i;b:rté. ii^.&fuiv.

X'c». Difercnce cntcc U lçiaatuicilc> & la loi

{arDaruEeUe, 71. 75
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M
M.^^teUiffe. Voiez^es deux Sermons qtii?

-a craiccnt. Elle s'eft aiïr.ée, elle s'ctfc

taie aii-ner,& clic a aimé, x 40. & fuiv. L'a«

mour qa'cHe a eu pour elle a été la caafe^

de (on psché. 14.6. & Taiv. elle tft. apclicc

pcchercfTc, pourquoi î i47.&fuiv elle ne

cherchoir qa'a plaire. 1^5. faconrerfion &
fa peDUcnce.i6r.& fuiv. raiiiour a fait fa.

vertu, comme il avoit fait foa pechi 164,
elle a aimé Tefas-Ghrift, elle s'en eft fait:

aimer,& elle l'a faic aimeraui autres. 1(^5..

& fuiv. fapeniccDce. ibid. fe$ larmes. 170...

& fuiv. Jefus- Chiift l'a âpcUée & acirée à

V. lui. i80/

Jd^frtirs. Ceux qui avoient foufert le marcire

étoient choifis pour annonces l'EvaDgile..

1 ^9. Se. fuir.

MfracUi. Deux fortes de miracles , de puif-

fjnce & de foibletr?.407.&: fuir, difetencs

-

des miracles qu'a faic îefus- Chiii^ pour îcs:

Corps & pour les âmes. 150
hiifer'KCYde, La mifericorde de Jcfus-Chrill

dans la multiplication des pains , a été une

rnifcricorde prévenante , magnifique , 5c

humble. 3, ccqa'il a faic dins cette molti-

piication det pains , il l'a fait dés' le com-
mencement du monde. 5 6. la diference en-

tre la mifericcrde de Dieu fait homme , £c.

celle de Dieu. ibid. Voicz Dieu.

Monde. Le monde ne peut nous donnet la vé-

ritable paix. 52,1. Mifcies da moûde. j
jo*.

& fui y*
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mort. ATantag;cs de la mort. Voiez tout Te

Sermon qui en craitc^^. en qualité d'hom-
mej , la irort finie nos mifercs j en qualicé

de pechcurs^el.c finit nos ofcnfcsjSf en qaa-
lire de roiageur5,ellc finit rocre eiilj 8. 8e

fuir, pourquoi Diea nous a condamne à la

more ? iij. & (uif. les. Sainu l'ont tou-

ioi>rsd(.(iiéc. xi»

N
N

Ature, Le pcchc d'habitude cft apellé

une féconde nature,& pourquoih4j.»

& fuiT.

o
OBeiffance. Elle tfl iine fourcc de gracc*

185. 186

Oeuvres. Bonnes oeuvrej entrent dans la Pre-

dcftination des hommcj. Voiez Prcdcfti-

nation.

Orgueil. Il corrompt toutes les vertus. 19. 50,

orgueil de ceux qui Tcuîcnt fc faire efti-

mer. 152. difercnce des orgueilleux,& des

humbics. }ii. l'orgueil cft l'ennemi dîs

crtus. 321. 31 j.

y^/ar. Voie2 tojt le Sermon. 511. eîl,

vient de Dieu, ç t 6. ce qu'elle lui a coûte

pour nous la doarjcr. ibid. j 17. elle fait la

facisfadion del'cfprit & du cœur. 519. 8c

fuiv, clic cft très fragile, çii. elle c(l ne-
ceffaire, 51c. elle nous fait goûter le vrai

bien. $^7. pourquoi elle cfl fi raie, j^ij^
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eile ncfe rrouye prefque en aucun lieu, f 50.

& (aiv. tout le moade la cherchf. ^^i,

fauirc paix d'are arre. I55-*^ *3^
Faciliqtf, Bonheur des Pacifiques 517. 518
Faroli, Parole de Dieu. Voicz tout le Sercnoa.

154 11 ci!e faïc peu de fruit , ccia vient da
côccdcs Predicaccuts& des Andiceurs. 1 çj,

& fuÏT. Ceux qui i'annoncerc doivtnt mener

une TIC exemplaire , & prêcher une fainte

dcdrinc. 157.& faiv. on l'entend comme
une comédie. \ji. $c fuiv. l'abus de cette

paio c cft la caafc de ia réprobation d'une

amc. iyj. elle cft erncmie de tous les de-

fordres. 17c. c'cft pourquoi on la rejecr,

ibid. & fuiv. ce qu'il faut faire pour eci

recueillir du fruit. 178. & fuir.

Pauvres. Volez Aunr^ône : il faut prévenir les

tniferes des pauvres autant qu? l'on peut. 9.

on n'eft gue rcs porté à les Recourir qa'ea

les Toiant. ibid. la mifere eft la grande

tentation des pauvres, it. 13. ils doivent

avoir le {upetflu des riches. 14. ^ y

T^ieri, Leurimpité. 48. & fuir.

^tth€ ^ 'pecireun. Le moindre péché nous fait

perdre la grâce. 187. le péché n'cft qu'a-

mour propre 144. les pcch urs n'ont point

de norn
, pourquoi ? s. ^ ^. avruglernent à<t%

pécheurs Voiez Aveuglement : il n'y a

point depfchéquine puille être puni d'une

entière fouftrc€l-on de g; aces. 74. & fuiv,

les pécheurs ne fe perv'.rciiftnt pas tout

^'un coup. 117. & fuiv. union d'un ptchc

avec d'autre?, î 3^. 157. les pécheurs pour

fc convertir, doivent faire ce que J.C. a fait

pool iciTufcùei Lazare. 151.1^5
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Pierre, Son renoncement , fi on le peut cxcu-

fer. 345. & fuiv. Ta prompcc peniccncc.}4 j

Tinnez-C'-^* Êilc a toujours ccé très ("cvcrc , &
à prcfenc clic efl plus doacc. 340. & fuir,

deux parties de la Pénitence, donc l'une

peut être adoucie , & donc l'autre etl abfo-

lumenc nccc-<]airc. 34: . & (uiv. elle conlîfte

dans un cfpric de haine & d'aTeriion du pé-

ché i dans un cfpric de mortification , & de

fatisfâdion pour le péché; dans un cfpiit de

fidélité &: de perfevcrance pour ne pas re-

tomber dans le peché.34j.& Tuiv. elle ren-

ferme une cfpccc d'cxcommuriication. 344.
longueur & difficulté de l'ancienne péni-

tence. 3 48.&fuiv. à prefent clic c{l pius

douce. Belle ciplicaiion fut ce fujct , d'ua

palfage d'EzcchicI,3^ 5.& fuiv. la pénitence

folemncllc ne fc donnoit qu'une fois» pour-

quoi ? 35^. & faiv.

prédication. Prédicateur. La faînteté de la vic

de ceux qui annoncent l'Evangile, cft necef-

faire pour k fuccés de la Prcdication.i 5 ?.

& fuiv. un Prédicateur doit reffembler à

l'Ange qii annonça la venue de Jcfus-

Chrill. i6i. Quand la vie des Predica-

teurs ne feroic pas conforme à leur dotlri-

ce , on ne doit pas pour cela méprifcrU
parole de Dieu i au contraire, c'efl ce qui

en fait connoîcrc la faintcté & la gran-

deur, pourquoi? I 63. 1 64. on doit toujours

di{}ingucr dans les Prédicateurs , leur doc-

trine d'avec IcurYic, i5j. Yoicz patok de

Dieu,
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Tre^eli'nAiiiK, Prideftine-^ Voicz roat le Ser-

rcon qui en traite. iOS. il crt utile,& quel-

.qucfois nccetfaire^ félon (aine AuguiHn, de

pLêohtr la PrcdeAinstion. ibid. & {uIt. ics

J?icdcftiotz font connus de Dicu,apcllcz de

Dicu , favorifez de Dieu. iio. quoi- qu'ils

foi cm é ûs gratuitement pour la gloire , ils

ne l'obtiendront cependant jamais fans

quelques mérites de leur paît. Quoiqu'ils

foient apellez par une gtace éii:acc , ils

doivent cependant v coopérer avec une

plein- libertés & quoi qu'ils foient (auvez

infailliblement, ils doivent cependant vivre

toujours avec beaucoup de ciiconfpedlion,

& de crainte. m. & fuiv,

PredeftinatioD gratuite, in. & fuiv. elle

vient de Dieu fans aucun égatd aux mérites

des hommes. 114. réfutation dccctte pro-

pofiiion que l'on fait ordinairement : Si

nous fommes predeflinez, nous ferons fau-

vez,quoi que nous falBons5& fi nous fom-
mes reprouvez , nous ne pourrons jamais,

quoi que nous failions , éviter ce malheur.

ai8.&: fuiv. la predeliination efl une pré-

paration àzs bienfaits de Dieu*,& comment?

114 perfonne ne peut ravir une amc pre-

dcflinéc des mains de Dieu. i}î..i
3 3. quoi

qu'un Predeftiné foit alTuré de fon bon-

heur, il doit cependant toujours vivre ca
crainte : Raifons de cette conduire. 23 j-

Tto^gues. L'injaftice que les riches prodi-

gues commettent à i'ég-ard Àtî pauvres, tï

frov'fUnce, DelTein de la Providence dans

l'inégalité des bitnj de ce monde. i8. &
£iiiv.
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REckutes, Lf S rechutes font dangereuf-s

& frcqucntcs, ^ 33. & fuir.

Réconciliation^ faulTc rcconci'.iation, 555
KefurreSîiov. Voicz tout le Sermon de Pâques

qui en traite , & le Lundi de Pâques qui

traicc de la vericc de la Rcfurrcdion, & des

étets qu'e le doit produire au dedans de
nous. Si la mort de Jcfus Chiift a été un
Sacrifice, fa Rcfurrcdion en a été la con-

fommation Si la mort de Icfus - Chrill a

été un combat , fa Refurrcd;ioD en a été la

Tidoirc. Si la mort de Icfus-Chiift a
donné la naUlance à l'Eglifc , fa Refurrcc-
tiOQ en a fait la pcrtcdion. 4^61. & fuir.

Jcfus Chrift dans fa Rcfurrc^lion anéan-
tit toutes (ci ignominies paflecs , & il y
parait tout Dieu. 4(54. & fuiv. il a triom-
phé dans ce Miftere , de la finagcgue , du
péché , de la mort , & du démon. 471. &
^uiv. Pourqi]oi a t il refté quelque tcms fur

la terre après fa Refurreûion. 478. & fuir.

<ic tous les mificres de nôtre Religion , il

n'y en a point qui ait été confirmé par un
plus grand nombre de preuves, que celui de
la Rc{urrtdion. 484. 48c. toute la Reli-

gion Chrétienne eit apuice fur cette Rcfur-

rtdbon. 487. fa conformité avec l'tuca-

rirtie i & comment l'un de ces Mifteres ferc

de preuve à l'autre. 491. 4^5. Tliglifeécoic

foibic& timide avant la RcfurtcdlioD.478.

"BiefurtfBion à IdGr^tce. 130. 13 t. Force de

)efus- Chrift après fa Rcfurrc^ioQ. 505.

& fuiy. e<ois.
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W&ù. Mifere dçs Rois aa milieu de Ieiirgr2îï3-

ûcur. jo j. io6. Leur difFcrcnce d'avec les

Tirans. if 3. Roiaucé de lefus Ghrifl. Vo«.

iez Îefas-Chrift , & tout le Scrrr.on du jcat

des Rameaux. Les Rois doivent travailler

à la fulJfiftance & au bonheur de leurs Su-

jets > z s. & fuiv. Le Roiaume dz ]e{ns«

Chrift eft un Roiaume intérieur 3^0. Ca^
ladlere de grandc-jr dans les Rois. 302,

Leur force, ibid. Etrange artifice du Roi

^es Moabites
)
qui tua foo âlï. 4^4.

S

Sjécrtfice, Le SacriEce pour être entier &'

parfait , doit avoir quatre parties. 3^1,

éclai ào. J.C.lcs a eues toutes. ibid.& fuir,

ptmfon» l\ €li la vcritablc image des pécheurs , -

^4. & fuiv,

Satisfaâiorj, Il faut fatisfairc au péché, 3 f©^

Quelle dPoic être cette fatisfaftion ? M'- ^
fuir. Gclles de la primiîivc tgl'fe étoicns.

plus tlgoureufcs.&: plusJonguts qu'elles ne-

font à prefent Voiez Eglife.

SUiur. Sueur de fang. au jardin des Oliviers*'

371. & fuir. 4-.1. & fuiv.

^pefjlu. il faut donner fon fupetflu aux paaW

TICS, &- qacl eft ce fupcrflu. 14. & fuir»

X

T'Entoignage, Trois témoignages du ciel tc

trois témoign-.ges de la terre tn f^v u*

deîcfus-Chnil. ^3;
Xi'/ans, La différence des TiranS d'av.c les

Soisi. i^r

Qurême^ Tijmç l U , A 4j

.
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^"T ErîtéM y a dans la Religion, trois Toftca

V de vcricczjdes vcritcs pa(rces,de$ vérités

prcfcntes,& des Tcritexfuiares. Les palTcca

icgardcnc les miftcres î les prefcntes regar-
dent l:s Tenus i & les futures regardant ce

que nous atendons à l'avenir. ^3 s

Le grand malheut qu'il y a de ne pas rcceroic

iavcrité. 75. & fuir. Afoiblir les vcritcs'

chrétiennes dans la Prédication , c'eft être

adultère. lég. Voies parole de Dieu. La
yctité cft ennemie des dc{ordrc$jc*e{t pour-

quoi on la rejette. 175. 177
pirru:. Les Ter tus fervent quelquefois d'oca-

^onà petdre les hommes,& comment ? 30,,

3tî.& fuiy. Vertus chrétiennes & paieonej^

comment diftinguées ? 3 * 5 • & fuiv»

^ie. Defir delà V!C. '03. & (air. On doit la

/oufrir zycc patience , la paffer dans des gea

millemens , & la perdre arec joie. 118. &
{uiv.

"Volontr. Dcus Tolontez en Tcfus-Chri[î,372,c

573. & fuir. Il a fournis fa roloutcà cel-

le de {on Pcrc. 410 & fuir. La Grâce ne

nuis en rien à la liberté de la Yolonté /iU'ç
-

roainc. Voicz, Liberté,
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